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Et  fe  trouve  à Paris  chez  Nyon  l’Aine  = A Londres  chez  Errsîey  . 


Dans  cet  examen  la  forme,  et  la  didion  m’ont  para  indifferentes.  Ce  font  dei 
couleurs,  qui  ne  décident  point  des  fonds.  Elle  ne  reconnoit  que  cette  eie- 
gance,  qui  n’eft  que  la  clairté,  et  la  precifion . Ce  fty’e  didadique,  qui  eft 
le  ftyle  de  la  raifon  , cet  orde  qui  eft  la  marche  da  genie , et  qui  prefente 
les  obieds  dans  l’anchainement  qui  les  lie,  encore  même  la  vérité  toute  nue 
ne  feroit  pas  moins  brillante  aux  yeux  des  Phyloi'ophes  dans  la  barbarie  du 
language,  et  dans  des  tableaux  grolïïers;  des  pierres  précieufes  couvertes 
d’or , ou  de  bue  ont  toujours  le  même  prix  : 

Sénat  T ratte  da  Cosar . Praef.  pas;. 
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M E S S I E U R S1 

DE  L’ ACADEMIE  ROYALE 

DES  S C I N C E S D’UPS  AL 

E N S U E.  D E. 


Messieurs. 


D Aignez  recevoir  cet  Ouvrage  comme  une 
preuve  de  la  haute  eftime  que  j’ai  pour  vous, 
et  de  la  reconnoiflance  que  je  vous  dois. 

Tome  I.  A d- 


Admis  dans  vôtre  corps  illuflre  j’ai  con- 
trade l’obligation  de  me  rendre  digne  de  vô- 
tre choix,  mais  s’il  m’eft  polFible  d’y  parvenir 
c’eft  en  fuivant  la  route  que  vous  même  avez 
parcourue  avec  tant  de  fuccès  dans  vos  tra- 
vaux Academiques  : je  veux  dire  celle  de  l’ex- 
périence. Vous  jugerez,  Messieurs  , -jufqu’à 
quel  point  j’ai  fçu  en  faire  ufage  dans  cet  eflai, 
et  vôtre  approbation , Ci  j’ai  le  bonheqr  de  la 
mériter,  me  fervira  d’aiguillon  pour  des  nou- 
velles recherches,  fur  un  matière  que  je  crois 
très-utile  pour  la  Phyuque , et  pour  la  Mede- 
cine. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  les  plus  reipe- 
clueux. 

Messieurs. 


V OTRE 


ircs-bumblô  & très-  obeijfant  Serait enr 

Felix  Fontana., 


V 


PREFACE 

DE  L’  E D I T E U R. 

LA  premiere  partie  de  cet  Ouvrage  fur  le  venin  de  la  Vi- 
pere fut  publiée  en  Italien  à Lacques  en  17 65.  M.  Dar - 
cet  celebre  Médecin  Chymifte  à Paris  , la  jugea  de  fi  grande 
importance , quii  la  traduifit  en  François  peu  de  tems  après  . 
Des  c ir  co (l  an  ce  s accidentelles  firent  différer  Fimprejfion  de  cette 
traduâion . U Auteur  vint  à Paris  en  177  <5. , et  donna  à M. 
Darcet  quelques  feuilles  de  corrections  et  dé additions-,  qui  furent 
mijfi  traduites  et  jointes  au  refie . Vannée  fui  vante , il  parut  à 
Paris  une  brochure  {fi)  fur  F alkali  volatil  fluor  , dans  la  quelle 
on  traite  de  la  nature  du  vénin  de  la  Vipere , et  de  F ufiige  de 
Fallali  volatil  contre  la  morfure  de  cet  animal . Il  y a dans 
cette  brochure  beaucoup  de  chofes  tout-à-fait  contraires  à ce 
que  notre  Auteur  avoit  écrit  plus  de  dix  ans  auparavant  en 
Italie . Il  crut  s'être  trompe , et  il  fie  mit  à faire  de  nouvelles 
expériences  Jur  le  même  fujet  7 déterminé  à corriger  la  tradu- 
âion dont  nous  avons  parlé  , avant  de  la  rendre  publique  par 
Fimpreffton . ^ 

Cefi  à ce  nouvel  examen  qiton  doit  les  IL  III.  et  IV. 
parties  de  cet  Ouvrage , dans  les  quelles  les  expériences  les  plus 
délicates  brillent  de  toutes  parts . On  peut  dire  en  toute  vérité 
que  ces  trois  parties  font  entièrement  neuves , tant  par  les  ma- 
tières dont  elles  traitent  , que  par  les  découvertes  quelles  con- 
tiennent . 

On  ignoroit  avant  François  Redi  en  quoi  confifie  le  vénin 
de  la  Vipere.  Ce  cèlebre  V atura  lifte  employa  la  plus  grande  par- 
tie? 


(a)  De  M.  Sage . 
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tie  de  fis  recherches  à réfuter  les  erreurs  de  fin  tetns . Son 
Ouvrage  fur  le  vénin  de  la  Vipere  e/l  deftinê  prefque  tout  en- 
tier à démontrer , qu’on  ne  favoit  que  peu  ou  rien  de  vrai  fur 
ce  vénin , et  que  ce  quoti  croyoit  favoir  étoit  faux  : vérité  hu- 
miliante four  l’homme , qui  ne  peut  arriver  à la  vérité  , qu’en 
pa/Jani  par  l’erreur! 

Ce  qu’on  deli  à Redi , et  ce  qui  lui  a acquis  la  plus  gran- 
de réputation , c’eft  d’avoir  découvert  le  premier  l’humeur  equi 
rend  venimeufi  la  morfure  de  la  Vipere.  Les  expériences  qui 
lui  fervent  à prouver  cette  découverte  Jônt  eu  général  très-bien 
faites , quoiqu’elles  n’ aient  pas  paru  décijives  à M.  Char  as  Chy- 
mific  François . 

M.  Charas  , après  avoir  fait  beaucoup  d’expériences  fur  la 
morfure  de  la  Vipere , crut  pouvoir  conclure  que  le  vénin  de 
cet  animal  conjifte  dans  la  rage  même , ou  pour  mieux  dire , que 
la  falive  de  la  Vipere  exaltée  par  la  rage , quand  cet  animal  fi 
met  en  fureur  et  mord , devient  vénéneufe , et  meurtrière . 

Quoique  cette  opinion  [oit  une  erreur , elle  n’eft  cependant 
pas  hors  de  vraifimblance  ; parce  qu’il  ejl  certain , qu’une  Vi- 
pere efi  en  efet  plus  dangereufi  et  plus  meurtrière  quand  elle 
eft  plus  irritée  ; ainfi  qu  on  le  verra  dans  le  courant  de  cet 
Ouvrage  . Cefi  ce  qui  a engagé  notre  Auteur  à examiner  par  des 
expériences  décijives  l’hypothefi  de  la  falive  exaltée  par  la  rage , 
et  il  l'a  fait  avec  le  plus  grand  f accès , comme  on  pourra  s’ en 
/ijfurer  en  lifant  la  premiere  pnrtie  de  cet  Ouvrage . 

François  Redi  s’ eft  trompé , à la  vérité , relativement  à 
F endroit  ou  il  a placé  le  réceptacle  du  vénin , et  à la  route  que 
prend  ce  même  vénin , lorfque  la  Vipere  le  communique  en  mor- 
dant les  animaux . Il  a cru  que  cette  humeur  avoit  fin  Jiege 
dans  la  membrane  qui  fer t à couvrir  les  dents  Canines , et  que 
fi  glijfant  extérieurement  le  long  de  la  dent , elle  s’infinuoit  en 

même 
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même  teins  dans  les  animaux  mordus . On  voit  cette  erreur  ré- 
pétée un  demi-fiecle  après  dans  le  Ditfionnaire  de  James , qui  a- 
dopte  de  plus  toutes  les  erreurs  de  Mead  fur  la  nature  Saline 
de  ce  vénin . Enforte  que  s'il  n était  pas  abfolument  nécejjaire , 
il  étoit  cert aiment  utile  d'examiner  de  nouveau  cette  matière , et 
de  la  mettre  dans  tout  fou  jour  . 

Tout  le  refe  des  recherches  que  notre  Auteur  a faites  , lui 
appartient  eu  propre , et  l'on  peut  dire  avec  raifon  qu'il  a com- 
mencé cil  les  autres  avoient  fui  ; ou  avec  plus  de  jufiejfe  , que 
tout  fou  Ouvrage  efl  neuf , et  vraiment  original . 

Quant  ci  moi , je  penfe  qu'un  de  plus  grands  mérits  de  cet 
Ouvrage  conjife  moins  dans  les  belles  , et  nombreuses  décou- 
vertes quii  contient  , que  dans  la  méthode  lumineufe  avec  la 
quelle  les  que  fions  les  plus  importantes  y font  traitées . Si 
l'on  ef  étonné  de  l'immenfe  quantité  d'erreurs  qui  y font  re- 
levées à chaque  pas , l'on  ne  fauroit  au(f  s'empêcher  d'admirer 
les  routes  encore  inconnues  aux  objervateurs , que  notre  Au- 
teur s' ef  frayées  pour  examiner  la  matière  des  poifôns . 

Mais  ce  qui  mérite  la  plus  grande  confi  dération  c ef  l'analyfe 
très  fine  qu  ii  fait  des  qtieflions  les  plus  obfcures  et  les  plus  com- 
pliquées, et  la  J'agacité  avec  la  quelle  il  a imaginé  ces  expérien- 
ces, qui  dévoient  néceffairement  le  conduire  à la  vérité.  On 
doit  fouhaiter  qu'il  jèrve  de  modèle  à l'avenir  aux  Phylojôphes 
qui  recherchent  la  vérité  fans  préjugés  et  fans  prévention . Com- 
bien de  difputes , et  d'opinions  Jèr oient  terminées  ! Combien  de  vé- 
rités feraient  decouvertes  ! Combien  d'erreurs  détruite s\  Combien 
de  livres  de  moins1.  L’art  d’interroger  la  nature  par  la  voye  de 
l’expérience  eli  très-délicat.  En  vain  ralla mbierez  vous  des  faits, 
fi  ces  fait  n’ont  entr’eux  aucune  iiaifon  ; s’ils  fe  préfentent  fous 
une  forme  équivoque  ; fi  lorfqu’ils  font  produits  par  différentes 

eau- 
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eaufes,  vous  êtes  ctans  l'impuiffance  d’affigncr  et  de  feparef 
avec  une  centaine  précilion  les  effets  particuliers  de  chachune 
de  ces  eaufes . ( a ) 

Pour  juger  de  ce  qu'a  fait  nôtre  Auteur  dans  cet  Ouvra- 
ge , et  de  ce  qui  lui  appartient  avec  juftice , les  leÏÏeurs  doivent 
lire  avant  tout  les  écrits  de  Redi , et  de  Mead  fur  la  même 
matière  ; je  les  y exhorte , et  c eft  le  plus  grand  éloge  que  je 
puijfc  faire  du  prêfent  Ouvrage . La  compar aifon  efl  la  pierre  de 
touche  qui  ne  trompe  point , et  cefi  tout  ce  que  je  demande , 
ou  pour  mieux  dire , c eft  ce  qii  exigent  la  juftice  et  V impar- 
tialité . 

2j}’  on  compare  donc  cet  Ouvrage  avec  ceux  fur  le  meme 
fujet  qui  ont  immort  ali  fé  s les  Redi,  et  les  Mead  .On  jugera  fans 
peine  de  combien  il  les  furpajfe , foit  par  le  nombre  des  décou- 
vertes , foit  par  la  varieté , et  la  multiplicité  des  expériences , 
l'on  verra  même  bientôt  qu'il  ny  a lieu  de  faire  aucune  corn» 
par  aifon . 

]e  regarde  comme  une  véritable  découverte  d'avoir  recon- 
nu que  le  venin  de  la  Vipere  eft  une  fubftance  g mmetife . Une 
gomme  animale  eft  une  chofe  importante , et  neuve. 

Tout  ce  qu'on  lit  fur  le  fang  et  fur  les  nerfs  par  rapport 
au  vênin  de  la  Vipere  efl  neuf,  et  entièrement  original . On  peut 
appeller  cela  un  pas  de  géant , qui  ouvre  une  nouvelle  voye  à 
de  nouvelles  vérités. 

Mais  ce  il  eft  pas  là  que  fe  borne  le  mérite  de  cet  Ouvra» 
ge . Les  mémoires  fur  le  poi  fon  appelié  T i cuna  s , et  Jur  les  au- 
tres poi  fin  végétaux , princip  alme  ut  celtes  Jur  le  Laurier-Cerifè , 
eft  un  nouveau  champ  dans  le  (quel  brillent  les  découvertes , et 
f induftrie  de  l'Auteur . Mais  lorfqu  après  tant  de  belles  découver- 
tes 

0)  Nouvelles  Expér.  fur  la  Kefift.  des  Fïuides  par  MM.  d’Aiembert  , Cosdor- 
pçt , et  bofluc.  Difç.  Frélim, 
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tes  on  croit  [avoir  tout , et  avoir  enfin  pénétré  dans  les  replis 
les  plus  fecrets  de  la  nature , on  trouve  des  labyrinthes  dont  il 
ne  paroit  pas  permis  de  fe  tirer  : tels  font  les  réfultats  impor- 
tais, et  nouveaux  des  obfervations  fur  Le  poifon  du  laurier-ceri- 
se : matière  encore  obfcure , mais  piquante , et  qui  donnera  lieu 
aux  .recherches  des  obfervateurs  à venir . 

Les  belles  expériences  que  notre  Auteur  a faites,  relative- 
ment à V action  des  poi  fins  fur  les  nerfs , lui  ont  donné  occafion 
d’enrichir  cet  Ouvrage  de  plufieurs  recherches  très-importantes 
fur  la  fratture  des  nerfs  memes:  matière  obfcure,  dans  la  quel- 
le on  ignore  tout  , et  oit  il  paroit  à peine  donné  à l’homme  de 
pouvoir  arriver.  Dans  les  mains  de  nôtre  Auteur  tout  s’éclair- 
cit, tout  devient  facile,  et  uni.  Je  ne  faurois  concevoir , comment 
ce  double  ordre  de  bandes , comment  cette  fruttare  fpirale , exté- 
rieure , et  apparente , dans  les  nerfs , a pu  échapper  à la  vue  des 
tous  les  anatomifles , et  je  regarde  comme  une  des  plus  belles  et 
des  plus  piquantes  découvertes  qu’on  ait  faites  dans  la  phyfique 
animale,  la  connoi fiance  certaine  que  nous  avons  maintenant  des 
premiers  élémens  du  nerf ; découverte  qui  a échappé  aux  y eus 
des  obfervateurs  les  plus  habiles , et  les  plus  exercés . 

Après  les  obfervations  de  Leevvenhoek , les  phyfiologifes , et 
les  anatomifles  avoient  cru  qu  on  ne  pourroit  jamais  parvenir  à 
voir  les  derni  ere  s divi  fions  des  nerfs  ; mais  ce  qui  ne  paroijfoit 
pas  poffble  alors  efl  mainte  lient  un  fait  certain , dont  chacun  peut 
s’ ajfurer  par  foi  meme  en  fuivant  les  traces  de  nôtre  Au- 
teur. Nous  avons  lieu  de  nous  flatter  qu  ii  voudra  bien  nous 
donner  dans  peu  fes  obfervations  fur  • la  nature  et  les  u fin- 
ge s des  cylindres  nerveux  primitives  . Cefi  la  deridere  cho- 
fe  qui  refe  à connoître  touchant  ces  organes  merveilleux . Il 
a commencé  depuis  quelque  tems  à s’occuper  de  cette  recher- 
che: que  ne  doit-on  pas  attendre  d’un  obfervateur  atifft  exatt 
et  auffi  pénétrant  ! Non 
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Non  feulement  nous  connoi fions  maintenant  la  vraie  fir  nétti -, 
re  des  nerfs , mais  nous  connoijjons  encore  beaucoup  mieux  qu  au- 
paravant celle  du  cerveau . 

Il  a encore  examiné  la  fini  dure  ìntime  de  la  rétine  ; eufor- 
ìe quii  par  oit  ne  re  fier  prefque  plus  rien  à - âefirer  fur  set 
organe . 

Mais  ce  ne  fi  point  encore  là  le  terme  des  obfervations  de 
notre  Auteur . Il  a développé  avec  le  même  fuccés  la  fir allure  des 
mufcles , et  celle  des  tendons . Il  trouve  des  carotiere  s certains 
pour  diftinguer  ces  deux  fortes  de  Jubfi&nces , tant  en  t A elles-,  que 
d’avec  les  nerfs. 

Les  premiers  élémens  organiques  des  nerfs  , du  cerveau  , 
des  mufcles , et  des  tendons  étant  ainfi  connus  ; notre  Auteur  paf 
fe  à - nous  découvrir  un  fyftême  neuf , et  complet  de  cylindres 
tranfparens , tortueux , non  ramifiés  beaucoup  moindres  en  grof- 
feurs  que  ceux  du  fan  g , et  qui  font  et  plus  étendus , et  en  plus 
grand  nombre,  que  les  v afe  aux  artériels , et  veineux  . Il  les  trou- 
ve dans  toute  la  fubftance  ce.llulflire  „ fubfiance  qui  pénétré , et 
compofe  tons  les  organes  de  la  machine  animale . 

Nôtre  Auteur  trouve  les  fils  qui  s’appellent  tortueux,  .dans 
les  cheveux , dans  les  ongles dans  l’ épiderme,  dans  les  os.  Il 
rapporte  enfui  te  quelques  obfir  venions  fur  les  végétaux,  clans  les 
quels  il  paroit  qu'on  voit  une  Jémblable  ftruélure . Et  il  finit  par- 
donner une -belle  fuite  d’ obfervations  fur  les  fojfiles* , aufiujet  des 
quels  il  l ai ffe  entrevoir  quelques  doutes , à fin  que  le  lecteur  ne 
fait  pas  trompé  par  les  (impies  apparences.  Et  il  fe  réferve  de 
dire  fon  fentiment  fur  ce  fuj et  dans  un  autre  Ouvrage , qu'il  fe 
propofè  .de  publier  fous  le  titre  d’obfervauons  microfcopiques . 

Il  termine  fes  recherches  fur . les  nerf  en  rapportant  plu - 
peurs  expériences  fur  la  reproduction  des  nerfs  ; matière  très- 
piquante  , et  encore  inconnue  aux  phyficiens , et  quii  a mifc  dans 
j 1 plus  grand  jghv  ■%  Pour  ■ 


Pour  compléter  l'édition , nous  avons  cm  devoir  y joindre 
la  defeription  d'un  nouveau  canal  de  l'oeil , découvert  par  notre 
Auteur  depuis  plus  de  1 8 ans , et  qu'il  n'a  jamais  publié  par  la 
voie  de  t'tmpre.ffwn . Nous  avons  tiré  cette  defeription , d'uns  let- 
tre qu'il  écrivit  de  Londres  à la  fin  de  l'année  1779,  à M. 
Murray , cèlebre  profejfeur  d'anatomie,  à Upfal , et  nous  avons 
rapporté  cette  partie  de  la  lettre  de  nôtre  Auteur  telle  qu'elle  à 
été  écrite . 

Nous  ne  pouvons  qu'être  fur  pris  du  peu  de  cas  que  nôtre 
Auteur  paroit  faire  de  fies  propres  découvertes  ; tandis  .que  tout 
autre  Anatomi  fie , même  des  plus  renommés,  fie  fer  oit  hâté  de  les 
rendre  publiques  par  la  voie  de  l'imprejfion  . Au  bout  de  1 8 ans-, 
il  permet  à peine  qdon  annonce  en  peu  de  lignes,  dans  un  de 
fies  Ouvrages,  le  nouveau  canal  qu' il  a découvert , pendant  qu'il 
y a plus  de  dix  ans  qu'on  le  démontre  à Vienne  eu  Autriche 
dans  les  cours  ordinaires  d'anatomie , dont  les  Profejfeur  s en  ont 
probablement  reçu  communication  de  la  part  du  cèlebre  M. 
Brambilla , Chirurgien  de  S,  M.  l'Empereur , et  Directeur  des 
Hôpitaux  militaires . Nôtre  Auteur  montra  le  canal  dont  il  s'agit , 
à Al.  Brambilla  , .quand  il  accompagnoit  fa  Majefié  Lmp.  dans  fis 
voyages  en  Italie . 

Quoique  nôtre  Auteur  n ait  jamais  publié  par  la  voie  de 
l' impreff  on , le  nouveau  canal  de  l'oeil,  qu'il  a découvert  depuis 
tant  d'années , comme  nous  venons  de  le  dire  , il  l'a  cependant  fait 
voir  dès  le  principe  à un  grand  nombre  de  fies  amis , et  à plusieurs 
autres  perfennes . Le  cèlebre  Profejfeur  d'anatomie  à Upfal  M.  Adol- 
phe Murray  , dan  s une  lettre  qu'il  écrivit  à nôtre  Auteur  le  4.  Mai 
de  V année  pajfée , lui  annonce  que  la  defeription  de  fon  nouveau  ca- 
nal de  l'oeil  a été  inférée  dans  le  dernier  Tome  des  ailes  d'Upfahin 
ultimo  Tomo , ( écrit-il ) deferiptio  canalis  à te  detefti  extat . Ce  ca- 
nal fut  montré  par  nôtre  Auteur  au  Profejfeur  Suédois , lot f que  ce 
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dernier  vint  en  Italie , et  sbarretta  à Florence . A fon  retour  en 
Suède  il  écrivit  à notre  Auteur  à Paris,  oh  il  Je  trouvoit  alors , 
pour  en  avoir  les  dejjeins  , et  la  dejcription , quii  de/iroit  pu - 
b lier  dans  les  aâes  de  Suède  pour  l' avancement  de  F anatomie  et 
l'avantage  de  [es  compatriotes . Les  dejjeins  et  la  dejcription  ju- 
rent envoyés  de  Paris  ; mais  le  tout  Je  perdit  en  chemin . Nôtre 
Auteur  lui  en  envoya  de  Londres  de  nouvelles  copies , dont  nous 
ignorons  le  fort.  Nous  avons  ajouté  à la  fin  de  cet  Ouvrage  ces 
figures  et  cette  defcription  avec  une  copie  de  la  lettre  qui  les  ac- 
compagnoit . 

M.  le  D.  Troja  Profèjfeur  difiingué  à Naples , et  Membre 
de  P Academie  Royale  de  la  même  Ville , dans  une  dijfertation 
quii  a publié  en  1780.  fur  les  maladies  des  yeux , parle  de  ce 
nouveau  canal  de  F oeil , et  y dit  que  la  découverte  ejl  due  à nô- 
tre Auteur , qui  le  lui  avoit  fait  voir  à Paris  dans  un  oeil  de 
Beuf: 

Ll  ne  tenait  qua  nôtre  Auteur  de  donner  à cet  Ouvrage 
un  air  plus  original  , et  plus  neuf , et  de  la  fuir  même  pa- 
raître plus  parfait  à certains  égards  . il  n avoit  qua  ca- 
cher les  voies  par  les  quelles  il  étoit  arrivé  aux  vérités  quii  a 
découvertes , et  taire  les  méthodes  et  les  procédés  qui  F y ont  con- 
duit.. Le  lecteur  éclairé  trouvera  quà  proportion  qu  il  avance  dans 
la  le  Aure  de  cet  Ouvrage , et  quii  rencontrera  des  difficultés  im- 
prevues , les  expériences  imaginées  par  F Auteur  pour  les  fur- 
mont  er  Je  prefenieront  Jt  naturellement , qu  ii  croirait  prefque  J'ans 
s’eu  apper revoir  , les  avoir  imaginées  lui  même  \ tant  elles  paroif 
fent  Jimples , et  placées  à propos.  De  même  les  vues  neuves , et 
les  nomò)  eufes  recherches  qui  font  indiquées  dans  le  courant  de 
F Ouvrage  femblent  naître  de  la  matière  même  et  non  pas  de  l’Au- 
teur . Il  pouvoit  encore  ne  point  parler  des  chojès  qui  font  refiles 
douteufes  ou  indecifes  ; il  pouvoit  pajjerfioiis Jilence  les  que  fiions , qu’il 
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îf  a pu  décider  même  après  tant  d' expériences . On  auroit  trouvé 
fou  Ouvrage  plus  complet , par  ce  pue  l'ignorance  ne  fait  foujfrir 
quen  tant  qu  on  la  connoit , mais  notre  Auteur  a préféré  par 
tout  la  clair  té  et  futilité  à la  veine  gloire . 

Jl  y aura  bien  une  elafe  de  perjonnes  aux  quelles  cet  Ou- 
vrage ne  plaira  certainement  pas , et  cette  elafe  neft  ni  la  moins 
nombreufe  ni  celle  qui  a le  moins  des  feftateurs  et  de  part  fans . 
Elle  eft  compope  de  ces  prétendus  phyjicïens  qui  expliquent  la  natu- 
re devant  leur  bureau , qui  méditant  des  faits  mal  vus , et  co- 
piés dans  les  livres , en  devinent  auffitot  les  refont  s , et  qui  Je  fi- 
gurent comme  réels  des . caufes  idéales  pour  expliquer  des  effets 
qui  n 'ont  jamais  exiftés  que  dans  leur  imagination , qui  préfè- 
rent en  fin  les  romans  aux  faits , et  à la  vérité  . 

A cette  forte  de  gens  acoutumés  a lire , ou  a faire  des  romans 
en  Phyfique  le  préjent  Ouvrage  doit  paroitre  ftérile , ennuyeux , 
et  peu  philofophiq  ue , et  je  ne  faurois  les  exhorter  à le  lire  ; mais 
ceux  au  contraire  qui  aiment  les  faits  vrais  , les  obfer  nations 
Jures , en  feront  infiniment  fati  faits  . Quant  à moi  je  ne  con- 
nois  aucun  fujet , foit  de  phyjique , foit  de  médecine , qui  ait  été 
traité  avec  un  plus  grande  richefie  d’expériences , que  celui  dont 
il  s’agît . 

Quand  un  Ouvrage  eft  fondé  fur  des  faits  certains  et 
neufs  , on  gagne  toujours  à le  lire , quand  même  il fer  oit  mal  rai  fon* 
né,  mal  entendu,  mal  préfenté . Les  nouvelles  vérités  qu’il  con- 
tient font  de  vraies  acquifttions  pour  le  philofophe , et  il  peut 
facilement  les  faire  fervir  de  bafe  à des  fyftemes  plus  vrais , à 
des  opinions  plus  Jures,  enfin  à découvrir  les  vrais  loix  de  la 
nature  . 

Mais  quelle  confiance  ne  doit  pas  nous  infpirer  un  auteur , 
qui  après  avoir  dit  „ j ai  faic  plus  de  6000.  expériences  , j’ai 
tait  mordre  plus  de  4000.  animaux,  j’ai  fait  ufage  de  plus 
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de  3000  Viperes,  ne  fe  fait  pas  mie  peine  d'ajouter:  Je  puis 
m’être  trompé  ...  et  il  eft  prefque  impoifible  que  je  ne  me 
fois  trompé!  quelle  différence  entre  cet  Auteur , et  tant  d’au- 
tres ! entre  l’opinion , et  la  certitude  ! entre  l'ignorance  et  le 
favo  ir  ! 

Cet  Ouvrage  fi  riche  par  l’immenfité  des  faits  nouveaux  et 
par  la  longueur  et  la  difficulté  de  recherches  qu  ii  renferme , n au- 
joit  pu  être  exécuté  fans  la  protection  et  les  faveurs  confiantes 
de  l’ Au gufte  Mecene  que  l’Auteur  a le  bonheur  de  fervir  ; mais 
tandis  que  les  bienfaits  d’un  Souvrain  Philofophe  procurent à l’Eu- 
rope favante  tant  â’ expériences , et  de  decouvertes  , l’ufage  que 
nôtre  Auteur  a fu  faire  des  moyens , qui  lui  ont  été  offerts  dans 
fe  voyages  excitera  fans  doute  la  reconnoijfance  et  l’admiration  des 
gens  des  lettres , et  l’on  s’étonnera  toujours , qu  un  Ouvrage , qui  a 
coûté  tant  de  travail  ait  pris  naijjdnce  à Paris  et  a Londre , oit 
f Auteur  na  fait , pour  ainfi  dire , que  pafjer , 
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SUR  LE  VENIN 


DE  LA  VIPERE 

PREMIERE  PARTIE 


INTRODUCTION. 


0)i  P en  fait  voi  y combien  les  auteurs  font  peu  d'accord 
ont  Veux  au  fu  jet  de  la  Vipere . 


ON  convient  aujourdhui , qu’il  n’y  a dans  la  recherche  des 
vérités  naturelles  d’autre  guide  que  la  connoifl'ance  des  faits; 
ceVefl:  que  d’après  des  faits  que  le  philofophe  peut  fe  flatter  d’éta- 
blir un  fyflème  raifonnable,  ou  de  juger  fainement  de  ceux  qui 
font  déjà  établis.  L’obfervation  efl  le  feul  flambeau  à la  faveur 
du  quel  nous  publions  difliper  les  ténèbres  qui  enveloppent  les 
caulés  cachées  des  phénomènes  de  la  nature  : enfla  c’eft  aux 
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travaux  des  obfervateurs  qu’on  doit  les  progrès  rapides  que  la 
philofophie  a faits  de  nos  jours . Mais,  rien  ne  retarde  plus  ces 
progrès , que  le  peu  d’accord  qui  fe  trouve  entre  les  auteurs , mê- 
me en  fait  d’expériences  ; c’eft  à dire  en  fait  de  cliofes  qui  fe  tou- 
chent au  doigt  et  a l’oeil . Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
les  obfervations  de  cette  efpece , faites  d’ailleurs  par  des  hommes 
pleins  de  candeur,  fouvent  démenties  par  d’autres,  ou  en  con- 
tradiéf ion  avec  elles  mêmes . Quelle  eft  donc  la  caufe , et  la  fource 
de  ces  erreurs  ? eft-ce  l’efprit  de  parti  , ou  la  difficulté  de  bien 
obferver?  quoi  qu’il  en  l'oit,  il  n’eft  pas  moins  vrai , qu’après  avoir 
confulté  les  auteurs  les  plus  renommés , fur  un  fait  qu’on  veut 
éclaircir,  on  fe  trouve  fuovent  tout  auffi  peu  inftruit  et  auffi in- 
certain qu’auparavant . J’ai  donc  crû  qu’en  pareil  cas,  je  pouvois 
fans  bleiîer  le  refpeét  dû  à l’autorité  de  ces  grands  hommes , ne 
m’en  rapporter  qu’à  mes  propres  yeux  ; et  pour  rendre  mes  ex- 
périences plus  décrives,  je  me  fuis  fingulierement  appliqué  à bien 
voir,  à comparer  celles  de  mes  prédécélfeurs  avec  les  miennes,  à 
en  bien  développer  toutes  les  circonftances , à démêler  enfin  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à cette  grande  variété  dans  leur  maniere  de 
voir  6c  dans  leurs  opinions . 

Tel  efi  le  vrai  motif  qui  m’a  engagé  à rendre  compte  des 
expériences  qui  fuivent . Sans  cette  raifon  , je  les  aurois  volon- 
tiers pafiées  lous  lilence , pour  ne  point  fatiguer  le  leéfeur , en 
lui  préfentant  des  chofes,  que  d’autres  auroient  déjà  publiées. 

Les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte  font  relatives 
à la  Vipere,  et  roulent  bien  moins  fur  l’anatomie , et  la  firuélure 
particulière  de  quelques  unes  de  fes  parties , que-  fur  la  nature 
du  venin  de  cet  animal.  La  facilité  qu’on  a de  fe  procurer  des 
Viperes  à Pife,  où  j’ai  fait  mes  expériences , m’a  mis  en  état  de 
multiplier,  et  de  varier  extrêmement  mes  recherches.  C’ éut  été 
perdre  le  tems  que  de  n’avoir  d’autre  objet  que  celui  de  détruire 
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les  préjugés  populaires  qui  regnoient,  avec  force  , fur  cette  ma- 
tière , du  tems  de  Redi . Nous  devons  à cet  auteur  de  les  avoir 
fait  connoître , et  d’en  avoir  débarraiïé  l’hiftoire  naturelle  . Il  con- 
noiflòit  lui  même  le  prix  du  tems;  fon  peut  en  juger  parce  qu’il 
dit  à la  fin  de  fa  lettre  à Magalotti:  che  il  perder  tempo  a chi 
piu  fa , più  [piace . Que  plus  on  eft  inftruit , plus  on  regrette  le 
tems  perdu . 

Lorsque  j’ai  vu  que  les  obfervations  fouvent  répétées , d’un 
homme  aulii  cèlebre  que  Mead  heurtoient  de  front  celles  de  Re- 
di, j’avoue  que  l’utilité  que  j’ai  entrevue  à faire  connoitre  la 
fource  des  erreurs  de  ces  deux  grands  hommes,  et  le  plailir  de 
trouver  des  vérités  nouvelles , m’ont  fingulierement  encouragé  dans 
cette  entreprife , malgré  le  rifque  qu’on  court  à manier  des  ani- 
maux li  dangereux. 

J’ai  crû  devoir,  avant  tout)  dire  quelque  chofe  touchant 
les  dents,  et  autres  parties  de  la  Vipere,  et  fi  je  rappelle  ici  en 
paflant  quelques  vérités  que  d’autres  obfervateurs  ont  d’eja  pu- 
bliées, je  ne  le  fais  que  pour  mettre  plus  de  clarté  dans  mon 
Ouvrage , et  le  leéleur  impartial  me  le  pardonnera  fans  peine , fur- 
tout  lorfqu’il  verra  que  ces  vérités  font  mieux  établies  , et  que 
les  expériences  qui  leur  fervent  de  bafe , ont  étés  variées  de  tant 
de  maniérés , qu’il  ne  peut  plus  refier  de  doute  fur  ce  fujet . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Nombre , ftrufture  et  ufage  des  dents  de  la  Vipere . (a) 

ON  a déjà  beaucoup  écrit  fur  la  ftructure  et  l’ufage  des  grofles  dents 
ou  dents  canines  dela  Vipere;  elles  avoient  été  examinées? 
même  au  microfcope  avant  le  tems  de  Redi  ; on  avoit  reconnu 
qu’elles  étoient  vuides  et  tubulées  jufqu’à  leur  pointe,  Redi  s’en 
allura  parfaitement,  même  à l’oeil  nud  ; et  trouva,  en  les  exami- 
nant lorfqu’  elles  étoiént  feches , que  fi  on  les  écrafoit  elles  le 
fendoient  en  trois  ou  quatre  morceaux , de  la  bafe  à la  pointe  , 
et  laifioient  bien  voir  leur  cavité  interne;  mais  il  nie  décidé- 
ment que  cette  cavité  foit  un  conduit  pour  l’humeur  jaune,  et 
que  ce  venin  jaillifie  par  le  petit  trou  qui  eft  à la  pointe  de  là 
dent,  lorlque  la  Vipere  vient  à mordre.  Il  dit,  qu’il  a ouvert  la 
gueule  des  Viperes,  et  qu’il  a toujours  vu  que  cette  liqueur  jaune 
lorfqu’elies  mordent , coule  le  long  de  la  dent  de  haut  en  bas , et 
à l’extérieur;  et  qu’elle  ne  vient  jamais  du  dedans.  Je  men  fuis 
bien  ajfuré -,  ajoute  Redi , par  plufieurs  expériences , et  par  le 
témoignage  fouvent  réitéré  de  mes  propres  yeux . 

Le  cèlebre  Valisnieri  ajoute  de  plus,  que  les  dents  cani- 
nes de  la  Vipere  font  percées  de  quatre  trous  latéraux  très-petits . 
Il  croit  que  la  partie  du  venin  la  plus  fubtile  pénétré  par  cet 
petits  trous , de  l’intérieur  de  la  dent  dans  la  bleliure , tandis 
que  la  plus  épaille  & la  plus  grofiîere  y coule  le  long  de  fa 

fur- 


(a)  Note  de  l'Editeur  . Pour  faciliter  l’intelligence  des  parties  qui  font  décrites 
dans  ce  Chapitre,  nous  avons  emprunté  de  l’Ouvrage  de  Mead  quelques  figu- 
res de  la  tête  de  la  Vipere;  voiez  Tab.I.  et  l’explication  et  qui  la  precede, 
et  nous  exhortons  le  ledeur  à jetter  un  coup  d’oeil  même  fur  la  T.  II.  avant 
de  pourfuivre . 
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furface  . Mead  et  Nicholls  au  contraire  font  partis  de  l’analogie 
qu’a  la  Vipere  avec  le  Serpent  à bonnettes,  dans  le  quel  on  voit 
très-clairement  cette  humeur  fortir  de  l’intérieur  de.  la  dent;  et 
ils  foûtiennent  que  dans  la  Vipere  le  venin  fort  aulì!  par  la 
pointe  des  dents  canines  „ ou  du  moins  par  une  ouverture  qu’elles 
ont  vers  leur  extrémité . j’ai  répété  plulieurs  fois  les  expériem 
ces  de  Redi , j’ai  ouvert  la  gueule  de  ces  animaux  vivans , et 
j’avoue  que  je  n’ai  jamais  bien  pû  m’allurer  il  cette  liqueur  vé- 
néneufe  fortoit  précifément  de  la  dent,  ou  li  elle  ne  faifoit  que 
fe  glilîèr  tout  du  long  en  dehors,  de  la  bafe  à la  pointe,  li  je 
tenois  la  tète  de  la  Vipere  de  façon  que  la  pointe  des  dents 
fut  tournée  vers  la  terre.,  je  n’avois  qu’à  prelîèr  fortement  les- 
mufcles  du  palais , pour  voir  cette  humeur  jaune  fe  porter  ra- 
pidement de  la  bafe  à la  pointe  de  la  dent.  Au  lieu  que  li  les 
dents  étoient  tournées  vers  le  haut,  je  voyois  le  venin  fe  raftem- 
bler  d’abord  autour  de  la  bafe  de  la  dent,  et  remplir  tout  la 
capacité  de  la  guaine  qui-lui  fert  d’enveloppe.  Redi  fou  tient  de 
plus,  que  cette  guaine  eft  le  véritable  refervoir,.  où  cette  hu- 
meur fe  dépofe , et  fe  conferve  ; il  penfe  qu’elle  cil  fecernée 
par  une  petite  glande  voifme  lituée  au  delîous  de  forbite  , Ni- 
cholls dit  au  contraire,  qu’il  y a une  vélicule  ou  petit  fac  fépa- 
ré  de  la  guaine , et  que  cette  glande  eft  deftinée  à un  tout  autre 
ufage,  comme  de  fecerner  quelque  humeur  lymphatique  ou  fa- 
ll v aire  . 

Dans  cette  incertitude,  je  compris  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
mieux  à faire  que  d’éxaminer  de  mes  propres  yeux  la  ftruélu- 
re  des  dents  de  la  Vipere , à fin  d’en  bien  développer  les  ufa- 
ges  ; d’autant  que  les  deferiptions  qulen  donnent  ces  auteurs  font 
obfcures,  et  que  les  obfervations  des  deux  favans  Angiois  con- 
tredirent celles  de  Redi  . 

La  \ ipere  a de  chaque  coté  de  la  J>artie  antérieure  et  fa- 

pé- 
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périeure  de  la  tête  un  os  mobile  qui  fait  partie  -de  la  mâchoi- 
re fupérieure ; chacun  de  ces  deux  os  a deux  alvéoles,  à coté 
l’une  de  l’autre;  elles  ne  font  féparées  que  par  une  lame  im- 
mobile , mais  tres-fragile  dont  la  fubftance  eli  fpongieufe  et  fem- 
blabe  à celle  même  de  l’os;  c’cft  dans  ces  alvéoles  que  font 
implantées  les  dents  canines , qu'on  y trouve  quelque  fois  au 
nombre  de  quatre,  plus  rarement  de  trois,  et  plus  fouvent  de 
deux . On  oblerve  que  quand  ces  dents  font  au  nombre  de  qua- 
tre, elles  n’ont  pas  toutes  également  la  même  fermeté  et  la  mê- 
me fiabilité  dans  leurs  alvéoles;  il  y en  a pour  lors  commu- 
nément deux,  ou  aumoins  une,  de  mobiles,  et  qu’on  peut  fa- 
cilement arracher  fans  les  rompre  : ce  qu’on  ne  feroit  pas  des 
autres,  qu’on  n’arrache  jamais  entières,  quoiqu’elles  n’aient  pas 
des  racines  comme  les  nôtres  . J’en  ai  trouvé  quelque  fois  trois 
de  mobiles,  j’ai  vû  aulii  quelques  Viperes  qui  n’ayant  que  deux 
dents  canines , les  avoient  cependant  toutes  deux  foiblcs  et  mou- 
vantes; mais  ce  cas  eli  très-rare. 

A’  la  bafe  de  ces  grofîès  dents,  et  tout  à fait  hors  des  al- 
véoles on  trouve  toujours  lix  ou  fept  dents  très  petites:  elles 
font  même  quelque  fois  au  nombre  de  huit.  Lorsqu’on  les  exa- 
mine attentivement  avec  une  loupe,  on  voit  qu’elles  tiennent 
par  leur  bafe  à une  efpece  de  tiffu  membraneux  très-fin  et  très- 
mol  . Ces  petites  dents  vont  en  diminuant  de  grolTeur  à mefu- 
re  qu’elles  s’éloignent  des  alvéoles  des  dents  canines;  celles  qui 
font  le  plus  près  de  ces  alvéoles  font  aulii  les  mieux  formées 
et  les  plus  dures.  Les  autres  font  plus  petites,  plus  tendres, 
moins  bien  formées,  et  comme  muqueufes,  particulièrement  à 
leur  bafe;  elles  paroilîènt  en  effet  devoir  leur  formation  à une 
matière  blanchâtre  et  gélatineufe . 

Outre  ces  deux  efpeces  de  dents  dont  nous  venons  de  par- 
ler, la  Vipere  en  a encore  d’un  autre  ordre,  beaucoup  plus  pe- 
tites 
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tites  que  les  autres:  elles  refifemblent  à de  petits  crochets,  et 
font  implantées  fortement  au  nombre  de  dix  , onze  et  quelque 
fois  quinze  dans  deux  petits  os  allez  longs  et  parallèles  qui  for- 
ment de  chaque  ccTté  la  mâchoire  fupéricure  ; et  de  huit,  neuf, 
et  quelque  fois  douze  dans  chacun  des  deux  os  qui  forment  la 
mâchoire  inférieure . 

Les  dents  canines  ou  grolfes  dents,  ainll  que  les  autres 
plus  petites  qui  fe  trouvent  à leur  bafe,  font  renfermées  dans 

une  guaine  qui  les  couvre  de  tous  cotés,  et  qui  eli  compofée 

de  fibres  très  fortes,  et  d’un  tifiu  cellulaire.  Elle  efi  toujours 
ouverte  vers  la  pointe  de  la  dent,  et  s’y  termine  par  le  repli 
de  fes  deux  lames  en  un  ourlet  fouvent  dentelé  ; cette  guai- 
ne paroit  être  un  prolongement  de  la  membrane  externe  du 
palais .. 

11  efi:  rare  que  la  dent  canine  ait  plus  de  trois  lignes  de 
longueur,  mefure  de  Paris.  Et  fon  diamètre  à la  bafe  n’a  gueres 
plus  d’une  demi-ligne  : fa  figure  efi:  celle  d’une  corne  un  peu  ap- 
platie  et  très  peu  courbée  vers  fa  bafe.  Cette  dent  fe  termine  en 
une  pointe  fort  aigue,  vers  la  quelle  perdant  infenfiblement  de 
fa  courbure,  elle  finit  par  devenir  prefque  droite.  Au  defi'us  du- 
milieu  de  la  dent  tirant  vers  la  pointe , et  dans  fa  partie  con- 
vexe , on  découvre  même  à l’oeil  une  petite  ouverture  très 

étroite,  mais  fort  longue,,  la  quelle  finiiï'ant  en  une  échancrure 
canelée  , legere , à peine  fenfible  , et  qu’on  ne.  voit  bien  qu’au 
microlcope,  va  ainfi  fe  terminer  à la  pointe.  On  peut  facilement 
introduire  dans  cette  ouverture  des  poils  de  moufiaches  de  Re- 
nard, de  Chat,  de  Chien  & c.  on  voit  au  microfcope  que  c’éfi 
une  fente  qui  a prefque  le  quart  de  la  longueur  de  la  dent,  et 
dont  la  largeur  en  efi  tout  au  plus  la  dixième  partie  ; elle  repré- 
fente avec  fon  ourlet  extérieur  une  ellypfe  très  allongée  ou  ap- 
platic , mais  un  peu  plus  large  du  coté  de  la  bafe  delà  dent. 

Cet- 
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Cette  fente  pénétré  jufques  dans  Fintérieur , et  cft  terminée  des 
deux  cotés  par  deux  bords  ou  levres  courtes,  greffes  et  relevées 
à la  ligne.  On  trouve  encore  une  autre  ouverture  iituée  fur  la 
partie  convexe  de  la  dent , vers  la  bafe  et  prés  de  l’éndroit  où 
elle  s’implante  dans  l’alvéole.  Cette  ouverture  commence  auffi 
par  un  petit  fillon  peu  profond  immédiatement  au  fortir  de 
de  l’alvéole . Elle  eft  beauconp  plus  large  que  la  premiere , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  plus  longue . A mefure  que  cette  échancrure  ou 
cannelure  pénétré  dans  la  dent,  elle  la  perce  dans  toute  fa  lon- 
gueur , et  forme  un  canal  qui  va  fe  terminer  au  trou  elliptique 
de  la  pointe . On  fait  palier  facilement  une  foie  d’une  ouverture 
dans  l’autre  , furtout  lorfqu’on  a l’attention  de  l’introduire  par 
k bafe,  où  fe  trouve  l’éntrée  naturelle  de  ce  pafîàge  . Le  bord 
de  cette  feconde  ouverture  reffemblc  à une  parabole  dont  la  bafe 
palle  fur  les  levres  oU'eufes  de  l’alvéole  , et  qui  finie  -avec  les 
autres  cotés  en  une  -pointe  un  peu  obtufe  du  coté  du  fominet  de 
la  dent.  La  dent  canine  de  la  Vipere  eft  donc  vuide  et  tubulée 
dans  la  longueur , de  la  bafe  à la  pointe  , et  porte  deux  trous 
dans  fa  partie  convexe.  Cette  tubulure  n’elt  cependant  pas  telle 
qu’on  pourroit  fe  l’imaginer , d’apres  la  troilieme  figure  de  Mead , 
ec  ies  deferiptions  de  Redi. 

La  dent  de  la  Vipere  a une  double  tubulure  prefque  dans 
toute  fa  longueur:  c’ eft  un  fait  inconnu  jufqu’ici  à tous  les  ob- 
servateurs . Ces  deux  tubes  ou  canaux  ne  communiquent  point 
l’un  avec  l’autre;  ils  font  féparés  par  une  cloilon  ofiéufe  très 
fragile  vers  la  bafe;  mais  qui  fe  renforce  un  peu  à mefure  qu’elle 
s’avance  vers  la  pointe . L’un  de  ces  tubes  ou  canaux , que  j’ap- 
pelle externe-,  pareequ’il  eft  du  coté  de  la  convexité  de  la  dent 
^commence,  comme  on  l’a  vu,  à la  bafe  de  l’ouverture  triangu- 
laire, et  va  en  s’élargiilant  de  plus  en  plus  jufqu’au  milieu  de 
la  longueur  de  la  dent,  d’où  il  fe  rétrécit  peu  à peu,  et  finità 
J Fou- 
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l’ouverture  ellyptique  de  la  pointe.  Le  canal  interne  au  contraire, 
qui  regarde  la  partie  concave  de  la  dent , commence  à la  bafe  par 
une  large  ouverture,  de  là  il  avance  en  fe  relferrant  peu  à peu, 
et  il  fe  termine  enfin  en  une  pointe  borgne  au  delfus  du  milieu 
de  la  dent.  Quant  à la  cloifon  mitoyenne  qui  fepare  ces  deux 
cavités,  elle  a aulii  une  figure  courbe,  et  tourne  fa  partie  con- 
vexe du  côté  du  creux  de  ce  canal  qu’elle  termine  ; enforte  qu’elle 
préfente  plutôt  une  figure  curviligne  irrégulière  , olfeufe , et  un 
cône  tronqué , qu’un  cône  parfait.  Ce  canal  borgne  communique 
avec  l’alvéole  où  la  dent  s’implante  , et  reçoit  des  vaillèaux  et 
des  nerfs  qui  entrent  par  un  petit  trou  ovale  qu’on  apperçoit 
à la  vue  limple,  et  qui  s’ouvre  dans  les  parois  de  l’alvéole  me- 
me , vers  la  partie  interne  de  la  mâchoire . Cet  os  de  la  mâ- 
choire eli  auili  percé  d’ une  grande  ouverture  ronde , qui  com- 
mence un  canal  placé  un  peu  en  defi'ous  et  par  côté,  le  quel 
s’ouvre  d’une  part  dans  l’alvéole,  et  de  l’autre  vers  l’extrémité 
de  la  furface  de  cette  même  mâchoire , latéralement  et  plus  en 
dellous . 

Les  petites  dents  qui  font  fituées  à la  bafe  des  grandes  leur 
refiemblent  parfaitement  quant  à leur  ftruélure,  foit  interne  foit 
externe . Celles  fur  tout  qui  font  placées  le  plus  près  des  pre- 
mières , et  qui  font  les  plus  fermes , leur  refièmblent  à tous  égards , 
fi  ce  n’eft  que  leur  bafe  n’eft  pas  aulii  bien  terminée.  Elles  ont 
toutes  comme  les  grofiès  le  trou  ellyptique  vers  la  pointe , et 
une  partie  du  trou  triangulaire  à la  bafe:  on  y découvre  aulii 
les  deux  conduits  interne  et  externe . 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  dents  très  petites  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
et  aux  deux  mâchoires.  Celles  ci  ne  font  point  canaliculées  , et 
n’ont  aucune  efpece  d’ouverture  à leur  pointe  ni  à leur  bafe. 
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V humeur  janue  fort  de  la  dent . 

LOrfque  la  Vipere  veut  mordre,  les  dents  canines  s’élèvent  par 
un  méchanifme , que  Nicholls  a parfaitement  bien  décrit, 
dans  l’appendix  anatomique  qu’on  a joint  au  traité  des  poifons  de 
Mead . Mais  celles  des  grodes  dents  qui  tiennent  moins  forte- 
ment à leurs  alvéoles,  s’élèvent  alors  d’autant  moins,  qu’elles 
font  plus  mobiles,  et  moins  bien  allurées  fur  la  mâchoire.  Ni- 
cholls prétend  que  lorfqu’il  y a une  ou  deux  de  ces  quatre  grof- 
fes  dents  qui  font  mobiles,  la  Vipere  ne  peut  mordre  qu’avec 
une  feule  dent  de  chaque  côté , il  ne  fonde  à la  vérité  fon  opi- 
nion fur  aucune  expérience;  mais  il  paroit  s’en  rapporter  à cer- 
taines caufes  finales,  que  je  ne  faurois  admettre  ; parce  qu’en 
phylique  ces  fortes  de  preuves  ne  font  plus  d’aucun  poids . 11  re- 
marque qu’il  y a une  telle  difiance  entre  les  deux  dents  canines 
du  ferpent  à fonnette , que  l’humeur  jaune , qui  efi  portée  par 
un  conduit  entre  l’une  et  l’autre  de  ces  dents , entreroit  toute  en- 
tière dans  la  guaine , et  n’iroit  point  à la  blefiiire  de  l’animal  que 
ce  ferpent  auroit  mordu  ; et  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  balance  pas 
à croire  que  le  conduit  de  cette  liqueur  vient  s’appliquer  préci- 
fément  au  trou  de  la  bafe  de  la  feule  dent,  de  chaque  côté,  avec 
la  quelle  la  Vipere  faiiit  ce  qu’elle  mord.  Mais  outre  qu’on  ne 
voit  point  d’organes  pour  exécuter  cette  fonction , et  qu’on  n’en 
découvre  pas  le  méchanifme;  je  puis  afiurer  que  j’ai  vû  quel- 
que fois  dans  la  Vipere  toutes  les  quatre  dents  canines  égale- 
ment fermes  et  bien  plantées  dans  leurs  alvéoles , et  plus  fou- 
vent  j’en  ai  trouvé  trois  bien  implantées , et  très-fort  en  état  de 
faifir  et  de  mordre . Il  n’efi  pas  douteux  que  dans  ce  cas  là , la 
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Vipere  ne  peut  pas  mordre  feulement  avec  deux  dents,  une  de 
chaque  côté  ; mais  qu’elle  doit  faifir  également  avec  toutes  cel- 
les qui  font  fixées  folidement  dans  leurs  alvéoles  ; et  je  m’en 
fuis  alluré  par  l’expérience  même . Il  n’eft  donc  pas  vrai , com- 
me le  prétend  Nicholls,  que  le  conduit  de  cette  liqueur  jaune 
ne  s’adapte  qu’a  une  feule  dent  lorfque  la  Vipere  mord  . D’ailleurs 
cet  intervalle  qu’il  a obfervé  entre  les  dents  canines  du  ferpent 
à fonnettes  ne  fe  trouve  pas  de  même  dans  nos  Viperes,  dont 
les  dents  fe  touchent  et  fe  ferrent,  prefque  depuis  la  bafe  jusqu’à 
la  pointe  ; en  forte  qu’il  n’y  peut  paffer  aucun  fluide , et  enco- 
re moins  la  liqueur  jaune  et  vénéneufe  qui  eft  un  peu  gluante . 
De  plus  il  eft  confiant  que  la  Vipere  mord  et  faifit  non  feule- 
ment avec  les  dents  qui  font  arrêtées  dans  leurs  alvéoles  : mais 
encore  fouvent  avec  celles  qui  font  mobiles.  De  dix  Viperes 
que  j’ai  examinées,  il  y en  avoit  trois  qui  avoient  deux  dents 
mobiles  et  deux  fermes  dans  leurs  alvéoles  ; les  fept  autres  n’avo- 
ient  qu’une  feule  dent  mobile  et  deux  fermes  et  bien  arrêtées  fi 
j’en  excepte  une  des  trois  premières  Viperes  et  deux  des  fept  de- 
rnières, toutes  les  autres  aux  quelles  je  préfentai  un  morceau  de 
tendon  de  boeuf  bouilli  et  bien  dépouillé  de  fa  guaine,  le  faifirent 
avec  force,  et  y laiflerent  bien  imprimées  les  traces  de  toutes  leurs 
dents  ; il  faut  dire  cependant  que  leurs  dents  les  moins  fermes 
n’étoient  pas  des  plus  mobiles  ; et  que  quand  elles  font  bien  va- 
cillantes, je  me  fuis  afiuré  qu’elles  s’élèvent  alors  fi  peu,  qu’il  eft 
abfolument  impoffible  que  leur  pointe  vienne  s’appliquer  fur  le 
corps  que  la  Vipere  faifit. 

Nicholls  conje&ure  avec  beaucoup  de  fagacité  d’après  Re- 
di , que  la  nature  a préparé  les  petites  dents  qui  font  à la  bafe 
des  autres,  pour  remplacer  au  befoin  celles  que  la  Vipere  perd 
de  tems  en  teins;  car  il  eft  certain  que  cet  animal  ne  mord  ja- 
mais fans  courir  rifque  de  les  perdre.  Leur  figure  courbe  fait  que 
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ce  n’eft  qu’avec  quelque  difficulté  qu’elle  les  retire  de  la  blell'ure  ; 
et  j’ai  obfervé  quelque  fois  pendant  le  cours  de  mes  recherches 
que  ce  ne  lont  pas  feulement  celles  qui  font  mobiles;  mais  que 
les  plus  fermes  aulii  font  fujettes  au  même  accident  . La  ténuité 
de  la  dent  et  la  force  de  l’animal  qui  a été  mordu  contribuent 
également  à cette  perte,  et  cette  opinion  devient  encore  bien 
plus  vraifemblable  lors  qu’on  conlidere  que  ces  petites  dents  mo- 
biles ont  préeifement  la  même  firuêlure  que  les  canines  ;,  c’eft  à 
dire  , qu’elles  ont  aulii  deux  canaux  ( celles  du  moins  qui  font 
les  plus  formées  ) et  les  mêmes  ouvertures  à leur  bafe  et  à leur 
pointe . Mais  enfin  toutes  ces  vraifembiances  n’étoient  au  fond 
qu’une  raifon  de  plus  pour  confulter  l’expérience,  et  s’affurerde 
de  la  vérité  par  des  obfervations  exaêles . 

J’ai  obfervé  quelquefois  dans  une  de  ces  alvéoles  une  dent 
très  mobile  dont  la  bafe  mal  formée  et  encore  gélatineufe  ve- 
noit  s’attacher  aux  bords , ou  aux  levres  de  cette  follette  pro- 
fonde ; on  pouvoit  même  retirer  un  peu  cette  dent  de  l’alvéole  > 
fans  l’en  détacher  tout  à fait,  au  moyen  d’une  matière  tendre  et 
înuqueufe  qui  lui  fervoit  comme  de  colle.  Mais  alors  cette  dent 
ne  s’élève  point  du  tout.  En  faifant  mouvoir  la  mâchoire,  je 
faifois  bien  lever  la  voi  line  ; mais  pour  celle  dont  je  viens  de 
parler , elle  refioit  abfolument  couchée  fur  la  bafe  de  l’os  mobi- 
le de  la  mâchoire . Il  ed  clair  que  cette  dent  avoit  été  du  nom- 
bre de  celles  qui  font  à la  bafe  des  grandes  ou  canines . 

J’arrachai  tout  exprès  à une  grolle  Vipere  une  de  ces  dents 
qui  étoit  mobile  et  mal  allurée  dans  fon  alvéole,  et  quelque 
tems  après  je  m’apperçus  que  la  plus  grolle  de  celle  qui  font 
placées  fous  la  guaine  et  au  delfous  de  l’alvéole  , s’étoit  un  peu 
avancée  vers  l’alvéole  vuide;  quelques  jours  après  je  crus  l’en 
voir  encore  plus  rapprochée . Je  pourfuivis  mes  obfervations  tous 
les  deux  jours,  et  je  vis  à la  fin,  que  cette  dent  s’étoit  parfaite- 
ment 
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ment  logée  dans  l’alvéole , où  elle  étoit  cependant  encore  très 
mobile  , et  mal  allurée  . Cet  acheminement  fucceffif  s’étoit 
fait  dans  l’efpace  de  moins  de  vingt  jours  ; et  dix  jours 
après  elle  s’y  trouva  allez  folidement  établie  pour  pouvoir  mor- 
dre . La  nécelîité  où  l'on  eli:  de  prendre  fou  vent  la  Vipere  à la 
main  pour  s’allurer  de  l’état  de  les  dents  , et  lui  ouvrir  la  guai- 
ne, avec  des  pinces  ou  avec  une  pointe  emoullée  , rend  cette  ex- 
périence très-dangereufe  . Les  comprenions  répétées  que  reçoivent 
les  petites  dents  par  la  contraction  des  mufcles  de  la  mâchoire  , 
et  l’action  de  la  guaine  elle  même  qui  prede  continuellement  fur 
les  pointes  des  dents  les  plus  élevées,  font  bien  fuffifantes  pour 
poulfer  la  racine  de  la  dent , dont  il  elt  queltion  , dans  i’alvéole  , que 
la  vieille  dent  qui  elt  tombée  a laillé  vuide. 

Les  dernieres  ou  plus  petites  dents  des  deux  mâchoires  ne 
fervent  certainement  pas  à mordre  ; mais  leur  ufage  elt  de  rap- 
procher encore  davantage  du  gofier,  et  tenir  plus  ferme  l’animal 
que  la  Vipere  a déjà  laili. 

Cette  Itructure  linguliere  des  feules  dents  canines,  li  diffé- 
rente de  celle  des  autres  dents  des  deux  mâchoires , elt  bien  pro- 
pre à faire  penfer  que  c’elt  de  celles-là  que  fort  la  liqueur  jam 
ne , et  que  ce  n’elt  pas  fans  quelque  apparence  de  raifon  , que. 
Redi,  lì  exact  d’ailleurs,  a été  induit  en  erreur. 

Pour  m’en  alfurer  d’une  maniere  plus  particulière,  je  liai 
fortement  fur  une  table  la  tête  d’une  Vipere  que  je  venois  de 
tuer.  J’éus  loin  pour  mieux  voir,  et  pour  plus  grande  fureté, 
de  lui  emporter  la  mâchoire  inférieure:  dans  cette  ütuation , la 
dent  canine  etoit  tournée  en  haut  ; et  je  me  mis  à obferver  la 
fente  ellyptique  avec  la  plus  forte  lentille  du  microfcope  d’Ellis  . 
Je  pre liai  légèrement  fur  le  palais  avec  un  fer  un  peu  obtus, 
et  je  vis  paroitre  aulTitot  au  trou  ellyptique  delà  pointe  une  hu- 
meur jaune , un  peu  tranfparente , qui  s’y  forma  en  goutte  et 
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tomba  à la  fin  en  gliftant  le  long  de  la  furface  externe  de  cette 
dent.  Je  répétai  plufieurs  fois  cette  expérience  ; et  toujours  avec 
le  même  fuccès.  Je  m’avifai  enfuitc  de  boucher  avec  de  la  cire 
cette  petite  ouverture;  je  prefiài  enfuite  fur  le  palais;  mais  le 
venin  ne  put  plus  venir  fe  faire  jour, et  couvrir  la  pointe  exté- 
rieure de  cette  dent.  Je  le  voyois  cependant  à travers  de  les  pa- 
rois tranfparentes,  fe  porter  de  la  bafe  vers  la  pointe  de  la  dent 
parle  canal  externe  qu’il  avoit  rempli.  Je  mis,  fur  d’autres 
têtes,  un  anneau  de  cire  un  peu  faillanc  tout  autour  delà  dent, 
immédiatement  au  defious  du  trou  ellyptique,  et  ayant  fortement 
comprimé  le  palais,  je  vis  auffitôt  cette  même  liqueur  fortir  de 
la  pointe  avec  force  et  comme  par  jets,  et  fe  répandre  abon- 
damment fur  l’anneau  de  cire,  qu’elle  couvrit  entièrement,  tout 
autour  de  la  dent  . 

Je  fuis  parvenu,  quoiqu’avec  peine,  à boucher  aufii  avec 
delà  cire  le  trou  qui  eft  à la  bafe,  et  pour  lors  j’ai  eu  beau 
prefièr  fuccefiivement  tous  les  mufcles  de  la  tête  : Jamais  je  n’ai 
pû  en  faire  lortir  une  goutte  de  la  pointe;  ni  même  en  découvrir 
au  travers  des  parois  de  la  dent.  Chaque  fois  qu’on  tient  en 
main  une  tête  de  Vipere,  les  dents  tournées  en  haut  , il  eli 
aile  à un  oeil  attentif  et  exercé , de  voir  cette  goutte  de  liqueur 
jaune  fe  présenter  à l’ouverture  ellyptique , en  forte  qu’on  peut 
la  grofiir  plus  ou  moins  à fa  volonté.  J’ai  répété  mille  fois  la 
même  expérience , et  j’ai  toujours  vu  fortir  la  petite  goutte  de 
venin  par  le  trou  ellyptique  de  la  dent.  Il  y a plus,  c’eft,quefe 
l’on  appuie  avec  force,  on  voit  quelque  fois  cette  liqueur  fortir 
tout  d’un  coup  et  jaillir  aftèz  au  loin . Il  faut  cependant  faire  at- 
tention que  quand  la  dent  en  eft  une  fois  baignée,  et  furtout 
lorfqu’elle  eft  entièrement  couverte  de  la  guaine,  cette  humeur» 
ou  la  goutte  qu’elle  forme,  glilfe  et  coule  avec  tant  de  vîtelfc 
le  long  de  la  dent,  qu’on  la  voit  fubitement  à la  bafe  fans  l’avoir 
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vue  à la  pointe . Elle  remplit  ainfi  peu  à peu  la  guaine  fans  qu'on 
s’en  apperçoive , enforte  qu’on  aurait.  de  la  peine  à fe  pciTuader 
qu’elle  fût  fortie  par  la  pointe  de  la  dent.  Voila  comment  Re- 
di , cet  obfervateur  fi  exaèt , à été  induit  en  erreur . Il  ne  faut 
pas,  à fon  exemple,  fe  fervir  de  Viperes  vivantes,  ni  leur  ouvrir 
la  gueule  de  force , parce  qu’alors  la  fortie  de  cette  liqueur  eft  trop 
prompte,  et  qu’on  ne  peut  fans  danger  l’obferver  d’aufii  près 
qu’il  le  faudroit,  pour  n’y  être  pas  trompé. 

Ce  n’efi  pas  feulement  de  la  pointe  de  la  dent  que  j’obfer- 
vois , que  j’ai  vu  fortir  cette  humeur  jaune  ; mais  encore  de  la 
dent  voifine  lorfqu’elle  y étoit:  enforte  qu’elle  vient  également 
de  toutes  les  dents  canines  à la  fois , fans  en  excepter  même  cel- 
les qui  fans  être  tout  à fait  raffermies  dans  leurs  alvéoles , le  font 
cependant  allez  pour  s’elever  avec  les  autres.  En  un  mot,  j’ai  vû 
dans  toutes  les  têtes  de  Vipere  que  j’ai  obfervées,  cette  humeur 
fortir  confiamment  de  toutes  les  dents  canines  qui  s’élèvent  a fiez 
lors  qu’on  prcfib  fur  les  mufcles  du  palais , et  qu’on  ouvre  la 
gueule  de  force,  pour  pouvoir  blefièr  l’animal  que  la  Vipere 
auroit  faifi.  On  voit  d’après  cela,  que  Nicholls  fe  trompe  lors- 
qu’il prétend  que  le  venin  ne  fort  jamais  que  d’une  dent  à la  fois 
de  chaque  côté . 

CHAPITRE  III. 

Du  lieu  oit  efi  fitué  le  refervoir  de  cett  e humeur  jaune . 

CEfi  donc  de  la  pointe  de  la  dent,  que  fort  cette  liqueur 
jaune  de  la  Vipere,  contre  le  fentiment  de  Redi,  qui  re- 
gardoit  comme  le  véritable  refervoir  de  ce  venin  la  guaine  qui 
enveloppe  les  dents  canines , ainfi  que  les  autres  qui  fè  trou- 
vent a leur  baie  ; mais  cette  opinion  efi:  encore  démentie  par  la 
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propre  ftruciure  de  cette  guaine , qui  a du  côté  des  joues  une  gran- 
de ouverture,  par  ou  cette  liqueur  fortiroit  fans  celle  avec  la 
plus  grande  facilité  ; en  forte  qu’à  chaque  fois  que  la  Vipere  au- 
roic  les  mâchoires  écartées  on  verroit  le  venin  diftiller  continuel- 
lement par  1 extrémité  de  la  guaine,  lors  même  que  la  Vipere 
ne  mordroit  pas:  ce  que  perfonne  n’a  obfervé  jufqu’ici.  Il  eft 
certain  d ailleurs , que  lorfqu’oo  ouvre  avec  des  cifeaux  cette 
guaine  on  ne  trouve  dans  là  cavité  ni  cette  humeur  jaune.,  ni 
aucune  autre  efpece  de  fluide  qui  s’y  foit  ramalîé . 

Mais  puifque  cette  liqueur  fort,  ainlî  qu’on  l’a  déjà  vu,  par 
le  trou  ellyptique  qui  eft  à la  pointe  de  la  dent,  il  faut  bien 
qu’elle  foit  portée  au  trou  qui  eft  à fa  bafe  par  un  conduit  dif- 
férent de  cette  guaine , puifqu’en  effet  on  ne  trouve  jamais  dans 
celle  ci  aucun  veffige  du  venin  . Et  d’après  cela , il  ne  fera  ;pas 
difficile  de  découvrir  la  petite  véffcule  qui  eff  véritablement  de- 
ftinée  à le  contenir . 

Si  après  avoir  dépouillé  les  dents  de  cette  guaine,  on  ap- 
puie et  on  prelfe  fur  le  palais , on  voit  fortir  cette  humeur  par 
en  petit  trou  prefque  imperceptible,  litué  fur  la  partie  antérieure 
de  l’os  maxillaire,  en  dedans  de  la  guaine,  et  à côté  de  la  bafe 
des  dents  canines;  enforte  que  quand  cette  guaine  les  couvre, ce 
petit  orifice  vient  pour  ainfi  dire  s’aboucher  avec  l’ouverture  in- 
férieure de  la  dent.  On  découvre  en  effet,  avec  le  fecours  de  la 
loupe,  un  très-petit  orifice  fitué  au  milieu  d’une  fente,  ou  petit 
fillofi , qui  répond  à l’os  maxillaire.  J’ai  taché  d’introduire  dans 
cet  orifice  un  poil  de  renard  très  fin;  mais  cependant  aftez  fort, 
et  je  fuis  parvenu  enfin  à l’y  faire  entrer,  et  à le  voir  paffer 
tout  au  travers  de  la  guaine,  par  un  long  conduit  membraneux, 
jufques  dans  une  petite  veffie  placée  fous  les  mufcles  de  la  mâ- 
choire fup'érieure . Elle  eff  fituée  fur  la  partie  latérale  de  cette 
mâchoire.  C’eff  un  lac  membraneux  d’un  tifiu  fort  et  ferré , qui 
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efl  recouvert  en  partie  de  fibres  tendineufes . Sa  figure  efl  prefque 
celle  d’un  triangle  équilatéral . Il  diffère  des  autres  veficules,  qui 
font  courbes  ou  fphériques  , au  lieu  que  la  bafe  de  celui  ci  eff  en 
quelque  façon  droite.  Cette  petite  velile  fe  termine  du  cote  de 
l’oeil  en  un  canal  tranfparent,  qui  après  avoir  marché  au  def- 
fous  de  l’orbite,  l’efpace  de  deux  lignes,  vient  percer  la  guai- 
ne , et  s’ouvre  enfin  à l’extrémité  des  alvéoles  dans  la  petite  fen- 
te dont  nous  avons  parlé . Lorfque  ce  conduit  efl  arrive  dans  le 
voiiinage  de  la  guaine , il  fe  dilate  un  peu , et  c eft  la  que  la 
liqueur  jaune  trouve  le  plus  grand  obflacle  à fon  palfâge,  pal- 
la comprelîion  qu’elle  éprouve  de  la  part  des  os  de  la  mâ- 
choire . 

La  véficule  dont  nous  parlons,  et  qui  fert  de  re  fer  voir  à 
cette  humeur,  a trois  ou  quatre  lignes  de  long,  et  tout  au  plus 
deux  lignes  de  large  à fa  bafe . Elle  ne  contient  jamais  au  de 
là  de  4 à 5 gouttes  de  ce  venin  ; le  quel  en  cft  challé  princi- 
palement par  l’action  d’ un  fort  et  puifîànt  mufcle,  qui  part  de 
la  mâchoire  inférieure , fe  replie  un  peu , fait  un  arc  et  va  à la 
mâchoire  fupérieure , fur  la  quelle  il  court  en  partie , et  s’y  at- 
tache. Vers  l’angle  interne  de  ce  mufcle  condritteur,  ou  plutôt 
vers  l’endroit  de  fa  courbure  le  plus  voifîn  de  la  mâchoire  fu- 
périeure , commence  la  petite  vedie.  Elle  efl  couverte  de  ce 
mufcle  dans  prefque  toute  fa  longueur.  Cette  véficule  ainfi  pla- 
cée , fe  trouve  comme  jdans  une  prede  ; elle  eft  arretée  et  fixée 
aux  parties  odeufes  voifines  par  le  moyen  de  deux  tendons  et 
du  canalj  enforte  qu’elle  ne  peut  fe  porter  ni  en  avant  ni  en 
arriéré , ni  fur  les  côtés , et  doit  nécedairement  ediiyer  la  dou- 
ble action  de  ce  mufcle,  qui  tantôt  la  comprime  , lorfque  la  Vi- 
pere mord  et  ferre  avec  force,  et  tantôt  la  raccourcit,  lorfque 
ce  mufcle  condritteur  fe  contratte,  s’ende  et  grodît.  Ce  qui 
prouve  que  ce  mufcle  efl  principalement  defftiné  à chadèr  le  ve- 
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nia  dj  fon  refervoir,  c’eil  que  Tes  attaches  à l’une  et  à l’autre 
mâchoire  font  placées  de  maniere  qu’il  ne  peut  fervir  que  très 
loiblement  à la  Vipere  pour  fermer  fa  gueule.  D’où  il  réfulte 
que  ce  n’efl  pas  celui  ci  fon  principal  ufage. 

Les  poils  des  barbes  du  renard  pénètrent  et  pafîènt  facile- 
ment de  la  vélicule  par  le  conduit  excréteur  et  vont  fortir  par 
J’oridce  fi  tué  à la  partie  interne  de  la  guaine;  et  j’ai  quelque 
fois  réulîi  à les  faire  parvenir  jufqu’à  l’ouverture  ellyptique  de  la 
pointe  de  la  dent.  C’eft  donc  là  bien  certainement  la  route  que 
fuit  cette  humeur  jaune  pour  aller  fortir  par  le  petit  orifice  de 
la  guaine,  le  quel  correfpond  précifément  à la  hauteur  du  trou 
parabolique  de  la  dent,  (tf)  Et  comme  la  guaine  s’adapte  très 
étroitement  fur  la  bafe  de  la  dent  canine,  il  faut  néceflairement 
que  le  venin  qui  fort  de  fon  conduit  par  le  petit  orifice,  entre 
tout  entier  dans  le  trou  de  la  dent;  et  quoiqu’il  coule  avec  abon- 
dance par  ce  canal,  il  n’a  garde  de  fe  répandre  dans  la  guaine, 
vû  que  l’orifice  par  où  il  fort  eft  infiniment  plus  petit  que  le 
trou  parabolique,  auquel  l’application  intime  de  la  guaine  le  fait 
correfpondre  immédiatement.  En  un  mot,  il  y pafïè  tout  entier, 
fur  tout  lorfqu’il  n’y  a qu’une  feule  de  ces  dents . Bien  plus , j’ai 
oblervé  que  fi  on  replie  la  guaine  de  deffus  la  bafe  des  dents,  et 
qu’on  prefiè  un  peu  de  proche  en  proche  fur  le  conduit , le  venin 
fe  porte  par  une  pente  naturelle  vers  le  trou  de  la  dent , qu’il 
remplit  en  entier  avant  qu’il  s’en  repande  une  goutte  dans  la  guai- 
ne . Or  cette  pente  naturelle  n’a  d’autre  caufe  qu’une  petite  fof- 

fette 

(a)  Il  paroitra  fort  étrange  que  le  Dodeur  James  que  a écrit  après  le  Do&eur 
Mead,  ait  affirmé,  dans  fon  dictionnaire  de  médecine,  que  le  véritable  rc- 
fervoir  de  cette  liqueur  eft  le  lac  qui  couvre  la  racine  des  grofiès  dents  de 
la  Vipere  , et  qu’au  haut  de  ce  lac  on  trouve  une  petite  vélicule  qui  s’ou- 
vre à fon  extrémité  pour  donner  paflage  aux  dents  qui  verfent  le  venin  . Il 
paroit  cependant  que  cet  écrivain  a fait  beaucoup  d’expériences  furia  Vipe- 
re , et  avec  le  delfein  de  les  bien  faire . 
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Tette  qu’on  découvre  à peine  au  microfcope  fur  la  mâchoire  , et 
qui  s’étend  jufqu’au  trou  parabolique . Je  ne  prétends  pas  cepen- 
dant qu’il  n’y  ait  tel  cas  particulier,  où  cette  liqueur  ne  puiüè  le 
répandre  d’abord  dans  la  guaine , et  glifo  même  jufqu’à  la  pointe 
des  dents,  fur  tout  lorfqu’il  y en  a deux  allez  rapprochées  pour 
fe  toucher  et  ne  lailTer  ainlî  qu’un  lîllon  entre  deux;  et  lorfque  la 
Vipere  mord  allez  profondément  pour  faire  entrer  les  dents  bien 
avant  dans  la  chair,  et  boucher  même  le  trou  parabolique;  et 
qu’elle  ferre  allez  fort  et  alfez  longtems  pour  comprimer  la  véll- 
cule  , et  donner  le  teins  à la  liqueur  de  le  glifo  entre  ces  deux 
dents  . Ces  cas  font  rares  : pour  lors , il  n’ed  pas  douteux  que 
cet  animal  ne  puille  même  tuer  fans  que  le  venin  ait  palle  par  le 
conduit  ordinaire  de  la  dent . J’ai  elîàyc  quelque  fois  de  boucher 
avec  de  la  poix  tantôt  le  trou  parabolique  tantôt  le  trou  ellypti- 
que,  et  quelque  fois  aulii  tous  les  deux;  mais  pour  lors  cette  li- 
queur jaune  ne  parvenoit  jufqu’au  fond  de  la  guaine  que  difficile- 
ment et  après  qu’on  avoit  comprimé  fortement,  et  pendant  long- 
tems le  mufcle  conftricleur . D’où  jeconcluds  avec  certitude , que 
le  venin  fort  par  la  pointe  de  la  dent , et  jamais  par  la  guaine , 
foit  que  la  Vipere  le  falfe  couler  elle  même  en  mordant,  foit 
qu’on  comprime  à dellein  la  véhcule  dont  nous  avons  parlé . 

CHAPITRE  IV. 

Le  venin  de  la  Vipere  Ve  fl  autre  chofe  que  cette  humeur 

jaune  qui  fort  de  la  dent  lorfque  la  Vipere  mord . 

» 

IL  arrive  allez  fouvent , fur  les  Viperes  qu’on  vient  de  tuer 
de  puis  peu , que  cette  humeur  jaune  fe  de  lie  che , bouche  les 
deux  trous,  et  obllrue  même  entièrement  le  canal  de  la  dent. 
Alors  cette  liqueur  ne  peut  plus  ni  entrer  dans  la  dent , ni  en 
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fortir , et  doit  par  conféquent  refluer  du  conduit  excréteur  dans 
la  guaine.  Cette  obfervation  eft  d’autant  plus  néceflàire,  qu’il 
ieroit  facile  fans  ceia  de  s’y  tromper , et  de  préfumer  que  ce 
poifon  fort  et  eft  porté  de  la  guaine,  et  non  pas  de  la  dent  dans 
la  bleifure,  et  ce  feroit  être  dans  l’erreur. 

J’ai  voulu  m’affurer  du  fond  qu’on  doit  faire  fur  l’opinion 
de  ceux  qui  croyens  que  la  morfure  de  la  Vipere  n’cft  mortelle 
qu’à  caule  de  la  rage  et  de  la  colere  qu’elle  éprouve  avant  de 
mordre . Je  laiffe  à part  le  nombre  infinis  d’expériences  que  j’ai 
faites  pour  m’afliirer  d’après  Redi , que  cette  humeur  jaune  qui 
fuinte  ou  coule  de  la  dent  de  la  Vipere  effc  réellement  mortel- 
le , lorfqu’on  l’introduit  immédiatement  dans  le  fang  par  une 
bleifure . Je  dirai  feulement  que  toutes  les  expériences  de  Redi 
et  de  Mead  s’accordent  parfaitement  fur  la  vérité  de  ce  fait  j et 
je  ne  conçois  pas  comment  certains  écrivains  célébrés  ont  pu 
fe  perfuader  le  contraire  , et  attribuer  l’effet  mortel  de  la  mor- 
fure de  la  Vipere  à la  rage  de  cet  animal , et  à l’énergie  de  la 
falive  exaltée,  plutôt  qu’au  cara&ère  fpécidque  de  cette  humeur. 

J’ai  mis  fouvent  des  Viperes  en  fureur , je  leur  ai  enfuite 
ouvert  la  gueule,  de  façon  qu’elles  ne  pudent  ni  ferrer  ni  mor- 
dre; j’ai  bien  imbibé  des  tampons  de  cotton  de  cette  falive  ou 
bave  dont  toute  la  gueule  étoit  baignée , je  les  ai  appliquées 
enfuite  à des  animaux , fur  des  bledures  dont  il  ne  couloit  plus 
de  fang;  jamais  je  n’en  ai  vu  d’accident.  L’animal  n’avoit  pas 
même  l’air  d’en  être  incommodé . Ce  n’efl  donc  ni  la  bave , ni 
les  autres  humeurs  de  la  gueule  de  la  V ipere  qui  tuent , lorf- 
qu’elles  font  introduites  dans  le  fang  d’un  animal . 

J’ai  coupé  d’un  feul  coup  la  tête  à pludeurs  Viperes  dans 
le  moment  où  bien  loin  d’être  enfureur , elles  étoient  calmes 
et  tranquilles  ; j’ai  pris  alors  le  venin  dans  la  dent  même  , a 
fin  d’ être  plus  fur  de  l’avoir  pur  et  fans  mélange . Dans  quel- 
ques 
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crues  unes  , je  Fai  pris  immédiatement  après  avoir  coupé  la 
tète;  et  dans  d’autres,  quelques  heures  après,  la  tête  étant  prefqqe 
deilechée  et  n’ayant  plus  de  mouvement.  Néanmoins  ce  venin 
appliqué  avec  foin  fur  des  bleflures , à différens  animaux , les  a 
toujours  tués,  fans  qu’aucun  ait  jamais^  échappé  à fon  aélion  . Con- 
cluons, donc  que  c’eft  cette  humeur  qui  coule  par  la  dent  feule- 
ment, qui  a le  pouvoir  de  tuer,  fans  que  la  fureur  et  la  rage 
de  l’animal  y contribuent  pour  quelque  chofe.  Mais  afin  de 
prévenir  toute  objection , et  pour  qu’on  ne  me  reprochât  pas 
d’avoir  négligé  de  faire  mordre  une  Vipere  après  l’avoir  mifeen 
fureur; et  de  m’être  contenté  d’introduire  la  bave  dans  les  blef- 
fures;  j’en  pris  une;  je  la  forçai  à mordre  plulieurs  animaux» 
Quand  je  jugeai  qu’elle-  ne  pouvoir  plus  avoir  de  cette  humeur, 
je  commençai  a la  piequer , à la  tourmenter  : en  un  mot , j’em- 
ployai tous  les  moyens  qui  me  parurent  les  plus  propres  à la 
mettre  en  furie . Lorfque  je  vis  par  les  lifflemens , et  par  les  ra- 
pides vibrations  de  fa  langue  qu’elle  ét oit  comme  enragée,  je  lui 
préfentai  des  animaux,  qu’elle  mordit  de  toute  fa  force;  mais 
aucun  n’en  mourut  ni  n’en  parut  abfolument  incommodé.  Cela  de- 
voit  être  ainli , puifque  la  liqueur  de  la  dent  qui  feule  a la  pro- 
priété de  tuer,  avoit  déjà  été  entièrement  confommée , et  qu’il 
ne  reftoit  plus  que  la  bave  et  les  autres  humeurs , qui  ne  font 
nullement  venimeufes , même  dans  la  plus  exceflive  fureur  de  cet 
animal.  J’ai  répété  cette  expérience  fur  deux  autres  Vipères,  et 
toujours  avec  le  même  fuccès . 

, Je  voulus  faire  u«e  autre  expérience  qui  exige  beaucoup  de 
précaution  et  d’adrelTe  de  la  part  de  l’obfervateur , pour  nêtre 
pas  angereufe;  quoiqu  après  tout,  elle  ne  puiilé  pas  être  plus 
dccilive  que  la  précédente  ; ce  fut  d’enlever  tout  à fait  les  deux 
velicules du  venin.  Après  quelques  tentatives  inutiles,  j’y  réuflis 
enfin  fans  incommoder  beaucoup  la  Vipere  et  fans  lui  déchirer 
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h Tueulc  J’incifai  la  peau  fur  les  deux  véncules,  et  les  ayant 
faifies  avec  des  pinces,  je  les  enlevai  tomes  entières  avec  un  bi- 
ftouri  Ceux' qui  fe  font  exercés  àdilléquer  ces  fortes  d animaux  , 
fentiront  bien  que  cette  expérience  eft  plus  dangereufe  que  dit- 
ficile  ; il  faut , pour  en  venir  à bout , faire  fallir  la  V ipere  au  col 
par  quelqu’un,  ou  bien  l’attacher  fur  une  table,  de  maniere  quelle 
ait  la  gueule  ouverte , et  qu’elle  ne  puilfe  pas  lever  la  tête  pour 
mordre.  Les  deux  véficules  étant  enlevées,  je  üs  mordre  d a ord 
deux  grenouilles , afin  d’épuifer  le  relie  du  venin  qui  pouvoir  être 
dans  tes  dents  ou  dans  l’extrémité  du  conduit.  Cependant  les 
grenouilles  n’en  moururent  pas  . Je  conferva!  cette  Vipere  longtems  „ 
et  je  lui  fis  mordre  de  tems  en  rems  différons  animaux  grands  et 
petits,  à rang  froid,  et  à fang  chaud;  mais  aucun  n’en  mourut, 
ni  n’en  parut  même  plus  alfcclé  qu’il  n’auroit  dû  l’être  par  la  firn- 

pie  blefiurc  mechanique  de  la  dent . 

Je  liai  enfuite,  dans  deux  Vipères,  les  conduits  de  ce  ve 
nin,  immédiatement  au  deffous  des  yeux,  avec  un  bon  fil  bien  ci- 
ré.  J’eus  beau  les  irriter  alors, et  leur  faire  mordre  différens  ani- 
maux, il  n’en  mourut  aucun.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  paffer  un 
fil  fous  les  conduits,  au  lieu  d’enlever  les  deux  réfervoirs:  ce  qui 
eft  allurémcnr  bien  plus  aisé  lorfqu’on  en  commit  la  fituation , et 
cependant  l’expérience  n’eft  pas  moins  décifive . 


CHAPITRE 


V. 


Le  venin  de  la  Vipere  n'en  eft  point  un  pour  fon  efpece . 


DEs  auteurs  très  graves  ont  encore  imaginé  que  cette  hu- 
meur qui  tue  les  autres  animaux  n’eft  pas  moins  nuifible 
pour  la  Vipere  même  . Et  c’cft  là  l’opinion  de  ceux  qui  ont 

écrit  de  nos  jours  fur  le  venin  des  animaux . L’exemple  des  fcor- 
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pions  et  des  araignées , qui  fe  tuent  fur  le  champ  en  fe  mordant 
ou  fe  picquant  mutuellement  fembloit  merveilleufemcnt  favori- 
fer  cette  opinion . On  lit  dans  les  Tranfa&ions  philofophiques  , 
que  les  ferpens  à fonnette  périment  en  très-peu  de  minutes  lorl- 
qu’ils  viennent  à fe  mordre  entr’eux . On  fait  aujourd-hui  que 
ce  ferpent  eli  une  efpece  de  Vipere  plus  grande  que  la  nôtre;  et 
c’eft  par  analogie  qu’on  a tiré  la  même  conféquence  à l’egàrd  de 
la  Vipere  et  des  autres  animaux  venimeux. 

Des  Efpagnols  avoient  rapporté  des  Indes  orientales  trois 
Serpens  appellés  Cobras  de  capello . Et  un  feul  ayant  furvécu  aux 
fréquents  combats  qu’ils  s’étoient  livrés , le  Dofteur  Mead  en 
conclut  que  les  autres  étoient  morts  du  venin  , et  quen  confé- 
quence celui  de  la  Vipere  doit  aulii  être  mortel  pour  fon  efpe- 
ce . Il  auroit  du , ce  me  femble , en  tirer  une  conféquence  con- 
traire ; car  il  n’eft  pas  vraisemblable  que  le  ferpent  vainqueur  qui 
avoit  furvécu,  n’eût  aulii  quelque  fois  été  mordu  par  les  deux 
autres  ; et  cependant  il  n’en  étoit  pas  mort . 

Il  auroit  mieux  valu  fans  doute  faire  des  expériences,  que  de 
fonder  fi  légèrement  fon  opinion  dans  une  chofe  de  pur  fait  , 
comme  a fait  le  Docteur  Mead,  fur  une  limple  analogie  , tirée 
de  quelques  cas  fort  rares . D’autant  mieux  que  la  fureur  avec  la 
quelle  les  feorpions  et  les  araignées  fe  battent  et  fe  déchirent, 
n’eû  point  une  preuve  qu’ils  meurent  du  venin  qu’ils  ont  reçu* 
On  a d’ailleurs  oblfcrvé  que  l’araignée  qui  fort  victorieufc  du  com- 
bat , ne  meurt  que  quand  elle  y a perdu  quelqu’un  des  organes 
nécedaires  à fa  vie . Quant  à ce  qui  concerne  le  ferpent  à fon- 
nette , les  exemples  qu’on  en  a , font  trop  rares  et  trop  peu  con- 
llates  pour  fournir  une  bonne  analogie . Ce  ne  feroit  d’ailleurs  ja- 
mais qu’une  limple  analogie,  d’autant  plus  foible , qu’il  y a cer- 
tainement beaucoup  de  dillérence  entre  ce  ferpent  et  notre  Vi- 
pere, foit  dans  leur  druchire,  foit  dans  i’aciivité  de  leur  venin. 
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Il  n’ert  pas  aisé  de  faire  mordre  des  Viperes  -entr’ellcs , 
quelque  foia  qu’on  prenne  de  les  bien  irriter  auparavant.  Voici 
comment  je  m’y  fuis  pris  pour  vaincre  leur  répugnance  ; j’ai  filili 
au  col  une  Vipere  avec  des  pinces,et  de  l’autre  main  je  tenois 
fa  queue , a fin  de  pouvoir  la  manier  avec  plus  de  fureté  . J’en  ai 
fait  faille  de  même  une  feconde  par  une  autre  perfonne . J’ai 
prefenté  le  corps  de  l’une  à la  tête  de  l’autre;  celle-ci  fe  fentant 
prife  et  bien  ferrée  par  le  colfiffloit,  fe  tordoit,  s’efi  jettée  avec 
fureur  fur  tout  ce  qui  l’approchoit,  et  a mordu  plufieurs  fois 
l’autre  Vipere,  qui  étoit  beaucoup  plus  petite,  et  qui  a témoi- 
gné chaque  fois  par  la  vivacité  de  fes  mouvemens  l’excès  de  ia 
douleur  qu’elle  fouffroit . J’ai  trouvé  à l’endroit  où  elle  avait 
été  mordue  une  légère  bleifure  baignée  du  venin  de  ia  dent  jet 
du  fang  de  la  plaie  . J’ai  enfermé  cette  Vipere  dans  un  vailfeau 
de  verre;  elle  y aéré  tranquille  pendant  quelques  minutes; deux 
heures  après , je  l’ai  trouvée  un  peu  enflée  à l’endroit  où  elle  a- 
voit  été  bieflée  ; mais  ce  gonflement  a duré  peu,  et  bientôt 
après  il  n’y  a plus  rien  paru;  elle  a repris  fa  vivacité  naturelle  , 
s’ert  gliflée  le  long  des  parois  du  vafe,  et  a levé  la  tête  avec 
force  , comme  fi  elle  n’éut  jamais  été  mordue . Douze  heures 
après , je  l’ai  mife  à terre  en  liberté  avec  une  autre , et  elle  ne 
montroit  pas  avoir  moins  de  force  et  de  vivacité  que  celle  qui  me 
fervoit  de  terme  de  comparaifon . Je  l’ai  rcmifedans  fon  vafe , et 
le  lendemain  je  l’ai  trouvée  dans  le  même  état  de  force  et  de 
fan  té;  en  fin  3 6.  heures  après  n’y  voyant  aucun  ligne  de  poi- 
fon , je  l’ai  tuée . J’ai  trouvé  plufleurs  trous  à la  peau  dans 
l’endroit  où  elle  avoit  été  mordue;  les  mufcles  mêmes  du  dos 
étoient  percés  très-profondément , et  les  coups  de  dent  avoient 
pénétré  le  corps  de  part  en  part  en  plus  d’un  endroit,  ainfl 
que  les  vifccrcs  du  bas  ventre . Enfin  les  blefliires  étoient  légè- 
rement enflammées;  mais  il  n’y  reftoit  plus  aucun  vertige  de  gon- 
flement ni  de  tumeur . Deux 


* $ 

Deux  jours  après  je  pris  deux  très-grofles  Viperes  qui  fe 
jettoient  avec  fureur  fur  les  animaux  qu’on  leur  préfentoit,  et 
je  leur  fis  mordre  une  autre  Vipere  de  groïfeur  médiocre; 
l’une  lui  donna  deux  forts  coups  de  dent,  et  l’autre,  quat- 
tro tous  très-profonds  . 11  y en  eut  même  une  des  deux  qui 
laida  une  dent  dans  la  bleflure.  A chaque  coup  qu’elle  reçut 
fur  le  ventre,  et  toujours  au  même  endroit,  elle  donna  les  mê- 
mes lignes  de^  douleur;  elle  Affla,  et  faillit  échapper  des  mains 
de  celui  qui  la  tenoit.  Je  la  mis  dans  un  bocal:  elle  y fut  quel- 
ques minutes  comme  étourdie  ; mais  enfuite  je  la  pofai  à terre , 
et  elle  s’enfuit  avec  beaucoup  de  vîtefie . Je  ne  pus  jamais  dé- 
couvrir aucun  gonflement  dans  l’endroit  où  elle  avoit  été  mordue  ; 
la  peau  y étoit  pourtant  déchirée  et  laiffoit  les  chairs  à nud  ; mais 
elles  ne  faignoient  pas.  Je  la  gardai  quatre  jours  dans  le  vafe . 
Elle  parut  conftamment  n’avoir  aucun  mal.  Le  fécond  jour  je 
lui  préfentai  un  animal  qu’elle  mordit  fur  le  champ,  et  qui 
mourut  deux  heures  après.  Enfin  je  la  tuai.  Je  trouvai  que  les 
coups  de  dent  l’avoient  percée  de  part  en  part;  et  les  blefiùrcs 
étoient  un  peu  rouges  et  enflammées  ; la  même  chofe  arriva  à 
cinq  autres  Vipères  que  je  fis  mordre  à différentes  reprifes.  j’en 
forçai  même  une  fixieme  à fe  mordre  elle  même  à la  queue:  au- 
cune n’en  mourut,  ni  ne  parut  même  avoir  du  mal. 

Mais  pour  qu’on  n’imaginât  pas  que  la  dureté  de  la  peau 
avoit  empêché  le  venin  de  pénétrer;  et  a fin  d’introduire  plus 
fùrement  ce  poifon  dans  le  fang,  j’enlevai  à trois  Viperes  une 
portion  afl'ez  confldérable  de  la  peau  du  dos , et  je  les  y fis  mor- 
dre par  fept  de  ces  animaux , qui  en  effet  leur  donnèrent  plu- 
fieurs  coups  de  dent  ; mais  aucune  n’en  mourut , aucune  ne  pa- 
rut en  être  malade;  il  n’y  eût  qu’une  feule  d’entr’elles , qui  parut 
afloupie  et  languiflante  et  qui  enfla  fur  le  dos . 

j’irritai  encore  une  autre  Vipere  en  la  picquant  fur  le  corps 
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avec  un  fer  pointu  , et  je  lui  fis  mordre  enfuite  un  morceau  de 
verre  irrégulièrement  coupé  . Le  venin  fe  répandit  de  la  dent 
dans  toute  la  gueule  que  le  verre  avoir  mile  en  fang.  Je  la  bif- 
fai en  repos  pour  voir  quel  feroit  l’évcnement.  Elle  eût  peu  de 
mouvement  les  trois  premiers  jours  . Le  quatrième  elle  fut  plus 
vive  et  plus  animée;  quoiqu’elle  ne  cherchât  pas  encore  à mor- 
dre, même  étant  agacée.  Le  feptiéme  jour  je  lui  ouvris  la  gueule , 
que  je  trouvai  entièrement  guérie,  et  fans  qu’il  parut  qu’elle 
eût  été  bleflêe.  Le  même  jour  je  lui  fis  mordre  un  petit  ani- 
mal, qui  mourut  une  heure  après.. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  trois  autres  Viperes,  et 
je  m’y  pris  de  la  maniere  fuivantc . J’enlevai  à l’une  une  por- 
tion de  la  peau  du  col  ; à l’autre  une  portion  de  celle  du  dos-; 
enfin  à la  troifleme  je  découvris  la  chair  audeflus  de  la  queue  ; 
je  les  blefiâi  toutes  trois  à ces  mêmes  endroits  découverts  , en 
tournant  un  peu  la  pointe  de  la  lancette  pour  mieux  ouvrir  la 
plaie . J’introduifls  dans  chacune  de  ces  bleflurcs  une  petite  gout- 
te de  venin;  c’eft  à dire,  autant  qu’il  en  fallut  pour  les  rem- 
plir entièrement.  Je  remis  enfuite  ces  Viperes  dans  leur  bocal; 
elles  s’y  murent  très- facile  ment  fuis  aucune  inquiétude,  paroif- 
fant  n’avoir  que  peu  fouflèrt . Cependant  leurs  bleflures  s’enflam- 
mèrent; mais  fans  aucun  gonflement  des  chairs.  Je  gardai  après 
cela  ces  mêmes  Viperes  en  vie  pendant  plufleurs  jours. 

On  voit  maintenant  ce  qu’il  faut  penfer  de  l’analogie  qu’on 
a prétendu  établir  entre  le  venin  de  la  Vipere  et  celui  des  au- 
tres animaux;  et  l’on  peut  juger  combien  grande  eft  l’erreur  de 
ceux  qui  ont  cru  que  cette  humeur  jaune  qui  fort  de  la  dent  de 
la  Vipere,  et  qui  eft  un  venin  mortel  pour  les  autres  animaux, 
ictoit  aufli  pour  elle  même  ; et  que  ces  dangereufes  bêtes  pou» 
voient  en  fe  mordant  s’empoifonner  entr’elles.  Si  l’analogie  pou- 
voit  être  de  quelque  poids  à cet  égard , je  ferois  tenté  de  croi- 
re, 
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fe,  contre  l'opinion  de  Mead,  que  le  venin  du  fcorpion  ne  peut 
rien  fur  le  fcorpion  même;  et  peut  être  n'y  a-t-il  fur  la  terre 
aucun  animal  venimeux  dont  le  venin  puifte  nuire  à ceux  de 
fon  efpece.  Si  cela  arrive,  ce  ne  peut  être  que  dans  trés-peu 
d’animaux,  et  feulement  dans  les  plus  petits  dont  le  venin  eft 
acre  et  cauftique,  comme  dans  les  abeilles,  les  guêpes  et  les  fre- 
lons. Peut  être  eft  il  vrai  aufti  que  les  feorpions  d’Afte  et  d’Afri- 
que portent  un  venin  mortel  pour  leur  efpece , puifque  le  venin 
du  fcorpion  d’Italie  étant  mis  fur  la  langue  ne  laifte  pas  de  pa- 
roître  acre  et  mordant  : au  refte  il  me  femble  que  cette  erreur 
générale  que  beaucoup  d’obfervateurs , très-exacts  d’ailleurs,  ont 
embraftée,  a pris  fa  fource  dans  une  expérience  trompeufe . On 
avoir  remarqué  que  lorfqu’on  entouroit  un  fcorpion  de  charbons 
embrafés , il  s’agitoit  d’abord,  et  tournoit  fon  aiguillon  contre 
fon  dos  comme  pour  fe  picquer.  Et  comme  à la  fin  il  mouroit, 
et  même  fe  rôtiftoit  à caufe  de  fa  grande  agitation  et  du  trop 
grand  voilinage  du  charbon  i on  avoit  cru  bonnement  qu’il  muo- 
roit  de  fa  propre  bleftiire  et  de  fon  venin.  Mais  cette  expérience 
eft  équivoque;  elle  eft  même  faufte.  Je  l’ai  répétée  mille  fois, 
et  je  n’ai  jamais  vu  que  le  fcorpion  fe  frappât  de  fon  aiguillon; 
il  mouroit  brûlé  et  rôti , et  non  empoifonné  . 

On  a obfervé  aufti  que  le  polype  d’eau  douce  en  avalant  fa 
proie  avale  aufti  quelque  fois  les  bras  ou  ferres  dont  il  la  tient; 
et  de  même  lorfque  deux  polypes  fe  la  difputent,  fou  vent  le  plus 
fort  emporte  et  avale  les  bras  du  plus  foible . Cependant  ils  ne 
meurent  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas,  quoique  leur  venin  foit 
très-actif,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  . Leurs  parties 
ainft  avalées  fortent  bientôt  après  de  l’eftomac , entières  et  plei- 
nes de  vis , fans  avoir  fouftèrt  d’altération  apparente  ; et  conti- 
nuent a fervir  de  bras  au  polype  comme  au  para  vaut . 
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Le  venin  de  la  Vipere  n’efl  pas  un  poifon  pour  toute 

forte  d'animaux. 

NOus  avons  vu  jufqu’  ici  que  le  venin  de  la  Vipere  n’eft 
un  poifon  ni  pour  elle  , ni  pour  fon  efpece  ; cette  fin- 
gularité  m’a  fait  foupçonner  qu’il  pouvoir  bien  aulii  ner  pas 
l’être  pour  quelques  autres  efpeces  d’animaux  . Et  pourquoi  ne 
feroit  il  pas  en  effet  auffi  innocent  pour  d’autres  que  pour  la  Vi- 
pere?.. En  un  mot,  s’il  peut  ne  pas  décompofer  les  folides,  ne 
pas  altères  les  fluides  d’une  machine  vivante,  en  particulier,  s’il 
peut  n’en  pas  troubler  l’harmonie  ni  lui  caufer  la  mort,  pour- 
quoi n’y  auroit-il  pas  d’autres  êtres  organifés,  et  vivans,  fur  les- 
quels iln’auroit  pas  plus  d’aélion  ? . . Nous  connoiftons  peu  la  ma- 
niere d’agir  des  poifons  en  gênerai;  mais  l’on  fait  qu’il  y a bien 
des  fubftances  très-actives  qui , produifent  l’effet  le  plus  terrible 
fur  certaines  parties,  et  qui  cependant  font  abfolument  fans  effet 
fur  d’autres.  Le  tartre  ftibié,  par  exemple,  qu’on  introduit  im- 
punément dans  les  yeux , eft  un  émétique  très  violent  lorfqu’il 
eft  reçu  dans  l’eftomac.  I!  eft  des  gens  que  l’odeur  de  la  rofe 
met  en  convulfion.  Tous  ces  divers  accidens  tiennent  fans  doute 
à la  ftruchire  età  l’organifation  des  différentes  parties  de  l’animal. 
L’on  fait  aulii  que  certaines  fubftances  font  un  poifon  pour  cer- 
tains animaux , tandis  que  bien  loin  de  nuire , elles  fervent  mê* 
me  d’aliment  à quelques  autres.  Telle  eft  la  cigüe  qui  tue  l’hom- 
me et  nourrit  les  chevres.C’eft  ainfi  que  les  amandes  ameres  que 
nous  mangeons  par  goût  tuent  certains  oifeaux,  et  ne  font  point 
mal  aux  autres.  Il  peut  donc  lé  faire  aufti  que  le  venin  de  la 
Vipere  ne  foit  pas  un  poifon  pour  toutes  les  efpeces  d’animaux? 
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furtout  s’il  agit  comme  les  narcotiques,  qui  ne  tuent  point  en 
corrodant  les  parties  folides  des  animaux . Le  fublimé  corrolìt  eli: 
un  poifon  deftruCteur  de  tout  animal  vivant,  parce  qu’en  effet 
fon  a&ion  méchanique  peut  s’exercer  lur  tous  les  organes  de 
l’animal . Les  narcotiques  au  contraire  , qui  font  fl  dangereux 
pour  l’homme  ne  produifent  aucun  mauvais  effet  fur  les  chiens. 
La  différente  ftruéïure  des  organes  des  animaux  peut  donc  faire 
que  telle  fubftance  foit  en  meme  tems  un  poifon  très-actif  pour 
certaines  efpeccs , et  une  chofe  tout  à fait  indifférente , ou  un 
aliment,  ou  même  un  excellent  remede  pour  d’autres. 

C’efl  d’après  ces  conjectures  , que  je  me  fuis  engagé  dans  la 
longue  fuite  d’expériences  que  je  vais  rapporter.  J’avois  déjà  ob- 
fervé  qu’entre  tous  les  animaux  les  fangfues  font,  fans  contredit 
les  plus  difficiles  à mourir.  Lorfqu’on  les  coupe  en  morceaux, 
chaque  portion  conferve  pendant  plulîeurs  mois  des  mêmes  mou- 
vemens  qu’elles  avoient  avant  d’être  - féparées . Je  penfai  qu’un 
animal  dont  la  vie  eft  auffi  tenace,  pourroit  bien  rélifter  au  ve- 
nin de  la  Vipere  fans  en  mourir,  et  même  fans  en  être  incom- 
modé. Je  m’attachai  donc  aux  fangfues;  mais  avant  de  les  faire 
mordre , j’eus  foin  de  les  tirer  de  l’eau  et  de  les  bien  elluyer  avec  un 
linge,  de  peur  que  cette  mucofité  ou  efpece.de  glu  qui  les  cou- 
vre, et  qu’elles  pouffent  au  dehors  lorfqu’on  les  touche  ne  jet- 
tât  du  louche  fur  mon  expérience . J’en  fis  mordre  une  des  plus 
groffes  qu’on  appelle  fangfues  de  chevaux  > par  une  très-forte 
Vipere  que  j’avois  bien  irritée  auparavant,  et  qui  lui  perça  le 
corps  de  part  en  part  en  plulîeurs  endroits.  Il  en  fortit  quelques 
petites  gouttes  de  fang.  Je  la  remis  dans  l’eau,  et  elle  conti- 
nua de  s’y  mouvoir  comme  auparavant.  Le  lendemain  je  chan- 
geai fon  eau  ;(  c’eft  une  attention  abfolument  neceffaire  parce  que 
la  corruption  de  l’eau  les  tue  ) elle  étoit  très-vive , et  nageoit 
parfaitement  dans  le  vafe . Elle  vécut  ainfî  plufieurs  jours , et 
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auroit  certainement  vécu  davantage  fi  je  ne  l’cuffe  fait  fervir  a 
tin  autre  ufage. 

J’en  pris  une  plus  petite,  de  l’efpece  qui  a des  bandes  de 
différentes  couleurs  fur  le  dos,  et  qui  eft  en  ufage  en  médeci- 
ne; je  la  fis  mordre  par  deux  Viperes,  qui  la  percerent  aulfien 
pluiieurs  endroits  du  corps.  Elle  fut  mordue  le  lendemain  par 
une  troifieme;  et  par  deux  encore  le  jour  d’après.  Sa  peau  étoit 
criblée , et  quand  on  la  prelfoit  entre  les  doigts , on  voyoit  fuin- 
ter  de  tous  ces  trous  une  matière^  vifqueufe  et  noire.  Malgré 
cela,  elle  continua  de  vivre  et  de  fe  mouvoir  dans  l’eau.  Enfin 
j’ai  fait  mordre  pareillement  différentes  autres  fangfues  des  deux, 
efpeces , tantôt  à la  tête , tantôt  au  corps , &c.  et  jamais  aucune 
n’eit  morte  de  ce  poifon . 

Je  ne  m’en  fuis  pas  tenu  là;  mais  craignant  que  le  venin 
n’eût  été  enveloppé  et  amorti  par  l’humeur  gluante  de  fangfues  , 
qui  fort  même  avec  plus  d’abondace , au  moment  que  la  dent  de 
la  Vipere  leur  perce  la  peau  ; je  leur  ai  fait  de  profondes  bleflures 
avec  le  biitouri  et  avec  les  ciieaux  ; et  j’ai  fait  couler  dans  ces 
plaies  de  grofles  gouttes  de  venin . J’ai  paffé  au  travers  du  corps 
de  quelques  unes  des  tampons  d’étoupe  imbibés  du  venin  ; et  ce 
dernier  moyen  furtout  que  j’avois  toujours  reconnu  mortel  pour 
les  autres  animaux  a été  impuiffant  dans  cette  occafion  ; aucune 
des  fangfues  n’en  eft  morte  . J’avois  depuis  pluiieurs  mois  des  tron- 
çons de  fangfue  tous  vivans  dans  des  vafes  pleins  d’eau.  Cha- 
cun de  ccs  morceaux  y confervoit  fes  mouvemens,  et  fes  inoli- 
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nations  comme  avant  d’être  coupé  . J’en  fis  mordre  quelques 
uns  par  des  Viperes,  je  fis  des  entailles  à d’autres  et  j’y  paffai 
des  tampons  d’étoupe  pleins  de  venin  ; mais  aucun  n’en  mou- 
rut . lis  conferverent  tous  leurs  mouvemens , et  ne  parurent  pas 
même  en  être  plus  incommodés.  La  fangfue  a donc  la  propriété 
de  réfifter  au  venin  de  la  V ipere  , et  ce  poifon  n’eft  qu’une 
humeur  douce  et  innocente  pour  ccs  animaux  . Je 
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Je  voulus  eflâyer  enfuite  quel  feroit  l’effet  du  venin  de  h 
Vipere  fur  les  limaçons  et  fur  les  limaces.  Je  m’en  procurai 
des  plus  gros  et  de  differente  efpece  ; j’en  fis  mordre  quelques- 
uns  dans  plufieurs  parties  de  leur  corps  et  par  pluücurs  Viperes. 
Je  leur  fis  des  bleffures  dans  les  quelles  j’introduifis  du  venin: 
j’avois  bien  eu  foin  auparavant  d’elluyer  la  glu  qui  les  courre  , 
à fin  que  le  venin  trouvât  moins  d’obftacle  à pénétrer.  De  27. 
tant  limaces  qu  elcargots  fur  les  quels  je  fis  ces  expériences, 
une  feule  limace  mourut  20.  heures  après  , la  morfine  . Je  ne 
parvins  pas  meme  a les  faire  perir  , avec  le  tampon  d’étoupe 
imbibé  de  venin  , que  j’introdujfois  dans  leur  corps . La  plupart 
fe  couvroient  de  leur  bave  vifqueufe.  à mefure  qu’ils  étoient 
mordus . 


On  trouve  dans  la  campagne  de  Fife  un  ferpent  que  les 
gens  du  païs  appellent  afpic , et  qu’ils  font  palier  pour  plus  vé»- 
nimeux  que  la  Vipere . Cet  animal  a bien  à l’extérieur  quelque 
reflcmblance  avec  la  Vipere  mais  il  n’en  a ni  les  dents  cani- 
nes ni  la  guaine , ni  la  veficule  ou  refervoir  du  venin  j et  ma 
propre  expérience  m’a  convaincu  que  cefi  un  animal  innocent 
et  nullement  dangereux . Cefi  de  cette  efpece  qu’étoit  le  ferpent 
à deux  tètes  qu’on  préfenta  à Redi , et  dont  il  donne  la  dê- 
lcnption  au  commencement  de  fes  obfervations  Sur  les  animaux 
vivant  quon  trouve  dans  des  animaux  vivans . Celui  de  Redl 
etoit  pourtant  lingulier  en  ce  qu’il  avoir  deux  tètes  . Je  voulus 
m affûter  d abord 1 li  Je  venin  de  la  Vipere  étoit  mortel  peur 
cette  e pece  de  ferpens . J’en  , pris  un  que  je  fis  mordre  deux 
fo,s  a la  queue  par  une  grolle  Vipere.  Deux  jours  après,  il  fut 
mordu  par  deux  autres  au  dos,  et  il  en  fortit  un  peu  de  fang; 
enhn  le  furlendemain  je  lui  préfentai  encore  trois  Viperes  qui 
lui  donnèrent  fept  ou  huit  coups  de  dent  fur  le  col.  H en  fut 
un  peu  étourdi,  et  fes  mouvemens  furent  plus  lents;. mais  deux 


purs 


Jours-  après  je  le  retrouvai  en  vie , et  l’ayant  mis  à terre  je  le 
vis  aller  comme  s’il  n’eùt  eu  aucun  mal.  Je  répétai  cette  expé- 
rience fur  un  autre  de  ces  ferpens , qui  ne  mourut  pas , quoiqu’il 
eût  été  bien  mordu . 

Le  venin  de  la  Vipere  n’a  pas  plus  d’aélion  fur  un  autre 
ferpent  plus  conlidérable , et  qu’on  appelle  particulièrement  en 
Tofcane  le  ferpent  ; c’ett  la  couleuvre . J’en  fis  mordre  -plulieurs 
au  dos , à la  queue , au  col , et  fur  le  ventre  ; il  y en  a eu  même 
à qui  j’ai  préfenté  trois  Viperes  à la  fois;  mais  aucun  n’en  eli 
mort.  Ils  n’en  parurent  même  ni  plus  étonnés,  ni  plus  engour- 
dis. Enfin  je  tentai  d’employer  le  tampon  d’étoupe  imbibé.  J’in- 
finuai  du  venin  dans  leurs  blettures;  j’enlevai  même  la  peau  en 
certains  endroits  à 'quelques  uns , pour  le  faire  mieux  pénétrer 
dans  le  fang . Mais  tous  ces  moyens  furent  inutiles . Il  paroit  donc 
certain  que  le  venin  de  la  Vipere  n’eft  nullement  mortel  ni  dan* 
gereux  pour  ces  efpeces  de  ferpens.  Ce  n’eft  donc  pas  fur  les 
animaux  de  la  clafiè  des  vers  feulement,  que  le  venin  de  la  Vi- 
pere n’a  point  d’a£tion;il  en  efi d’autres  encore,  d’une  organifa- 
tion  plus  compofée,  qui  ont  un  coeur  et  beaucoup  de  vifcéres,et 
qui  font  pourtant  à l’abri  de  fes  atteintes. 

J’ai  découvert  un  autre  ferpent  , qu’on  appelle  cecilia , 

( l'or  vai  des  françois  ) qui  relitte  aulii  à la  morfure  de  la  Vipe- 
re . J’en  ai  fouvent  fait  l’expérience  ; et  j’en  ai  fait  mordre  par 
plulieurs  Viperes  à la  fois,  et  fur  différentes  parties  du  corps. 
Cet  animal  naturellement  engourdi  n’a  point  paru  incommodé 
par  le  venin,  lors  même  que  je  l’ai  fait  pénétrer  dans  fon  corps 
par  des  incifions . 

Cet  trois  ferpens , l’afpic , la  cecilia  ou  l’orvai , et  la  cou- 
leuvre, ne  font  point  venimeux;  enforte  qu’on  ne  court  jamais 
aucun  rifquc,  même  lorfqu’ils  mordent  julqu’au  fang;  ils  n’ont 
point  de  dents  canaliculécs , ni  de  guaine  qui  les  recouvre,  nido 
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réfervoir  pour  le  venin  ; en  un  mot  ce  font  des  animaux  tout  à 
fait  innocens  , dont  la  morfure  n’eft  jamais  vénimeufe , comme  je 
m’en  fuit  a duré  par  beaucoup  d’expériences. 

J’ai  fait  mordre  par  une  Vipere  très-grofie  et  en  fureur 
deux  tortues  d’eau  aux  pattes  de  derrière,  où  la  peau  eft  moins 
dure . Je  les  ai  gardées  plus  de  dix  jours  en  vie . Elles  n’ont  pas 
paru  avoir  fouffert , et  elles  ont  marché  comme  auparavant . J'en 
Es  mordre  une  autre  pludeurs  fois  au  col;  et  ce  qui  prouvoit 
clairement  que  les  dents  de  la  Vipere  pénétroient  à travers  de 
cette  peau  chagrinée,  c’eft  qu’une  fois  elle  y en  lailfa  une  enfon- 
cée jusqu’aux  vertcbres . Le  jour  d’après , cette  tortue  fut  mor- 
due par  une  autre  Vipere  au  col,  et  par  une  troifieme  aux  pattes 
de  devant.  Enfin  le  troifieme  jour , elle  le  fut  encore  par  deux  Vi- 
pères, au  col,  et  aux  pattes  de  deridere.  Non  feulement  elle 
n’en  mourut  pas;  mais  elle  ne  parût  pas  même  avoir  louftèrt  le 
moindre  mai . On  auroit  dit  au  contraire  qu’elle  étoit  devenue 
plus  fenfible  et  plus  a&ive. 

J’en  ai  fait  mordre  cinq  autres  par  huit  Vipères,  fur  la 
poitrine  et  fur  le  ventre  , à chair  découverte , après  leur  avoir 
enlevé  l’écaille  de  defious . Aucune  n’en  eft  morte  ; elles  vivoient 
même  encore  quatre  jours  après,  comme  cela  arrive  à celles  à 
qui  on  a fimplement  enlevé  cette  écaille . J’ai  fait  à d’autres  de 
profondes  bleifures  aux  pattes  ; et  j’ai  même  enlevé  la  peau  à quel- 
ques unes  pour  y mieux  infinuer  le  venin  . Enfin  , j’ai  enfoncé  dans 
leurs  blefiùres  de  gros  tampons  d’etoupe  imbibés  de  venin  . Aucune 
n’en  eft  morte , ni  n’a  paru  avoir  eu  aucun  mal . 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  la  tortue  foit  abfolument  à 
l’abri  des  atteintes  de  ce  venin . J’en  ai  vu  mourir  une  après 
quelle  eût  été  mordue  par  18  Viperes  . Le  fang  ruifieloit  de 
tout  fon  corps  par  les  blefiùres  que  ces  animaux  lui  avoient  fai- 
tes . J’en  ai  vu  mourir  une  autre , douze  heures  après  que  trois 
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Viperes  feulement  l’eurent  mordue  au  col; et  une  troifieme  enfin 
après  24  heures,  quoiqu’elle  ne  l’eût  été  qu’aux  pattes  par  deux 
grofiès  Viperes.  Il  paroît  donc  que  ce  venin  ne  pénétré,  et  ne  le 
répand  que  rarement  dans  le  corps  des  tortues  , et  qu’il  y agit 
avec  bien  plus  de  lenteur  et  moins  d’a&ivité  que  dans  les  autres 
animaux  à fang  froid . Ceux-ci  meurent  généralement  de  ce  poi- 
fon ; du  moins  tous  ceux  que  j’ai  fait  mordre  : fans  excepter  mê- 
me les  anguilles  qui  en  meurent  plus  tard , et  feulement  au  bout 
de  18  à 20  heures.  Les  autres  poilîons  meurent  aulii  de  ce  ve- 
nin . Enfin  les  petits  lézards  furvivent  à peine  quelques  minutes 
à cette  morfure . 

Les  animaux  à fang  chaud  périment  tous  de  ce  poifon . Du 
moins  n’en  ai-je  vu  aucun  qui  ne  fubit  le  même  fort.  Un  petit 
Autour  a furvécu  moins  de  trois  minutes.  Au  bout  de  quelques 
fécondés,  il  commença  à ouvrir  le  bec,  comme  lì  la  refpiration 
lui  eût  manqué,  et  qu’il  eût  eu  envie  de  vomir.  Quelques  in- 
fiuns  après  il  tomba  de  foiblefie  fur  fa  poitrine  , et  ne  put  plus  fe 
remettre  fur  fes  pieds . Il  mourut  enfin  avec  tous  les  lignes  d’une 
extreme  foiblefie  . En  général , j’ai  obfervé  que  les  animaux  à fang 
chaud,  et  dont  l’a&ion  du  coeur  efb  très-vive,  meurent  aulii  plus 
promptement  que  les  autres . 

II  y a donc  plulieurs  efpeces  d’animaux  très-diflerens  en- 
tr’eux,  pour  les  quels  le  venin  de  la  Vipere  n’efi:  pas  un  poifon; 
ou  s’il  l'eft,  ce  n’efi;  que  rarement  et  avec  le  moins  d’éner- 
gie pofiible.  Peut  être  en  efi-il  bien  d’autres  que  nous  ne  con- 
noifions  pas , qui  réfutent  à fon  a&ion . J’en  ai  moi  même  trouvé 
beaucoup  dans  le  genre  des  infectes  et  des  vers  aux  quels  ce  ve- 
nin ne  nuit  pas.  J’en  pirlerai  peut  être  plus  au  long  dans  un 
autre  ouvrage , où  je  traiterai  des  reinedes  contre  la  morfure  de  la 
Vipere  . 

Tous  ces  faits  doivent  rendre  bien  circonfpect  le  Philofophe 
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qui  étudie  la  nature , s’il  ne  veut  s’égarer  à chaque  pas  ; ils  nous 
font  voir  encore  combien  il  efl  peu  lur  de  compter  fur  la  (im- 
pie analogie  qui  pourroit  fe  trouver  entre  différens  animaux, 
lorfqu’il  s’agit  de  leur  vie,  ou  de  l’économie  de  leurs  mouve- 
mens . La  nature  ne  fe  laiflê  pas  deviner . Il  n’y  a que  l’expérien- 
ce dans  les  mains  d’un  obfervateur  attentif  et  clairvoyant,  qui 
puilfe  lui  arracher  fon  fecret. 

CHAPITRE  VIL 

Le  venin  de  la  Vipere  ri* efl  point  acide. 

ON  trouve  dans  un  petit  livre  de  Mead  fur  les  poifons,  qui 
fut  imprimé  en  1739,  fous  la  fauffe  indication  d’Amfter- 
dam  et  de  Naples,  que  Je  venin  de  la  Vipere  efl  acide , et  qu’il 
change  en  rouge  la  couleur  bleue  du  tournefol:  vérité  dont  il 
prétend  s’étre  convaincu  par  fa  propre  expérience.  Pour  m’en 
ailurer,  je  reçus  fur  une  lame  de  verre  une  goutte  de  venin  d’une 
Vipere  que  je  venois  de  tuer.  Je  le  fis  fortir  immédiatement 
par  la  pointe  de  la  dent,  en  comprimant  un  peu  le  palais.  Je 
ht  tomber  enfuite  cette  goutte  fur  un  papier  bleu . Ce  papier  s’en 
imbiba  ; mais  au  lieu  de  devenir  rouge , il  jaunit  un  peu , et  con- 
ferva meme  cette  couleur  après  s’être  feché . Il  me  parût  étran- 
ge de  croire  qu’un  homme  tel  que  ce  favant  Anglois  eût  pu  fe 
tromper  dans  une  expérience  auffi  facile.  Je  pris  donc  une  plus 
grande  quantité  de  venin , dont  je  frottai  différens  morceaux  de 
papier  bleu , et  pour  ne  rien  omettre  je  variai  cette  expérience 
en  cent  maniérés  différentes.  Tantôt  pour  avoir  le  venin  plus 
pur,  je  le  prenois  immédiatement  de  la  dent,  avant  qu’il  touchât 
aux  autres  parties  de  la  bouche;  tantôt  je  roulois  un  tampon  de 
cotton  dans  la  gueule  d’une  Vipere  en  vie  à l’in  liant  qu’elle  mor- 
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doit,  ou  d’une  Vipere  déjà  morte  et  dont  la  gueule  ctoit  pleine 
de  ce  venin.  J’en  étendis  dans  de  l’eau;  et  j’en  imbibai  un  pa- 
pier bleu.  Je  cherchois  à découvrir  fi  le  mélange  du  venin  avec 
les  autres  humeurs  de  cet  animal  n’avoit  pas  trompé  Méad  fur 
cette  couleur;  et  je  variai  à l’infini  ces  expériences  ; mais  envain  . 
jamais  je  n’ai  vu  rougir  le  papier  . Il  prenoit  Amplement  une 
teinte  jaunâtre , ou  de  la  couleur  du  venin . Méad  allure  encore 
avoir  vu  rougir  un  peu  le  mélange  de  cette  liqueur  avec  le  fi- 
rop  de  violettes;  j’ai  tenté  la  même  chofe;  mais  je  n’ai  pas  eu 
le  même  fuccès.  Lorfque  le  venin  eft  en  plus  grande  quantité 
que  le  firop  , ce  mélange  devient  à la  vérité  un  peu  jaunâtre  ; 
mais  jamais  rouge . J’augmentai , je  diminuai  la  dofe  du  venin  ; 
Je  l’ai  pris  pur  et  mêlé  avec  la  bave  de  l’animal.  Jamais  je  n’ai 
vu  d'autre  couleur  qu’une  légère  teinte  jaunâtre  ; et  toutes  mes 
expériences  n’ont  fervi  qu*  à me  confirmer  que  ce  venin  ne  chan- 
ge en  rouge  ni  le  firop  de  violettes,  ni  la  teinture  de  tourne- 
sol (à) . 

Dans  le  même  ouvrage  fur  les-  poifons , Mead  foutient , 
que  celui  de  la  Vipere  eli  un  véritable  acide,  et  qu’il  fait  ef- 
fervefcence  avec  les  fubftances  alkalines  . J’ai  pris  en  conféquen- 
ce  plufisurs  alkaiis  fousforme  fluide,  comme  l’cfprit  de  corne  de 
cerf,  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  auxquels  j’ai  mêlé  diffé- 
rentes quantités  de  ce  venin,  toujours  bien  pur  et  fans  mélange 
des  autres  liqueurs  de  la  bouche . Je  n’ai  jamais  obfervé  le 
moindre  mouvement  ni  la  moindre  efl'ervefcence  dans  l’inftant 
de  leur  union . J’ai  eu  beau  m'armer  d’un  microfcope , je  n’ai 
jamais  pu  voir  la  moindre  bulle  d’air  fe  dégager  ; la  couleur  efl: 
veflée  la  même , et  je  n’ai  rien  vu  qui  ait  pu  me  faire  feulement 
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(.1)  Le  Docteur  James  craie  aufù  , que  le  -venin  de  la  Vipere  eft  acide,  parce 
que,  félon  cet  auteur,  il  change  en  rouge  la  teinture  de  Tourncfol  et  le  firop 
de  violettes,  comme  font  les  «autres  3cides. 
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foupçonncr  h préfence  d’un  acide  dans  ce  venin  ; il  ne  faut  pas 
croire  que  la  rapidité  de  l’effervefcence  l’ait  fait  échapper  à mes 
yeux  ; car  la  petite  goutte  de  venin  s’uniffoit  aux  alkalis  avec 
tant  de  lenteur,  qu’il  étoit  très-aifé  de  la  fuivre  a-vec  le  micro- 
icope  , et  de  faifir  à point  le  moment  précis  de  leur  parfaite 
union  . 

CHAPITRE  VIII. 

Le  venin  de  la  Vipere  rie  fi  pas  alkalin . 

COmme  il  y a eu  aulii  des  auteurs  qui  ont  prétendu  que  ce 
même  venin  étoit  alkalin , et  non  acide  , et  que  c’eft  prin- 
cipalement fur  l’activité  et  la  rapidité  de  fes  effets  qu’ils  ont  fon- 
dé leur  hypothefe;  j’ai  cru  ne  devoir  pas  négliger  de  confulter 
l’expérience  là  deffiis  . J’ai  donc  pris  différentes  liqueurs  acides  » 
comme  le  vinaigre , l’efprit  de  fel  , l’elprit  de  nitre  v celui  de  vi- 
triol , enfin  divers  Tels  acides  tirés  des  plantes  . J’ai  mêlé  avec 
tous  ces  acides  plus  ou  moins  de  venin  de  la  Vipere;  mais  je 
n’ai  eu  d’autre  couleur  que  du  jaune  , lorfque  le  venin  étoit  en 
plus  grande  quantité  que  l’acide . Je  me  fuis  armé  d’un  bon  mi- 
crofeope , et  je  n’ai  jamais  vu  ni  effèrvefcence , ni  mouvement, 
ni  bulle  d’air  réfulter  de  ce  melange.  Je  l’ai  elfayé  de  nouveau 
avec  le  firop  de  violettes,  mais  il  ne  l’a  point  verdi,  comme 
font  ordinairement  les  fubftances  alkalines  . 

C’efl  donc  fans  fondement  que  les  naturaliffes  prétendent 
que  le  venin  de  la  Vipere  efi:  acide  ou  alkali  et  plus  mal  à pro- 
pos encore  ont  ils  imaginé  d’expliquer  d’après  ces  hypothefes  les 
effets  pernicieux  de  ce  poifon . Ces  hypothefes  dépourvues  de  tou- 
te eipece  de  raifon  , font  complettement  démenties  par  l’expé- 
rience , guide  unique  pour  ceux  qui  s’attachent  à la  recherche  des 
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vérités  phyfiques . Cependant  il  faut  avouer  que  le  Do&eur  Mead 
a corrigé  beaucoup  d’erreurs  de  fait  dans  une  nouvelle  édition 
de  fon  ouvrage  fur  les  poifons , faite  à Paris  en  1751;  qui  m’eft 
parvenue  trop  tard . Il  y rétraéle  en  effet  ce  qu’il  avoit  avancé  fur 
la  nature  acide  du  venin  de  la  Vipere.  II  convient  que  l’expé- 
rience faite  avec  le  tournefol  et  le  lirop  de  violettes  eft  faulîe, 
et  que  ce  venin  ne  fait  effèrvefcence  ni  avec  les  acides  ni  avec 
les  alkalis  . Cet  aveu  me  difpenfe  de  chercher  les  raifons  de  la 
contradiction  des  expériences  de  ce  grand  homme  avec  les  mien- 
nes , et  d’indiquer  quelle  pouvoit  avoir  été  la  caule  de  fon  erreur . 


CHAPITRE  IX. 


On  ne  découvre  point  de  feh  dans  le  venin  de  la  Vipere . 
Infî  j’ai  eu  la  Satisfaction  de  confirmer  le  premier  après  Mead, 


par  des  expériences  plus  nombreufes  et  plus  diverfifiées  que 
les  Tiennes,  les  vérités  qu’il  avoit  découvertes;  et  dont  perfon- 
ne  , que  je  fâche , ne  s’eft  plus  occupé  depuis  lui . Cette  con- 
formité fixe  d’une  maniere  invariable  la  certitude  de  mes  obser- 


vations . 


J’ai  apporté  le  Scrupule  le  plus  rigoureux  dans  mes  recherches 
fur  l’exiftance  de  ce  fel  picquant  et  cauftique,  que  Mead  même 
dans  fon  dernier  ouvrage,  et  tous  les  observateurs  d'après  lui, 
difent  avoir  vu  dans  le  venin  de  la  Vipere,  {a) 

Mead  regarde  ce  fel  de  la  Vipere  comme  un  fel  neutre.  Il 
prétend  l’avoir  vu  flottant  dans  le  venin  encore  liquide;  et  il  le 
décrit  comme  formé  de  pointes  très-aigues.  Mais  quelle  fut  ma 


fur- 


(«)  James  foutient  avec  Mead  avoir  va  ces  Tels,  quoiqu’en  petite  quantité'  dans 
ce  venin  de'laye'.  Ils  difent  tous  deux  que  le  re'feau  qu’il  forme  en  fe  féchant , 
eft  tout  compofe'  de  petits  cryftaux . 
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furprife  Iorfque  foumettant  le  venin  de  la  Vipere  au  microfco- 
pe, je  ne  pus  jamais  y découvrir  cet  amas  de  cryflaux  falins  que 
ce  favant  Anglois  croyoit  y avoir  toujours  vus!  J’employai  mê- 
me, mais  inutilement,  les  plus  fortes  lentilles,  qu’on  fait  cn_ 
Angleterre.  Je  ne  trouvai  partout  qu’une  humeur  jaunâtre  et  vis- 
qucufe,  fans  figure  déterminée,  fans  corps  flottans  , ni  molécules 
féparécs,  mais  égale  dans  toute  fa  mafie,  comme  une  huile  qu’on 
regarderoit  au  microfcope  . Le  venin  dont  je  nie  fervois  étoit 
pur  et  pris  uniquement  de  la  dent  même  ; j’ai  varié  cette  expé- 
rience en  cent  maniérés  différentes;  je  me  fuis  même  fervi  du 
microfcope  folaire  ; et  je  me  fuis  enfin  convaincu,  que  ces  fels 
n’exiilent  point  réellement  dans  ce  venin , et  qu’il  faut  que  ce 
foit  quelque  circonflance  particulière  qui  en  ait  impofé  à Mead  . 

Je  me  fouvins  alors  d’avoir  vu  autrefois  au  microfcope 
certains  corps  tranfparens  qui  flottoient  fur  la  falive  humaine, 
et  qu’on  pouvoir  facilement  prendre  pour  des  fels . Quiconque 
en  effet  ne  feroit  pas  bien  exercé  à manier  cet  infiniment , et 
habitué  à voir  la  forme  des  différens  fels  qu’on  trouve  dans  les 
liqueurs,  fpécialement  lorsqu’elles  fechent,  fe  perfuaderoit  facile- 
ment que  ces  petites  molécules  diaphanes  qui  flottent  fur  la  fa- 
live font  effectivement  de  nature  faline . Mais  elles  font  cepen- 
dant trop  légères  trop  grandes , et  pas  affez  tranfparentes , pour 
être  réellement  des  fels.  Elles  varient  par  la  grandeur  et  par  la 
forme.  La  direction  de  ces  petits  corps  efl  plutôt  courbe  que 
droite;  ils  ont  à leur  furface  des  creux  et  des  plis;  enfin  ils  fe 
crifpent  et  fe  terniflent  à mefure  que  la  falive  fe  dé  deche . Ainfi 
aux  yeux  d’un  obfervateur  exercé , ce  ne  font  que  de  petites  pel- 
licules et  des  membranes  légères  et  plillées,  et  comme  des  re- 
fies d’alimens  prefque  digérés . En  effet , ils  difparoilfent  à me- 
fure qu’on  fe  rince  la  bouche  ; et  j’ai  obfervé  que  fi  on  les  ma-  ^ 

nie  avec  une  aiguille  fine  et  aigue , ils  s’allongent  ou  fe  replient 

corn- 


4o 

comme  de  petits  morceaux  de  peau . J’ai  retrouvé  au  microfcope 
dans  Thunieur  falivaire  de  la  Vipere  ces  petits  corps  flottans 
femblables  à ceux  qui  exrllent  dans  la  falive  de  l’homme,  et  des 
autres  animaux . J’en  ai  également  vu  flotter  quelques  uns  dans 
une  goutte  de  venin  que  j’avois  pris  avec  une  petite  fpatule 
d’argent  dans  la  gueule  d’une  Vipere  en  lui  preüànt  fortement 
le  palais.  J’ai  compris  alors  comment  Mead  avoit  pu  fe  trom- 
per . 11  avoit  certainement  tiré  le  venin  de  la  gueule  de  cet  ani- 
mal, et  non  pas  immédiatement  de  fa  dent,  comme  j’avois  fait; 
et  il  regarda  comme  appartenans  au  venin,  ces  petits  corps,  qui 
ne  venoient  réellement  que  de  la  falive . 

Il  eft  vrai  aulii  qu’on  trouve  fouvent  dans  le  venin  de  la 
Vipere  encore  fluide,  de  petites  bulles  ou  globules  un  peu  jaunes 
et  tranfparens  ; et  cela  n’arrive  que  quand  on  prelfe  fortement  fur 
le  palais  ou  fur  la  vélicule;  mais  alors  loin  d’étre  pur,  il  fort 
mêlé  avec  d'autres  corpufcules  que  fournit  Je  réfervoir. 

On  trouve  encore  dans  l’ouvrage  de  cet  écrivain  une  obfer- 
vation,  qu’on  voit  répétée  dans  l’édition  de  Paris, et  qui  fe mble 
établir  d’une  maniere  lumineufe  et  convaincante  l’exiftance  de 
ces  fels.  îl  allure  qu’en  examinant  au  microfcope  le  venin  de  la 
Vipere  fur  une  lame  de  verre,  on  voit  à mefure  qu’il  fe  délie- 
che,  ces  particules  falines  fe  figurer  en  cryftaux  très-déliés  et 
très-aigus , repréfentant  une  toile  d'araignée  des  plus  fines  ; et 
que  ces  cryftaux  ou  aiguilles  tranfparentes  fe  confervent  parfaite- 
ment pendant  plulieurs  mois  : tant  ils  font  forts  et  roides , mal- 
gré leur  petitefle . 

Je  pris  donc  une  goutte  de  venin  de  Vipere  bien  pur  et 
exempt  de  mélange  avec  les  autres  liqueurs  de  la  bouche . Je  la 
fis  fécher  fur  une  lame  de  verre  et  la  fournis  à un  bon  micro- 
fcope. Quelle  fut  alors  ma  furprife,  de  voir  à la  place  de  la 
goutte  un  amas  de  didérens  corps  tranfparens , d’une  furfacc  éga- 
le, 


le,  et  difpofés  avec  beaucoup  de  régularité  et  de  fimétrie  ! leur 
ligure  en  général  ëtoit  ou  quadrilatérale  ou  triangulaire , et  leurs 
pointes  étoient  très-aigues  ; enforte  qu’ils  repréfentoient  aflbz  bien 
le  réfeau  dont  Mead  nous  a donné  la  defcription  . Leur  régularité 
et  leur  tranfparence  pouvaient  bien  d’abord  les  faire  prendre  pour 
des  Tels  ; mais  ils  étoient  et  trop  grands  et  arrangés  avec  trop 
d’ordre , pour  qu’on  put  fe  fier  à cette  apparence . Ce  qui  acheva 
encore  de  me  perfuader  que  ce  n’étoient  point  des  cryftaux  , 
c’cft  que  je  n'en  vis  aucuns  de  groupés,  comme  on  en  trouve 
dans  les  autres  Tels  ; ils  étoient  tous  diftin&s  et  placés  à une  éga- 
le diftance  les  uns  des  autres.  Les  perfonnes  accoutumées  avoir 
les  fèls  des  autres  fluides  favent  de  quel  poids  font  en  effet  ces 
dernicres  preuves . Je  loupçonnai  alors  que  le  venin  s’étoit  gercé 
et  fendu  en  diflérens  endroits  en  fe  fechant,  et  qu’il  s’étoit  ainfi 
partagé  fur  le  verre , comme  cela  ne  manque  pas  d’arriver  à plu- 
fieurs  fubftances,  qui  en  fe  fechant  fe  fendillent  ainfi  en  mille 
et  mille  fragmens  allez  réguliers  quarrés , ou  de  forme  triangulaire  > 
et  placés  à des  diftances  égales  les  uns  des  autres.  Si  ces  gerçu- 
res font  partout  de  la  même  largeur,  c’efl:  que  la  même  caule, 
je  veux  dire  l’évaporation,  agit  en  même  tems , et  avec  la  même 
force  dans  toute  la  couche  ; de  là  vient  qu’elle  repréfente  une 
forte  de  réfeau  avec  des  mailles  différentes,  précisément  comme 
la  toile  d’araignée . 

Enfin  pour  m’aflurer  encore  davantage  que  ce  n’etoient 
point  là  des  fels  , mais  plutôt  autant  d’écailles  et  de  débris  de 
cette  humeur  vifqueufe  deflèchée  , je  m’avifai  d’une  nouvelle 
expérience  que  je  crus  décilive.  Je  laillài  fécher  au  fond  d’un 
verre  mince  et  concave,  quelques  gouttes  de  ce  venin  bien  pur; 
je  les  fournis  enfuite  au  microfcope,  et  je  les  trouvai  comme  à 
l’ordinaire  pleines  des  petites  crcvafles  reprefentant  une  toile 
d’araignée . Mais  on  voyoit  très-bien  que  ces  fentes  vers  le  fond 
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<3u  verre,  étoient  d’autant  plus  grandes,  que  l’humeur  déiïechée 
y avoit  plus  d epaifieur  . Ces  prétendus  tels  n’étoient  que  des 
fragmens  de  venin  féparés  et  féchés  fur  le  verre  . Ceux  qui  a- 
voient  le  plus  d’épaifieur  n’étoient  que  peu  ou  point  du  tout  tran- 
fparens.  Ils  étoient  de  couleur  jaunâtre  comme  le  venin  même 
dans  fon  état  de  fluidité.  Ces  crevafies  ne  viennent  donc  que  de 
la  retraite  que  prennent  les  parties  du  venin  pendant  l’évapora- 
tion. Tout  cela  fe  voit  même  à l’oeil,  fans  le  fecoursdu  micro** 
fcope . 

Mais  pour  diiïiper  tout  doute  et  écarter  toute  efpece  de 
foupçon  fur  un  fait  aulii  important,  aufli  généralement  adopté? 
et  fur  le  quel  enfin  Mead  avoit  fondé  fon  hypothefe  de  l’aélion 
de  ce  venin  porté  dans  le  faug  des  animaux;  j’ai  fait  cette  autre 
expérience  , qui  détruit  abfolument  tout  ce  prétendu  réfeau  falin . 
J’ai  mis  une  goutte  de  venin  fur  un  verre  plat  et  uni , et  je 
l’ai  fuivie  très  attentivement  avec  le  microfcope  pendant  tout  le 
tems  de  fon  entier  déiïechement  ; mais  il  ne  s’elt  paiîé  ici  rien 
de  feinblable  à ce  qui  arrive  aux  fels  diflbus  dans  l’eau . Les 
particules  lâlines  pendant  le  progrès  de  l’évaporation  fc  raflem- 
blent  et  vont  fe  dépofant  de  la  circonférence  vers  le  centre 
d’abord  en  forme  de  très-petits  cryflaux , mais  qui  grofiifient  par 
l’addition  de  femblables  molécules  falines  de  même  nature  , qui 
s’y  réunifient . Ici  au  contraire,  je  n’ai  trouvé  qu’une  humeur,  qui 
il  mefure  qu’elle  fe  defi'eche  fe  fend  vifiblement , et  préfente  des 
filions  qui  forment  ces  fragmens  quadrilatéraux  et  triangulaires 
dont  nous  avons  parlé . Ces  crevafies , qui  font  comme  Je  fil 
du  réfeau,  fe  montrent  d’abord  àia  circonférence,  et  vout  peu  à 
peu  vers  le  centre  à mefure  que  la  defilccation  s’en  approche  . 
Mais  les  fragmens  quadrilatéraux  et  triangulaires  qui  remplifi'ent 
les  intervalles  des  crevafies,  et  repréfentent  les  mailles,  ne  grof- 
fifient  pas  ici  comme  font  dans  une  difiolution  de  fel  les  molé- 
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cules  falines  par  le  progrès  de  l’évaporation.  J’ai  répété  plufieurs 
fois  cette  obfervation  avec  un  fmgulier  plaifir . J’ai  elfayé  de 
mêler  le  venin  avec  des  gouttes  d’eau  de  fontaine  bien  pure  que 
j’obfervois  et  laidois  évaporer  patiemment  fous  le  microfcope; 
efperant  ainil  de  trouver  les  fels  qu’il  auroit  pu  contenir  ; mais 
je  n’ai  pas  été  plus  heureux.  Quoiqu’il  n’y  eût  cependant  rien  de 
plus  propre  que  ce  moyen  pour  les  découvrir . 

J’ai  eu  pour  témoins  de  mes  expériences  deux  célébrés 
profelfeurs  de  l’univerfité  de  Pife  MM.  Perelli,et  Lampredi;  ils 
ont  bien  voulu  m’honorer  de  leur  préfence , et  m’ont  conflam- 
ment  affilié  ; furtout  pendant  que  je  faifois  mes  recherches  fur 
les  fels  du  venin  de  la  Vipere  . Ils  conviennent  tous  deux  que 
quelque  raifon  qu’on  eût  eue  de  foupçonner  leur  exidance , mes 
expériences  jointes  à un  peu  de  réflexion , font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  détruire  jufqu’à  l’apparence  même  de  foupçon. 

Il  faut  lavoir  aulii  que  les  gerçures  qui  fe  forment  lorsqu’on 
évapore  une  grode  goutte  de  ce  venin , font  bien  plus  grandes 
que  quand  la  goutte  eli  plus  petite , qu’elle  eli  diflòute  dans  de 
l’eau  , ou  fort  étendue  fur  le  verre  , et  ces  fentes  font  très-larges 
et  difpofées  comme  des  rayons  qui  vont  fe  réunir  vers  le  centre 
du  venin  délîeché . L’efpace  qui  fe  trouve  entre  ces  rayons  eft 
aulii  coupé  par  d’autres  rayons  tranfverfaux  qui  fe  ferrent  d’a- 
vantage à mefure  qu’ils  approchent  du  centre,  et  forment  les 
figures  dont  nous  avons  parlé,  ainil  que  beaucoup  d’autres  fort 
irrégulières . Ces  fentes  tranfverfales  font  plus  petites  à la  cir- 
conférence , plus  ou  moins  voiiines  les  unes  des  autres , et  cour- 
bées en  fegmens  de  cercle . 

Lorfqu’on  regarde  le  venin  de  la  Vipere  au  microfcope  , on  y 
obferve  aulTi  quelque  fois  des  gouttes  ou  comme  des  taches  beau- 
coup plus  petites  et  fort  tranfparentes , qui  font  les  dernieres  à fe 
délîecher . 
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Ainfi , je  me  fuis  bien,  convaincu  de  la  nonexiftence  de  ces 
fels  que  les  médecins  et  les  phyficiéns  ont  admis  jufqu’à  préfent 
avec  tant  de  confiance  . J’ai  vu  que  les  Théories  qu’on  fondoit 
fur  ce  principe  pour  expliquer  l’action  de  ce  poifon  tombent  et 
s’évanouilTent  devant  l’expérience , qui  prouve  qu’il  n’exilte  au- 
cun fel , foie .acide , foit  alkalin  , foit  neutre;  dans  cette  humeur. 

. . . , * , ; M':  /Ì; 

CHAPITRE  X. 

Le  venin  de  la  Vipere  Va  point  de  faveur  déterminée 
Etant  mis  fur  la  langue , il  Vy  excite  point 
dé  inflammation . 

D’Après  le  témoignage  de  Redi,  le  venin  de  la  Vipere  avoic 
d’abord  palle  pour  être  infipide  et  allez  l’emblable  au  goût 
à de  l’huile  d’amandes  douces . Mais  on  ne  trouve  nulle  part  dans 
Tes  ouvrages,  qu’il  l’ait  éprouvé  parlui  même.  Il  paraît  au  con- 
traire s’en  être  rapporté  à cet  égard  à un  certain  Jacques  cher- 
cheur de  Viperes,  qui  étoit  allez  hardi  pour  goûter  de  ce  dange- 
reux liquide.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  en  avaler  une  cuillerée 
entière  , et  Redi  nous  apprend  qu’on  lui  en  a vu  prendre  plu- 
fieurs  fois. 

Mead  au  contraire  nous  allure  qu’il  l’a  goûté  lui  même, 
qu’il  l’a  fait  goûter  à.  d’autres , et  que  ce  venin  eli  acre-et  mor- 
dant; il  dit  qu’il  laille  fur  la  langue  comme  une  imprefiion  de 
feu  pendant  plulieurs  heures  ; quoiqu’il  eût  été  délayé  avec  de 
l’eau,  chaude . Il  ajoute  que  la  douleur  et  la  tuméfaction  de  la 
langue  furent  bientôt  le  prix  de  la. témérité  de  celui  qui  le  goûta 
pur . Ces  contradictions  m’ont  mis  dans  la  nécélTité  philofbpbique 
de  goûter  moi  même  de  ce  venin . Je  l’ai  fait  ; mais  ce  n’a  pas 
été  fans  répugnance  ; et  comme  le  die  le  cèlebre  Morgagni  dans 
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fa  belle  lettre  fur  les  poifons  (a)  je  ne  confeillerois  à pcrfonne 
de  le  tenter  de  gaieté  de  coeur  ,-  de  peur  d’avoir  quelque  écorchu- 
re fur  k langue  : ce  qu’il  n’eft  pas  toujours;  facile  de  vérifier . 
Mais  il  s’agilfoit  de  conftater  un  fait  qui  tenoit  encore  divifés  les 
écrivains  les  plus  modernes  et  les  plus  accrédités . 

Je  pofai  donc  fur  une  lame  de  verre  une  goutte  de  ce  ve- 
nin ; je  l’étendis  avec  dix  ou  douze  parties  d’eau  ; j’y  touchai  très 
légèrement  du  bout  de  ma  langue;  et  j’éprouvai  d’abordy  comme 
une  fcnfation  de  froid  et  d’inlipidité  ; j’attendis  un  peuy  cher- 
chant cette  fenfation  de  feu  qu’occafionnent  les  liqueurs  acides  et 
cauftiques  ; enfin  je  retirai  ma  langue , je  la  roulai  autour  de 
mes  levres,de  mes  gencives,  et  de  mon  palais,  pour  mieux  dé- 
velopper k faveur  de  ce  venin;  mais  je  ne  le  trouvai  qu’infi- 
pide  et  fans  goût.  Je  m’enhardis,  et  je  répétai  cette  épreuve  en 
diminuant  à chaque  fois  k quantité  d’eau  et  prenant  plus  du 
venin.  Malgré  cela,  je  n’y  trouvai  ni  odeur,  ni  autre  laveur 
que  celle  d’une  liqueur  fort  inlipide . Ce  fût  alors  que  je  pris 
tout  le  venin  que  je  pus  exprimer  d’une  Vipere , et  je  me  ha- 
zardai  de  le  mettre  tout  pur  fur  ma  langue  ; je  le  roulai  autour  de 
mes  levres , et  j’en  frottai  bien  la  pointe  de  ma,  langue , com- 
me étant  l’endroit  où  les  faveurs  fe  font  le  mieux  fentir.  Je 
lui  trouvai  d’abord  un  peu  de  confiffance  et  de  vifcolité  en  corn- 
paraifon  de  l’eau  pure;  mais  d’ailleurs  rien  d’acre,  rien  de  pic- 
quant,  rien  de  brûlant;  en  un  mot,  aucune  faveur  déterminée; 
il  n’eft  pourtant  pas  aulii  inlìpide  que  1 ’eau  de  fontaine  pure  * 
11  a quelque  chofe  d’approchant  de  la  laveur'  prefque  infenlible 
de  la  graiiTe  fraiche  des  animaux  , avec  une  très-iégere  odeur 
qu’on  peut  à peine  diftingucr;  mais  qui  reviendroit  allez  à celle 
de  k graille  de  Vipere,  li  celle  ci  n’étoit  d’ailleurs  plus  force  et 
plus  nauféabonde. 


(<?)  De  Jedib.  et  eaujis  viorb.  epijl  49. 
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Je  n’ai  pas  trouvé  plus  d'odeur  ni  de  goût  à ce  même  ve- 
nin , après  l’avoir  pris  défleché  et  réduit  en  poudre  : comme  je 
n’ai  point  trouvé  de  phyficien  allez  hardi  pour  faire  la  même 
épreuve  et  appuyer  mon  jugement , je  l’ai  donné  à goûter  à un 
Tirolois  mon  domeftique,  nommé  Jacques  Benvenuti.  Cet  hom- 
me aulii  intrépide  que  celui  dont  a parlé  Redi  avec  tant  d’admi- 
ration , en  a pris  plulieurs  fois  en  diflerens  tems,  et  en  plus  ou 
moins  grande  quantité , tantôt  pur  et  tantôt  étendu  d’eau  ; mais 
jamais  il  ne  s’eft  fenti  enfler  ni  brûler  la  langue  ou  la  bouche. 
Il  difoit  pourtant  , lorfqu’il  le  prenoit  pur , et  en  grande  dofe , 
que  la  fenfation  qu’il  éprouvoit  étoit  très-différente  de  celle 
qu’excitent  l’huile  d’amandes  douces , l’eau  pure , ou  les  chofes 
acides  ou  âpres . Mais  il  ne  pouvoit  pas  dire  en  quoi  confiftoit 
cette  différence.  Il  lui  efl:  armé  quelque  fois  de  conferver  furia 
langue,  pendant  des  heures  entières,  un  fentiment , non  de  dou- 
leur, mais  tel,  difoit  il,  qu’on  l’éprouve  lorfqu’on  a goûté  quel- 
que aftringent;  et  il  difoit  vrai  ; car  j’ ai  éprouvé  moi  même  cette 
efpece  de  fenfation  défagréable,  fouvent  pendant  cinq  à fix  heu- 
res de  fuite  dans  toutes  les  parties  de  ma  bouche  fur  les  quelles 
le  venin  s’ étoit  longtems  arretté . Si  on  le  prend  à petite  dofe  et 
mêlé  avec  de  l’eau,  il  ne  laiffe  aucune  fenfation  fur  la  langue; 
et  cette  efpece  de  malaife  de  la  bouche  ne  fe  fait  point  fentic 
dans  l’inftant  qu’on  goûte  ce  venin  , ni  auflitôt  après  ; mais  feu- 
lement au  bout  d’un  certain  rems,  et  encore  faut  il  qu’on  l’ait 
tenu  longtems  dans  la  bouche . J’ai  répété  plus  de  cent  fois  les 
mêmes  épreuves , et  je  n’ai  jamais  eu  la  langue  enflée  ni  enflam- 
mée, ni  doulourcufe . Il  y a plus  encore;  c’eft  que  ce  venin  ap- 
pliqué même  aux  yeux  n’y  caufe  ni  inflammation  ni  douleur. 
J’en  ai  mis  plufleurs  fois  fur  la  conjonctive  de  différens  animaux, 
comme  du  loir  du  chat,  des  chiens;  et  jamais  il  n’eft  furvenu 
dans  ces  parties,  fi  fenflbîes  d’ailleurs  à i’impreflion  des  corps, 
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fouvent  même  les  pins  innoccns,  ni  tumeur,  ni  inflammation; 
je  l’ai  porté  de  meme , bien  avant  dans  le  nez  de  ces  animaux , 
fans  qu’ils  aient  jamais  donné  aucun  ligne  d’en  foufFrir  la  moin- 
dre incommodité.  h 

11  eft  donc  certain  que  le  venin  de  la  Vipere  n’a  rien  de 
fembîable  aux  cauftiques  ; qu’il  n’eft  point  acre  et  brûlant  com- 
me celui  de  l’abeille  ou  du  feorpion.  A peine  avois-je  mis  fur 
la  langue  un  atonie  de  celui  de  l’abeille  foit  pur,  foit  mêlé  avec 
un  peu  d’eau,  qu’il  me  picquoit  et  me  brûloit  aulii  fortement 
que  II  j’y  avois  appliqué  les  plus  forts  caulliques  que  fournit  la 
c’nymie.  Le  venin  de  la  guêpe  et  celui  du  frélon  ne  font  pas 
moins  acres  et  mordans  que  celui  de  l’abeille  i ils  caufent  tous 
une  douleur  qui  dure  longtems  : je  le  prenois  tantôt  de  l’aiguil- 
lon, et  tantôt  de  la  petite  vélicule  qui  lui  fert  de  refervoir  ; mais 
ce  venin  elf  partout  le  même . 11  fait  toujours  éprouver  la  même 
douleur.  Et  il  conferve  encore  fa  force  et  fa  caufticité  après  avoir 
été  féché  et  gardé  plulïeurs  jours . 

Je  puis  en  dire  autant  du  venin  du  feorpion  : l’humeur 
blanche  et  vifqueufe  qu’il  jette  par  l’aiguillon  quand  il  picque  , 
eau fe  une  fenfation  à peu  près  fembîable  fur  la  langue  j mais  beau- 
coup moins  forte  que  celle  que  caufe  le  venin  de  l’abeille . De 
là  vient  que  la  picqure  de  l’abeille  efi  en  effet  plus  douloureufe 
que  celle  de  nos  feorpions . Peut  être  le  venin  de  ceux  d’Afrique 
eft  il  extrêmement  cauffique , puifqu’il  tue  les  animaux  en  fort 
peu  de  tems . 

Je  fis  enfuite  l’effai  de  ce  venin  fur  d’autres  animaux , qui 
quoiqu’ils  n’aient  pas  comme  l’homme  fufage  de  la  parole  , ne 
laili'ent  pas  de  manifelfer  par  des  lignes  le  plaifir  ou  le  dégoût 
qu’ils  éprouvent  à manger  quelque  chofe.  Je  mis  donc  un  peu 
de  venin  de  Vipere  dans  la  gueule  d’un  chien  à moi.  Il  l’avala 
avec  avidité,  et  fe  lécha  longtems  les  levres,  comme  s’il  eût 
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mangé  quelque  mets  de  fon  goût.  Enfuite  j’imbibai  de  ce  venin 
un  morceau  de  mie  de  pain,  au  point  quTil  en  étoit  tout  jaune, 
je  le  donnai  au  même  chien , dans  un  moment  où  il  étoit  déjà 
lî  raffalié  qu’il  refufoit  de  manger . Il  le  flaira , le  dévora  fur  le 
champ,  et  manifefla  le  plus  grand  defir  d’en  avoir  davantage: 
en  un  mot,  chaque  fois  qu’on  lui  approchoit  des  levres  une 
goutte  de  ce  venin,  il  la  lechoit  avec  Je  plus  grand  plailir. 

Tout  le  monde  fait  que  les  chiens  font,  comme  les  enfans, 
ennemis  jurés  de  tout  ce  qui  efl  amer  et  acre,  qu’ils  aiment  avec 
paflion  ce  qui  eft  doux  et  onélueux.  Concluons  donc  que  fi  mon 
chien  trouvoit  tant  de  goût  à ce  poifon , c’eft  lans  doute  à cau- 
fe  de  fa  douceur.  Ainii  c’eft  une  chofe  abfolument  fauffe  et  ima- 
ginaire, que  ce  venin  foit  acre  et  brûlant;  comme  il  eft  faux 
aulii,  que  la  langue  devienne  douloureufe,  le  tuméfie,  et  s’en- 
flamme lorfqu’on  en  a pris . 

Mead  étoit  dans  l’opinion , que  le  venin  de  la  Vipere  ap- 
pliqué aux  blelfures  d’un  animal  vivant  y caufe  une  fenfation 
très-douloreufe ; et  c’ell  aitili  que  doivent  penfer  ceux  qui  com- 
me lui  croient  que  ce  venin  eft  chirgé  de  fels  qui  le  rendent 
cauftique  et  brûlant  . 11  tâche  d’établir  fon  fendaient  fur  une  ex- 
périence faite  fur  un  chien  . Cet  animal  ne  parut  pas  beaucoup 
aftèété  de  la  douleur  qu’on  lui  caufoit  en  lui  perçant  la  narine 
avec  une  aiguille  courbe  et  canelée;  mais  il  devint  furieux  et 
pouffa  des  hurlemens,  lorfque  ce  poifon  vint  à gliffer  dans  la 
plaie.  J’ai  fait  précifément  la  même  expérience  fur  un  jeune 
chien  ; et  il  parût  infenfible  à l’abord  de  la  goutte  de  venin  dans 
la  bleffure.  Je  dois  cependant  avouer  que  j’ai  vu  un  chat  fe  fe- 
couer  et  s’agiter  davantage  au  moment  que  ce  poifon  s’infinua 
dans  les  levres  de  la  plaie  qu’on  lui  avoit  faite  au  nez . Mais 
cette  expérience  eft  toujours  fujette  à erreur,  en  ce  que  l’aiguille 
non  feulement  refie  dans  la  plaie;  mais  le  mouvement  de  l’ani- 
mal 
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mal  fait  encore  qu’elle  y eft  plus  agitée,  et  qu’elle  s’y  enfonce 
et  la  déchire  davantage:  ce  qui  fuftit  fans  doute  pour  réveiller 
la  douleur , et  bleftèr  même  les  nerfs  qui  avoient  échappé  à la 
premiere  introduction  de  l’aiguille. 

J’ai  fouvent  fait  couler  de  ce  venin  dans  des  incifions  fai- 
tes avec  la  lancette , et  je  n’ai  jamais  bien  pu  m’aft’urer  que  fa 
préfence  caufàt  de  la  douleur,  quoiqu’il  me  foit  arrivé  quelque 
fois  d’avoir  cru  voir  le  contraire . 

Mais  fût  il  bien  avéré  que  ce  poifon  caufe  de  le  douleur  9 
s’enfuit  il  qu’on  en  puiiïè  conclure  avec  certitude  qu’il  eft  char- 
gé de  fels , qu’il  eft  acre  et  cauftique  ? Comme  il  nous  n’avions 
pas  des  exemples  qu’un  fuc  infipide  au  goût  caufe  cependant  de 
violentes  douleurs,  lorfqu’on  l’applique  fur  une  blelfure.  J’ai 
connu  moi  même  des  gens  qui  ayant  été  mordus  par  la  Vipere 
n’avoient  pourtant  redènti  qu’une  très-légere  douleur,  femblable 
à celle  qu’auroit  pu  leur  faire  feulement  le  coup  de  la  dent. 
Nous  avons  à Pife  un  habile  chafteur  de  Vipères  nommé  Bongi 
qui  ayant  un  jour  été  mordu  au  doigt,  ne  s’en  apperçut  que 
lorfqu’il  vit  couler  fon  fang;  preuve  qu’il  n’avoit  point  lènti  de 
douleur.  Son  pere  nous  en  a dit  autant;  il  avoit  été  mordu  de 
même  au  doigt;  et  il  compare  cette  • douleur  à celle  d’une  pic- 
quure  de  mouche . Ils  furent  cependant  très-mal  l’un  , et  l’autre 
à la  fuite  de  ces  bielfures  : preuve  evidente  que  le  venin  avoir 
pénétré  julques  dans  le  fang.  Je  fuis  donc  bien  perfuadé  d’après 
l’expérience,  que  ce  venin  n’eft  ni  acre  ni  brûlant  (a)  , et  qu’il  ne 
contient  point  ces  fels  que  tant  d’écrivains  n’ont  imaginés  qu’afin 
d’expliquer  fa  maniere  d’agir  dans  le  fang;  ou  pareequ’ils  ont 
mal  obfervé . 
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(3)  Oh  verra  dans  la  fuite  quelle  modification  peut  foujfrir  cette  cxprejfon . 
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CHAPITRE  XI. 

Autres  propriétés  de  venin  de  la  Vipere , 

Ette  humeur  jaune  et  meurtrière  que  fournît  la  Vipere , et 


que  nous  n’avons  trouvée  ni  acide , ni  alkaline  , ni  caufti- 
que , étant  mife  dans  l’eau , tombe  fur  le  champ  au  fond , 
comme  certaines  huiles  pefantes  tirées  des  végétaux  : fes  parties 
confervent  dans  l’eau  pendant  quelque  tems  leur  vifeoftté  , et 
leur  union  naturelle;  elles  y relient  réunies  entr’elles,  et  gardent 
leur  premiere  couleur,  et  leur  tranfparence . Ce  poifon  eft  donc 
plus  pefant  que  l’eau , et  différé  en  cela  des  huiles  ordinaires , de 
la  graille  des  animaux,  et  de  celle  meme  de  la  Vipere,  qui 
flottent  toutes  fur  l’eau.  Les  huiles  et  les  autres  liqueurs  plus 
pefantes  que  l’eau,  doivent  au  moins  être  fufpeéles,  et  font  fou- 
vent  en  effet  des  poifons  très-violens . Et  fans  parler  de  l’huile 
du  laurier-commun , et  de  celle  du  laurier-cerilê , l’huile  rouge 
d’amandes  ameres , tirée  par  la  diftillation  cil  un  poifon . 

J’ai  enfuite  cherché  à fa  voir  lì  le  venin  de  la  Vipere  étoit 
inflammable , c’ell  à dire , fi  le  principe  phlogiftique  y eft  allez 
développé  pour  prendre  feu . J’en  ai  mis  fur  des  charbons  em* 
brafés . J’en  ai  imbibé  un  papier , un  morceau  de  bois  ; j’en  ai 
mis  pur  et  ralfemblé  en  petites  gouttes  à la  pointe  d’une  aiguil- 
le. Je  l’ai  préfenté  de  toutes  ces  maniérés  à la  flamme  d’une 
bougie, il  n’a  jamais  pris  feu, et  je  n’ai  pas  touve  qu’il  fût  pius 
inflammable  que  les  autres  fluides  des  animaux. 

J’en  puis  dire  autant  dû  venin  de  l’abeille , de  celui  de  la 
guêpe,  du  fréioti , et  du  feorpion.  Ils  reflèmblent  en  cela  à celui 
de  la  Vipere,  ils  fe  confument,  et  fc  dclfcchent  au  feu  fans 
s’enflammer . 
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Si  l’on  porte  a la  bouche  une  goutte  du  venin  de  la  Vipe- 
re pur  et  tout  frais , on  trouve  qu’il  a une  certaine  vifcofité  ; 
mais  lorfqu’on  le  fait  fécher  en  grolïês  gouttes  fur  une  lame  de 
verre , il  a l’air  d’une  gelée  tranfparente  et  jaunâtre  ; pour  lors  il 
prend  aux  dents  comme  de  la  poix  ; au  point  qu’on  a de  la  peine 
à l’en  détacher, 

CHAPITRE  XII. 

Particularités  relatives  au  venin  de  la  Vipere  et  des 
autres  animaux  venimeux. 

NOus  avons  vu  que  le  venin  de  la  Vipere  fort  par  le  trou 
de  la  pointe  de  la  dent,  contre  le  fentiment  de  Redi,  et 
qu’il  y entre  par  le  trou  qui  eli:  à fa  bafe . A’  cette  difpolitioti 
on  fcroit  tenté  de  croire,  que  ces  dents  ont  été  faites  exprès  pour 
tuer , tant  ce  petit  trou  paroit  difpofé  pour  porter  ce  poifon 
dans  le  fang  de  l’animal  qu’elle  mord  ; mais  je  ne  prétends  pas 
recourir  ici  aux  caufes  finales;  et  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer  , que  tout  ce  méchanifme  lingulier  ait  été  fait  exprès  dans  la 
Vipere  pour  la  deftruclion  des  autres  êtres  vivans.  Peut  être  cet- 
te liqueur  dans  la  Vipere  eft-elle  nécefi’aire  à la  digeftion  de  cet 
animal  ; Je  ferai  voir  qu’elle  difpofe  fingulierement  les  chairs 
dont  il  fait  fa  nourriture,  à une  prompte  putréfaction  : degré 
d’altération  par  où  elles  doivent  palier  pour  être  bien  digérées  ; 
mais  par  un  méchanifme  fâcheux  mais  nécelfaire  , la  même  dent 
porte  également  ce  poifon  dans  les  animaux  que  la  Vipere  mord 
et  dans  les  alimens  qu’elle  mange.  Qui  fait  fi  la  privation  de  cet- 
te humeur  venimeufe  n’expoferoit  pas  la  Vipere  aux  mêmes  ac- 
cidens  qui  fur  viennent  aux  autres  animaux  par  le  défaut  ou  le 
vice  de  quelqu’un  de  leurs  lues  digeftifs? 
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S’il  écoie  vrai,  par  exemple,  comme  on  l’a  cru  que  la  tali* 
ve  humaine  fût  un  poifon  pour  certaines  efpeces  d’animaux , et 
qu’un  philofophe  parmi  ces  animaux,  voulant  réfléchir  et  raifon- 
ner  fur  la  nature  de  ce  poifon  vint  à dire  que  notre  falive  cfi 
un  des  principaux  fucs  qui  concourent  le  plus  à notre  digefiion  7 
ce  nouveau  philofophe  auroit  il  tort?  Et  n’auroit  il  pas  deviné 
la  nature?  Mais  fl  au  contraire  cette  même  efpecc  prêtendoit  que 
notre  falive  nous  a été  donnée  pour  les  cmpoifonner,  puifqu’el- 
îe  les  tue  en  eflèt;  ne  feroit  elle  pas  dans  une  erreur  bien  abfur- 
de?  Voilà  pourtant  où  vont  donner  tête  baifièe,cenx  qui  recou- 
rent fans  cefie  aux  caufes  finales , dans  l’exanien  et  l’explication 
des  faits  et  des  évenemens  phyflques . 

C’efi  au  refie  une  loi  générale  dans  les  animaux  venimeux  > 
qui  blefient  de  la  dent  ou  de  l’aiguillon  , de  porter  le  venin  dans 
la  blefiure,  par  des  trous  ou  orifices  qu’ils  ont  à ces  parties. 
Quant  au  fcorpion , par  exemple  les  écrivains  ne  font  d’accord , 
ni  fur  le  nombre , ni  fur  la  fituation  de  ces  orifices . Redi  par 
une  fatalité  inconcevable  n’a  jamais  pu  les  découvrir  ; et  comme 
il  n’avoit  vu  qu’une  feule  goutte  de  ce  venin  fur  une  plaque  de 
fer,  contre  la  quelle  il  avoit  fait  lancer  pluflcurs  fois  à un  fcor- 
pion fon  aiguillon , il  en  inféra  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  trou  à 
l’extrémité  de  cette  pointe.  Valifnieri  en  compte  jufqu’à  trois» 
il  efi  pourtant  très-vrai  que  ceux  de  la  Tofcane  que  j’ai  exami- 
nés, n’ont  jamais  plus  de  deux  ouvertures  latérales  , par  où  cou- 
le le  venin  ; et  jamais  on  n’en  trouve  une  feule , ni  trois , com- 
me ces  deux  grands  obfervateurs  l’ont  prétendu . Lorfqu’on  prefie 
un  peu  la  petite  véficule  qui  termine  la  queue  du  fcorpion  , et 
où  commence  l’aiguillon,  on  voit  à l’aide  d’une  bonne  loupe  ces 
deux  ouvertures  latérales  , ainfique  le  venin  à i’iftant  qu’il,  en 
fort  . 

Mais  pour  revenir  à la  Vipere-  fon  venin  fe  conferve  pen- 
dant 
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liant  des  années  dans  la  cavité  de  fa  dent,  fans  perdre  de  fa  cou- 
leur ni  de  fa  tranfparence  : fi  l’on  met  alors  dans  de  l’eau  tiede 
cette  dent,  il  fe  diff’out  très-promptement  et  fe  trouve  encore 
en  état  de  tuer  les  animaux.  Car  d’ailleurs  le  venin  de  la  Vipe- 
re feché  et  mis  en  poudre  conferve  pendant  plusieurs  mois  fou 
activité , ainfique  je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois  d’après  Redi . II 
fuffit  qu’il  foit  porté  comme  à l’ordinaire  dans  le  fang  par  le 
moyen  de  quelque  blelTure . Mais  il  ne  faut  cependant  pas  qu’il 
ait  été  gardé  trop  longtems  : je  l’ai  vu  fouvent  fans  effet  au  bouc 
de  dix  mois. 

Je  croirois  volontiers  que  ceux  que  périffent  pour  avoir 
touché  des  têtes  de  Viperes,  même  longtems  après  leur  mort , 
n’ont  en  effet  été  empoifonnés  que  par  le  venin  qui  étoit  logé 
dans  la  cavité  de  la  dent , et  qui  fe  trouvant  diflous  par  Je  fang 
de  la  bleffure  peut  être  forti  par  le  trou  ellyptique  de  la  pointe 
de  la  dent . Une  portion  de  venin  déffsché  qui  peut  fe  trouver 
attachée  à la  furface  extérieure  de  la  dent  efl  capable  aulii  de 
produire  cet  effet.  Car  je  fuis  bien  affûté  par  toutes  mes  obfer- 
vations  quell  tête  de  la  Vipere  meurt  en  beaucoup  moins  de  24 
heures  ; que  fes  mufcles  fe  deffechent  en  peu  de  jours  s’ils  font 
dans  un  lieu  bien  fec  , ou  fe  putréfient  promptement  fi  l’endroit 
efl  humide.  D’ailleurs  les  dents  de  la  Vipere  font  très-aigues  et 
affilées  , enforte  qu’elles  percent  et  entrent  dans  la  peau  pour  peu 
qu’on  y touche . J’ai  réulîi  deux  fois  à faire  périr  des  animaux , 
en  les  bleffant  feulement  d’une  dent  de  Vipere  arrachée  depuis 
plulieurs  heures,  et  qui  etoit  pleine  de  venin  coagulé.  Et  fi  le 
neveu  du  fameux  Jacques  chaffeur  de  Viperes,  s’eff  picqué  la 
main  plulieurs  fois  jufqu’au  fang,  comme  nous  l’apprend  Redi, 
avec  des  dents  de  Vipere  qu’il  venoit  d’arracher,  fans  qu’il  lui 
en  foit  jamais  arrivé  d’autre  mal  que  celui  qu’il  auroit  foufïèrc 
de  la  piquure  d’une  épingle  ou  d’une  épine ; ce  n’a  du  moins 
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jamais  été  fans  courir  le  plus  grand  rifque  qu’il  ne  fut  dans  la 
dent  un  peu  de  ce  mortel  poifon . Et  ces  poulets  que  Redi  a 
picqués  en  différentes  parties  du  corps  avec  des  dents  arrachées 
à une  Vipere  vivante  ont  tous  couru  le  même  rifque. 

Je  ne  nierai  pas  que  le  venin  contenu  dans  la  vélicule  de 
la  tête  d’une  Vipere  ne  puifle  tuer  aulii  même  un  jour  après 
qu’elle  a été  coupée  , Il  fuffit  pour  cela  qu’elle  n’ait  pas  mordu 
avant  d’être  tuée,  et  qu’elle  ne  foit  ni  trop  deffechée  ni  pourrie, 
parcequ’alors , ou  la  vélîcule  feroit  détruite,  ou  elle  ne  pourroit 
plus  envoyer  cette  humeur  à la  dent  par  le  conduit  excréteur 
d’éja  ohffrué  et  deffeché. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ci , l’on  conçoit  com- 
ment certains  charlatans  , au  rapport  de  l’auteur  du  livre  de 
la  Thériaque  à Pifon  pouvoient  impunément  le  faire  mordre  par 
des  Viperes  Il  y a des  hommes,  dit  cet  auteur,  qui  fous  pré- 
„ texte  qu’ils  poffedent  un  antidote,  fe  font  mordre  par  des  Vi- 
„ peres  ; ils  leur  donnent  auparavant  certaine  pâte  qui  bouche  les 
,,  trous  de  leurs  dents,  et  ils  rendent  ainli  leurs  morfures  fans 
„ effet , au  grand  étonnement  des  fpçéhteurs  qui  ignorent  le  mo- 
„ yen  qu’ils  ont  employé  pour  cacher  leur  fourberie  Ce  paffage 
nous  montre  évidemment  que  des  ces  tems  là  on  connoilïoit  en 
quelque  façon  la  ftruélure  de  la  dent  de  la  Vipere,  et  qu’on  étoit 
dans  l’opinion  que  c’eff  par  ce  trou  qu’elle  porte  le  venin  dans 
a bleffure . On  voit  auffi  dans  l’ouvrage  de  Chryfogonus  qui  a 
pour  titre  de  artificiofo  modo  curati  di  febrium , que  cet  auteur  qui 
vivoit  longtems  après,  étoit  auffi  dans  la  même  opinion.  „ Elle  a 
,,  ( dit  il  en  parlant  de  la  Vipere),,  deux  dents,  la  droite  et  la 
„ gauche,  implantées  dans  la  mâchoire  inférieure,  et  toutes  deux 
„ percées;  elles  font  plus  longues  que  les  autres;  elles  tombent 
„ tous  les  ans  lorfque  ces  animaux  quittent  leur  peau;  ces  deux 
„ dents  font  enveloppées  de  deux  véiicules  pleines  de  venin  d’où 
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„ il  découle  par  le  canal  creufé  dans  la  dent  à Huilant  où  elles 
„ mordent.  ,, 

11  paroît  que  cet  auteur  n’a  ajouté  que  des  erreurs  à ce 
qu’on  favoit  avant  lui  de  l’hiftoire  naturelle  de  la  Vipere.  11  eli 
taux , par  exemple , qu’elle  change  Tes  dents  tous  les  ans  en  chan- 
geant de  peau,  il  eft  faux  que  les  deux  vélicules  foient  autour 
de  fes  dents  ; il  eft  plus  faux  encore  , que  ces  deux  dents  foient 
placées  à la  mâchoire  inferieure.  Cela  feul  prouve  bien  qu’il  n’a 
jamais  obfervé  la  guele  de  la  Vipere. 

J’ai  eftayé  moi  même  de  parvenir  à faire  mordre  impuné- 
ment des  animaux;  pour  cela  je  préparai  une  pâte  avec  la  poix  , la 
térébenthine , et  la  cire  jaune . J’y  fis  mordre  plufieurs  fois  deux 
V iperes , qui  furent  enfuite  quelques  jours  fans  pouvoir  faire  mou' 
rir  aucun  animal.  Je  trouvai  en  eftèt  que  leurs  dents,  vers  la 
pointe  , étoiet  pleins  de  cette  pâte  gluante  qui  bouchoit  l’orifice 
par  où  le  venin  auroit  du  fortir . 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  cette  méthode  foit  un  pré- 
fervatif  afiùré  contre  la  morfine  de  ces  animaux . Nous  avons  vu 
qu’il  y a des  circonftances  où  le  venin  peut  aufti  paft'er  immédia- 
tement du  conduit  excréteur  dans  la  guaine . Le  plus  fûr  moyen 
feroit  donc  d’enlever  le  réfervoir  en  entier  . C’eft  ainli  que  le 
charlatan  en  impoferoit  probablement  au  vulgaire,  et  captiveroic 
les  efprits  d’autant  plus  luremcnt,  qu’il  n’auroit  plus  rien  à re- 
douter de  ces  dangereux  animaux. 

Il  y a d’excellents  naturaiiftes  qui  croyent  que  la  mouche 
qu’on  appelle  en  Tofcane  Afillo  ( le  Taon  ) jette  par  le  bout  de 
l’aiguillon  qu’elle  porte  à l’extrémité  de  fon  ventre  un  fuc  veni- 
meux et  cauftique . Valifnieri  qui  a fi  bien  écrit  fur  cet  infecte? 
penfe  qu’en  perçant  le  cuir  des  plus  grands  animaux  avec  cet 
aiguillon  qui  eft  très-aigu  , il  y fait  couler  une  efpece  de  venin 
très-mordant,  qui  irrite  jufqu’au  fpafme,  et  brûle,  pour  ainli  di- 
re, 
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re , les  filets  délicats  des  nerfs  de  leur  peau , fait  entrer  leur  fang 
en  effèrvefcence  , et  les  poulie  jufqu’  à la  fureur  (a) . 

Reaumur  au  contraire , ce  grand  et  exact  obfervateur  des 
plus  petits  animaux,  croit  contre  l’opinion  de  Valifnieri,  que 
cette  douleur  eft  plutôt  l’effèt  d’une  bleffure  purement  méchani- 
que,  que  d’un  venin  , ou  de  quelque  autre  matière  cauffique , que 
le  Taon  jetteroit  par  fon  aiguillon . (b) 

Le  cèlebre  Morgagni  après  avoir  bien  balance  les  deux  opi- 
nions n’en  embralle  précifément  aucune  , et  femble  s’en  faire  une 
des  deux . Il  prétend  que  la  douleur  qu’occafionnc  aux  animaux 
l’aiguillon  de  cette  mouche  dépend  fouvent  de  deux  caufes  en 
même  tems  : d’un  nerf  plus  conlidérable , que  l’aiguillon  a tou- 
ché , et  d’un  venin  acre  et  cauffique  qui  irrite  les  nerfs  ( c ) . 

L’ occaffon  que  j’eus  de  me  procurer  de  ces  mouches  me 
donna  le deiïr  de  les  examiner.  Les  anciens  ont  connu  une  mou- 
che qui  mettoit  par  fa  piquure  les  troupeaux  en  fureur . Les 
Grecs  avoient  nommé  cette  mouche  Oeflros  . Les  Latins  ont  auffi 
parlé  d’une  mouche  dont  la  piquure  produifoitle  même  effet  fur 
les  grands  animaux . Ils  l’ont  nommée  Affillus  . Je  ne  doute  nul- 
lement que  ¥Osfiros  des  Grecs , et  ¥ Affillus  des  Latins  ne  foie  le 
même  que  le  Tabanus  de  Varron  et  de  Pline . Et  quoique  les 
anciens  aïent  porté  leur  négligence  ordinaire  dans  la  defeription 
qu’ils  ont  donnée  de  cette  mouche,  il  n’eff  cependant  pas  poiïible 
de  ne  pas  voir  que  c’eff  la  même  que  ¥ Affilio  des  Tofcans  et  le 
Taon  des  Francois.  Ou  bien,  il  faut  fe  réfoudre  ï penfer  qu’une 
mouche  qui  étoit  fi  commune  chez  les  Grecs  et  les  Latins,  n’eff; 
pas  venue  julqu’à  nous,  et  que  fon  efpece  s’eff  détruite  et  étein- 
te de  puis  longtems.  Je  me  flattai  de  pouvoir  trouver  facilement 

et 


(a)  Tom.  L pag.  229.  Venezia. 

(b)  Hijloire  des  infeff.  T.  IV . 

(c)  De  eau  T s et  fedibus  Morbor.  Tom.  II. 


57 


et  la  petite  véficule  qui  contient  le  venin  de  cette  mouche  et 
l’aiguillon  creux  qui  le  porte,  ainfi  qu’on  le  découvre  prompte- 
ment dans  d’abeille , la  .guêpe , et  le  frélon  ; mais  je  m’etois  abu- 
sé; fon  aiguillon  bien  plus  conlidérable  que  celui  de  l’abeille  , 
n’eft  pourtant  ni  creux  ni  canele-,  je  n’ai  jamais  pu  y découvrir 
de  trou  ni  à l’extérieur , ni  à l’intérieur  . Je  ne  fus  pas  plus 
heureux  à trouver  le  refer  voir  de  cette  humeur  prétendue  , les 
meilleures  lentilles  dont  .je  lis  ufage  ne  fervirent  à rien  ; j’ai  eu 
beau  prefier  fur  l’extrémité  du  ventre  de  cette  mouche  et  fur  la 
racine  de  fon  aiguillon.;  jamais  je  n’ai  vu  fort-ir  cette  liqueur 
comme  on  l’apperçoit  dans  l’abeille,  la  guêpe,  le  frélon:  en  un 
mot,  dans  tous  les  animaux  qui  portent  le  venin  dans  les  blef- 
fures  qu’ils  font. 

Mais  pour  ne  rien  killer  à defirer  là  defius,  j’ai  engagé 
d’autres  -perfonnes  à efiayer,  et  j’ai  efiàyé  moi  même  plufieurs 
fois  de  rcconnoître  au  goût  ce  venin , en  portant  à la  bouche 
l’aiguillon  du  Taon  avec  les  parties  du  ventre  qui  en  font  les 
plus  voifines . Je  l’ai  brisé  entre  mes  dents , et  roulé  dans  ma 
bouche;  mais  je  n’ai  jamais  trouvé  rien  d’acre  ou  de  brûlant,  ni 
éprouvé  la  moindre  douleur  ou  incommodité . Si  cependant  il 
ctoit  vrai  que  cette  humeur  fût  acre  et  cauftique  julqu’à  brûler 
pour  ainli  dire  les  filets  nerveux  de  la  .peau  des  boeufs,  j’aurois 
aflurément  dû  la  fentir  fur  ma  langue , puifque  le  venin  que  porte 
l’aiguillon  de  l’abeille  caufe  fur  cette  partie  une  cuilfon  et  une 
douleur  infupportable . 

Il  eft  donc  faux  que  le  Taon  verfe  un  poifon  en  même 
tems  qu’il  perce  le  cuir  des  boeufs . La  douleur  qu’il  caufe  eft  i 
purement  méchanique -,  et  elle  vient  de  la  ftruéhire  particulière 
de  fon  aiguillon . Il  efi:  formé  de  trois  petits  crochets  tranchants 
et  aigus , dont  la  fubftance  efi:  comme  de  la  corne  ; lorfqu’ils  font 
unis  enfembie,  ils  forment  une  cfpece  de  tenaille.  Commune* 
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ment  il  ne  caufe  pas  une  grande  douleur  ; mais  s’il  vient  par  h wi- 
zard à bleftèr  quelque  gros  nerf  ou  autre  partie  fenfible  de  rani- 
mai, ou,  ce  qui  eft  plus  probable,  s’il  retire  cet  aiguillon  avec 
épouvante  et  précipitation  , et  dans  une  direction  oppofée  à cel- 
le de  fon  entrée  ; c’eft  alors  qu’en  déchirant  la  peau  avec  les 
crochets,  et  en  tiraillant  fortement  les  nerfs,  il  doit  nécefîàire- 
ment  occalionner  cette  douleur  violente  et  fi  infupportable , qui 
met  les  troupeaux  en  fureur  . On  fait  l’énorme  différence  qu’il 
y a encre  la  douleur  légère  que  caufe  un  inftrument  tranchant, et 
celle  qu’excite  une  arme  qui  déchire  les  parties  et  qui  tiraille 
les  nerfs. 

J’ai  eu  pareillement  occafion  de  porter  mes  recherches  fur 
les  fangfues.  Il  eft  des  phyficiens  qui  les  croient  venimeufes, 
pareeque  les  bleffurcs  qu’elles  font  font  fort  douloureufes , reftent 
longtems  ouvertes  , et  font  quelque  fois  gonfler  les  chairs  d’alen- 
tour . Mais  il  eft  bien  avéré  que  ces  petits  animaux , fi  utiles  en 
medecine , n’ont  point  de  venin , et  ne  font  qu’une  bleffure  pu- 
rement méchanique,  avec  cet  outil  fi  fingulier  qu’elles  ont  au 
fond  de  la  bouche . Cet  infiniment  eft  formé  par  trois  demi-lu- 
nes qui  fe  trouvent  placées  à l’embouchure  de  l’éfophage  > vers  le 
centre  du  quel  elles  iroient  fe  toucher  par  leurs  tranchans,  fi  cet- 
te cavité  ne  les  féparoit  ; elles  font  pofées  à plomb  fuivant  ladi- 
reéïion  de  la  longueur  de  cet  animal . Les  bords  circulaires  de 
ces  demi-lunes  fe  terminent  en  une  fubftance  cornée  difpolée  par 
filions , les  quels  venant  à fe  détacher  de  plus  en  plus  lesmns  des 
autres , forment  à la  fin  une  cfpece  de  denture  très  fine  femblable 
à celle  de  la  feie . 

Voici  comment  ces  vers  fuccent  le  fang  ; ils  appliquent  for- 
tement à la  peau  les  bords  extérieurs  de  leur  bouche . Us  font 
enfuite  le  vuide  en  élargifiant  cette  cavité  de  maniere  que  l’in- 
ftrument  à demi-lunes  s’approche  de  la  peau  ; alors  la  fangfuc 
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fait  mouvoir  circulairement  ces  trois  fcies , et  les  rapprochant  et 
les  éloignant  fuccefiivement  les  unes  des  autres,  elle  fait  dans  la 
peau  trois  entailles  qui  fe  réunifient  en  un  feul  point.  A mefurc 
que  ces  fcies  s’éloignent , l’éfophage  fe  dilate  et  attire  dans  fa  ca- 
vité le  fang  qui  a été  pompé . 

J’ai  éprouvé  fur  moi  même  ce  que  j’avance  ici  ; je  m’étois 
appliqué  au  bras  une  grolle  fangfue , après  lui  avoir  coupé  la  moi- 
tié de  la  bouche;  et  j’ai  pu  par  ce  moyen  obferver  à mon  aifc 
tout  le  jeu  de  ce  méchanifme . 

Les  dents  et  les  canelures  de  ces  fcies  fe  découvrent  facile- 
ment au  moyen  d’un  bon  microfcope  ; on  les  fent  même  autaél, 
en  pafiànt  le  bout  du  doigt  par  defius  : ainfi  qu’  à l’oreille  en  y 
faifant  gliifer  le  tranchant  d’une  lancette , furtout  après  les  avoir 
laiiîé  un  peu  féchcr.  On  peut  dans  cet  état  s’en  fervir  pour  feier 
la  peau  , pourvu  qu’on  les  tienne  ferme  avec  des  pinces , ou  qu’on 
les  tourne  en  rond , le  tranchant  toujours  tourné  vers  la  peau . 
Je  fuis  même  parvenu  à la  feier , quoique  les  parties  molles  de 
ces  demi-lunes,  comme  les  mufcles,  ne  fufient  pas  encore  défiè- 
chées . 11  eft  donc  aifé  de  comprendre  comment,  après  avoir  con- 
tracté et  roidi  les  mufcles  qui  forment  la  plus  grande  partie  de 
ccs  fcies  femilunaires , la  fangfue  parvient  à percer  le  cuir  le 
plus  dur,  et  pourquoi  ces  bleflures  caufcnt  une  fi  vive  douleur, 
et  fournifient  du  fang  pendant  fi  longtems  ; puifqu’elle  n’obtient 
ce  fang , qu’après  avoir  déchiré  avec  des  fcies  , et  avoir  ouvert 
un  fillon  dans  une  partie  aulii  fenlible  que  la  peau, et  aufii abon- 
damment pourvue  de  nerfs,  et  de  vailleaux . 

Je  termine  ici  les  expériences,  qui  font, comme  je  l’ai  dit 
au  commencement  de  ce  traité , le  fil  le  plus  allure  pour  nous 
conduire  à la  découverte  et  à la  connoi fiance  des  vérités  natu- 
relles ; mais  les  faits  leuls  ne  fufiifcnt  pas  pour  difiiper  l’obfcu- 
rité  qui  les  couvre.  Un  amas  d’obfervations , fans  l’aide  d’une 
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main  habile  qui  les  mette  en  ufage,  ne  feroit  tout  au  plus  que 
la  preuve  inutile  d’un  pénible  travail;  et  de  même  les  plus 
brillants  fyftemes  que  puiffe  fournir  au  philofophe  l'imagination 
la  plus  féconde  et  la  plus  riche,  ne  méritent  aucune  attention 
de  la  part  des  Phyficiens,  s’ils  ne  font  fondés  fur- de  bonnes 
expériences . C’eft  ainfi  que  pour  trouver  les  caufes  des  lòix  qui 
règlent  le  cours  des  globes  celeftes , il  n’a  rien  moins  fallu  que 
là  longue  fuite  d’obfervations  des  Palpeurs  Caldéens , et  le  lecours  • 
puiliant  du  génie  créateur  de  Newton . . 

C H A P I T R E XIII; 

Quelle  ejl.  la  caufe  de  la  ivort  des  animaux  qui  ont  été 
empoifonnés  par  ‘la 'Vipere  . - 

L’Objet  de  mes  obfér varions  fûr  • le  venin  de  là  1 Vipere  a été  i 
d’abord  de  découvrir  l’origine  des  contradictions -,  qui  fe 
trouvent  entre  les  diverfes  expériences  qu’on  a faites  fur  ce  fu- 
jet,  quoique  ces  expériences  * foient  atteftées  de  part  et  d’autre 
par  des  favans  du  premier  ordre»  Mais  j’avoue  qu’en  ^vérifiant  et 
analyfant  tous  ces  faits , mon  but  a été  aufli  de  trouver,  s’il 
etoit  poifible , dans  leur  combinaifon  une  explication  fatisfaifantç 
de  la  maniere  d’agir  prompte  et  funeftede  ce  venin;. 

Je.  demanderai  donG.  avec.  Redi  : ,y  de  quelle  maniere  le  ve- 
,,  nin  de  la  Vipere  éteint  la  vie  et  donne  la  morti  Si  fon  action 
„ dépend  d’une  caufe  cachée  , -et  au  delîus  de  l’intelligence  humai- 
„ ne;  ou  bien  H ce  venin  étant  arrivé  au  coeur,  y refroidit  et 
„ glace  le  principe  de  la.  chaleur;  ou  II  au  contraire  multipliant 
,,  ces  mêmes  principes,  et  leur  donnant  plus,  d’aétivité  , il  le 
„ réchauffe,  le  brûle,  et  réfout  et  détruit  ainli  tous  les  efprits; 

„ s’il  agit  en  éteignant  le  fentiment  ? dans  cet  organe; . fi . au 
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,,  moyen  d'une  irritation  douloureufe  qufil  y caufe,  !c  fang  ne 
„ retourne  pas  trop  précipitamment  au  coeur,  au  point  qu’il  le 
„ füflbque;  s’il  en  arrette  le  mouvement,  en  congelant  le  fang 
„ dans  fes  deux  ventricules,  enforte  qu’ils  ne  puiflènt  plus  ni 
„•  fe  dilater,  ni  fe  contracter;  enfin,  s’il  le  coagule,  non  feule^ 
,r  ment  dans  le  coeur , mais  encor©  jufque  dans  toutes  les  vei- 
„ nés;-  qu’on  ne  s’y  trompe  point  „ ajoute  Redi-,,  ces  grandes 
queftions  font  au  de  (Tu  s de  mes  forces,  et  je  les  mets  au  nom- 
„ bre  de  cette  infinité  de  chofes  que  j’ignore  , et  que  vraifem- 
„ blablement  j’igr/orerai  toujours.  „ Il  efb  d’autres  auteurs  , plus 
hardis  fànS' doute,  qui  n’ont  pas  craint  d’expofer  leur  feritimene 
bien  ou  mal  fondé  ; mais  avant  de  propofer  le  mien  , je  crois  qu’il 
efi  nécefiaire  de  rapporter  les  opinions  les  plus  rail'onnables  qui 
aient  eu- cours  fur  ce  fujet  parmi  les-  naturalises  tant  anciens  que 
modernes;  • 

Le  favant  Brogiani , Profcflèur  d’anatomie  à Pife , a écrit 
un  traité  plein  d’érudition • fur  les  venins  des  animaux.  Il  y exa- 
mine en  habile  critique  les  difierens  fyftemcs-,  et  les  opinions 
diverfes  qu’on  a établies  furia  manierò  d’agir  de  ces  poifons . 

On  a crû  d’abord  que  le  venin1  en  entrant  dans  le  fang-  y 
caufoit  une  coagulation  univerfelle,  précifément  comme  le  font 
les  acides  qu’on  y introduit  par  l’ouverture  d’une  veine . Les 
animaux  fur  qui  on  fait  cette  expérience,  périment  en  très-peu 
de  tems  dans  le  tremblement,  les  convullîons , les  vomifiemens . 
Quand  on  les  ouvre  enfuite,  leur  fang  efi  tout  coagulé  dans  les 
veines;  et  comme  on  a trouvé  aufii  le  fang  coagulé  dans  quel- 
ques fujets  morts  de  la  morfure  de  la  Vipere-,  après  avoir  afi’uyé 
les  mêmes  fymptômes,  on  en  a tiré  la  conféquence  légère  et  ha- 
zardée  , que  c’efi:  en  coagulant  que  le  venin  donne  la  mort.  Mais 
fi  d’après  le  témoignage  de  Redi  et  des  mémoires  de  l’Académie 
de  Paris,  il  paroît  que  cela  n’efi  pas  également  vrai  de  tous  les 
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fujets  morts  de  ce  poifon  ; s’il  eft  faux  auffi  qu’ils  aient  tous  des 
tremblemens , des  vomiflemens  , et  des  convulfions  ; li  Ton  trouve 
fréquemment  le  fang  ainfi  coagulé  dans  toute  forte  de  cadavres 
il  s’enfuit  que  la  queftion  relie  encore  indécife  , et  la  difficulté 
dans  fon  entier.  D’ailleurs,  ne  peut  il  pas  y avoir  d’autres  cir- 
confiances  qui  ayent  pù  coaguler  le  fang , exciter  le  tremblement 
les  convulfions  et  les  autres  accidens  , fans  recouir  à l’acide  du 
venin  de  la  Vipere?  Mes  propres  expériences  m’ont  fait  voir 
que  cet  acide  n’exifle  pas , et  ne  doit  être  ici  compté  pour  rien . 

Il  eft  li  incertain  que  le  venin  de  la  Vipere  agilfe  en  coa- 
gulant le  fang,  qu’il  y a eu  des  auteurs  qui  ont  pensé,  et  donné 
pour  indubitable , que  fon  action  confile  à occalionncr  une  diflo- 
lution  totale  dans  les  humeurs  . Il  faut  avouer  cependant,  que 
cette  deridere  alTertion  paroit  plus  gratuite  que  l’autre,  puifqu’el- 
le  n’elt  fondée  fur  aucune  expérience  bien  confirmée  ou  con- 
fiante . 

D’autres  ont  cru  au  contraire  que  ce  venin  tue  en  excitant 
une  inflammation  univerfelle  . Mais  comme  imaginer  qu’elle 
puiflê  s’exciter  au  point  de  donner  la  mort  dans  un  tems  auffi 
court?  Je  dis  plus,  c’efl  que  lafievre,  cette  compagne  indivifiblc 
de  l’inflammation  , ne  le  trouve  pas  toujours  dans  ceux  qui  meu- 
rent de  cette  morfure . Il  n’y  a pas  même  de  traces  d’inflamma- 
tion dans  leurs  cadavres  ; et  lorfqu’il  s’y  en  trouve , cet  effet  efi 
plutôt  du  à quelque  circonflance  particulière  du  tempérament , 
qu’à  une  qualité  propre  et  particulière  qui  réfide  elîcntiellement 
dans  le  venin  de  ce  dangereux  animal . 

Les  difciples  d’Holfiman , qui  à l’exemple  de  leur  maitre  , expli- 
quent tout  par  l’atonie  et  le  fpafmc  des  parties,  ont  eflayé  de 
faire  fervir  ici  la  vérité  à appuyer  leur  opinion . Ils  ont  préten- 
du que  ce  poilon  excite,  on  ne  fait  comment,  un  fpafme  uni- 
vcrfel  dans  la  machine.  Mais  encore  un  coup;  fi  ce  fpafme 

n’exU 


<*3 

n’exiftc  pas  dans  tous  les  animaux  qui  meurent  de  ce  poifon , 
comment  Je  regarder  comme  une  caufe  univerfelle  ? 11  eft  certain 
au  contraire  , que  tous  périffent  plutôt  dans  l’atonie  et  la  réfo- 
lution  uni  ver  felle.,  que  dans  la  rigidité  et  la  contraction  de  tous 
leurs  membres . 

Je  pafife  fous  filcnce  pîuiîeurs  autres  hypothefes , qui  ne  font 
rien  de  plus  que  de  /impies  conjectures,  et  qui  bien  loin  d’être 
appuyées  fur  aucune  obfcrvation  décilîve , font  au  contraire  dé- 
menties par  l’expérience. 

Je  me  fais  cependant  un  devoir  de  rapporter  l’opinion  de 
Mead . Cet  auteur  eit  parti  de  l’exiftance  des  fels  cauftiques  dans 
ce  poifon;  et  c’eft  fur  ce  fondement  qu’il  a bâti  toute  fa  théorie 
des  eftbts  de  ce  venin.  On  trouve  dans  l’édition  de  1739,  de 
fou  livre  fur  les  poifons , un  ample  détail  des  différentes  opinions 
des  philofophes , lui  vi  d’un  raifonnement  fyftématique  fort  long 
et  rempli  de  fuppolitions , comme  chacun  peut  s’en  convaincre 
par  foi  même . Il  a pour  objet  de  faire  voir  que  ces  fels  décom- 
pofent  les  globules  du  fang  , et  dérruifent  fa  conftitution  ; et 
comme  il  eft  difficile  de  comprendre  commentées  fels  peuvent, 
en  il  peu  de  tems , en  détruire  ainfi  toute  la  malle , il  dit , qu’une 
fois  que  le  venin  eft  fixé  dans  la  plaie , il  en  fort  auditor  un 
fluide  très-fubtil  et  très-élaflique , qui  dans  un  iftant  étend  fon 
action , et  porte  la  décompofition  fur  toutes  les  parties  de  ce 
fluide,  jusqu’aux  plus  éloignées.  C’eft  ainfî  qu’une  feule  étincel- 
le qui  touche  à une  longue  traînée  de  poudre,  gagne  fubitement 
de  proche  en  proche,  et  caufe  une  explolion  univerfelie  par  le 
dégagément  fimultané  de  l’air  que  renfermoit  chaque  grain  . Le 
D.  James  ne  manque  pas  aulfi  de  rapporter  faction  de  ce  venin  aux 
fois  acides  qui  font  perdre  aux  globules  du  fang  leur  conftitution 
naturelle . 

11  eft  , fans  doute , inutile  de  chercher  à combattre  ce  fyfte- 
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me,  puîfque  ces  prétendus  Tels  n’exiftent  même  pas  dans  le  ve-’ 
nin  de  la  Vipere  , et  que  rien  n’eft  plus  faux  que  ces  petits 
ballons  de  fang  remplis  d’un  air  élafiique . Il  eftxertain  d’ailleurs 
que  le  venin  n’altere  point  la  figure  de  ces  globules . Et  fi  on 
les  obferve  au  microfcope,  on  trouvera  qu’ils  font  exaétement 
les  mêmes  qu’auparavant , c’efi:  a dire  obfcurs  et  foncés  à la  cir- 
conférence , et  plus  tranfpatents  dans  le  milieu.;  comme  font  en- 
général  tous  les  petits  corps  ronds  qu’on  regarde  au  microfcope . 
Je  ne  comprends  pas  comment  Backer,  homme  d’ailleurs  très- 
exaét  dans  les  obfervations , a pu  dire  dans  fon  traité  des  micro - 
Jcopes , que  la  morfure  des  animaux  venimeux  , ou  même  un 
atome  de  leur  venin  corrompt  toute  la  mafie  .du  fang,  en  altérant 
la  folidité  et  la  figure  des  globules  rouges  qui  le  compofent.. 

Ce  n’efi:  pas  ici  la  feule  occafion,  où  l’on  a cru  fans  fonde- 
ment au  changement  de  figure  des  globules  du  fang.  Les  petits 
anneaux  qu’on  a voulu  fubflituer  à ces  globules , font  une  preuve 
que  la  lumiere , le  microfcope , .et  l’obfervateur  qui  s’en  tient 
aux  apparences,  font  fouvent  la  fource  de  ces  prétendus  change- 
mens  qui  n’exifient  pas  en  .effet.  Je  ferai  voir  dans  un  .petit 
ouvrage  à part  (f),.que  tous  les  petits  corps  globulaires,  vus  au 
microfcope , paroifiènt  avoir  la  figure  des  anneaux , parce  que  les 
rayons  de  lumiere  viennent  à l’oeil  de  .l’obfervateur  en  plus 
grand  nombre  du  milieu  que  des  bords.. 

La  décompofition  des  globules  du  fang,.,  fi  fouvent  avancée 
par  les  médecins , eft  un  des  phénomènes  les  plus  rares  dans 
l’économie  animale . Les  médecins  méchaniciens  ont  fuppofé  que 
les  globules  du  fiing  étoient  autant  de  bulles , ou  petites  v.efiies- 
pleines  d’un  air  très-élafiique  renfermé  dans  une  petite  membra- 
ne ; aulU  ont  ils  cru  que  ccs  globules  pou  voient  facilement  cre- 
ver 
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( a ) V ouvrage  qu'on  annonce  ici  eft  imprime  de  puis  plufieurs  années  à Lacques , 
H a pour  titre:  Qflervazioni  fopra  i globctti  elei  fantjue . 


ver  et  changer  de  figure,  même  par  des  caufes  infiniment  moins 
paillantes  que  l’aétion  d’un  Tel  caufiique;  mais  le  fait  eft  que  ce 
ne  font  point  des  vefiies  , comme  on  fe  l’eft  perfuadé  , et  que 
Jes  globules  rouges  ( a ) ne  changent  prefque  jamais  de  figure . 

Les  convulfions  même,  que  n’éprouvent  prefque  jamais  les 
animaux  à fang  froid,  et  que  n’ont  pas  toujours  ceux  à fang 
chaud,  ne  fournilfent  pas  de  preuve  que  le  venin  dela  Vipere  con- 
tienne des  fels  cauftiques , dont  les  pointes  invifibles  piquent  les 
nerfs  et  irritent  la  fibre  mufculaire  ; d’ailleurs  les  narcotiques  et 
l’opium  donnent  des  convullions  ; croirat-on  pour  cela  qu'ils  agif- 
lentpar  de  femblablcs  agens  méchaniques  ? Il  y a plus;  les  convul- 
fions ne  font  pas  toujours  l’efièt  d’un  ftimulus  qui  irrite  ; elles 
viennent  plutôt  de  ce  que  l’équilibre  entre  les  mufcles  antagonifies 
eil  rompu.  Les  animaux  foibles,  languiflàns , et  qui  meurent  en 
perdant  leur  fang,  périfiênt  dans  d’horribles  convulfions;  il  n’y  a 
pourtant  alors  ni  pointes  ni  fels  irritans  ; c’efi  encore  à tort  qu’on 
attribue  dans  ce  cas  les  convulfions  à la  furabondancc  des  efprits 
animaux;  il  paroîtroit  plus  raifonnable  de  croire  au  contraire, 
que  c’efi  à leur  défaut,  ou  à la  diftribution  irrégulière  qui  s’en 
fait  dans  les  mufcles  , ou  pour  mieux  dire,  à une  irrégularité 
dans  la  circulation  du  fang , qu’elles  doivent  leur  origine . 

Si  l’opium  caufe  de  violentes  convulfions  , c’eft , à mon 
avis,  parce  qu’il  détruit  en  tems  différens,  et  d’une  maniere 
irrégulière , l’irritabilité  de  la  fibre  mufculaire  ; il  eft  certain  d’ail- 
leurs,  que  ce  font  les  hommes  les  plus  foibles  et  les  femmes 
les  plus  délicates  qui  font  toujours  Je  plus  fujets  aux  convul- 
fions ; et  il  n’eft  pas  pofiible  de  fuppofer  chez  ces  individus  une 

I fu- 

(a)  Ujf  on  n entend  pas  qu'ils  [oient  réellement  des  globules  : On  en  verra  leur 
véritable  figure  dans  un  Ouvrage  d obfervat ions  microfcopiques  que  je  me 
propofe  de  publier  bientôt , ou  je  parlerai  attjji  de  tout  ce  qui  a rapport  à leur 
propriétés . 
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furabondance  d’efprits  animaux.  Ou  fait  que  tous  les  mufcles, 
meme  dans  le  relâchement,  confervent  cependant  une  certame 
tenfion  dans  leurs  fibres,  qui  lorfqu’on  les  coupe  ne  manquent* 
jamais  de  fe  retirer  et  d’élargir  la  plaie.  Lorfqu’un  mufcle  cil 
paralysé,  il  s’allonge,  et  fon  antagonifte  fe  contratte  alors  davan- 
tage: ce  qui  démontre  que  le  repos  dans  les  mufcles  dépend  de 
l’équilibre  des  forces  entre  les  diflèrens  mufcles  , et  entre  leurs 
différentes  fibres.  Ces  forces  ainfi  balancées  fe  détruifent,  et  fe 
renouvellent  à tout  inftant,  fans  produire  aucun  mouvement  ni 
aucun  changement  vifible . Cette  tenfion  naturelle  de  là  fibre 
mufculaire  dépend  certainement  d’une  égale  et  exatte  diflribution 
des  fluides  dans  toute  la  fubflance  des  mufcles  . Cette  vérité  fe 
trouve  démontrée  dans  une  difTer ration  , que  je  donnai  dans  le  troi- 
fieme  volume  des  Afles  de  Sienne , qu’on  reimprima  à part  quel- 
que tems  après  avec  plufleurs  adittons  confiderable  à lucques,  en 
latin  , et  qui  fut  réfondue  enfuite  dans  le  premier  Volume  de 
ma  P hy fi  que  Animale. 

Mais  fl  les  mufcles  ne  reçoivent  pas  la  meme  quantité  de 
fluide,  ou  fl  ce  fluide  y arrive,  ou  s’y  diflribue  avec  une  viteffe 
et  des  forces  inégales,  auditor  cet  équilibre  d’eflort  des  mufcles 
entr’eux  efl  rompu  ; ceux  qui  remportent  entrent  en  contrattion  y 
et  de  là  ces  convulfions  et  ces  violentes  fecoulîes  de  toute  la  ma- 
chine. Voilà  pourquoi  ceux  qui  meurent  d’hemorragie  font  agi- 
tés de  convulfions,  aufli  bien  que  ceux  qui  périflènt  de  poifon 
Car  il  n’efl  certainement  pas  probable  que  la  perte  du  fang  et  la  perte 
des  forces  foient  en  égale  proportion  dans  chaque  partie , dans  chaque 
mufcle,  dans  chaque  fibre,  tandis  que  la  circulation  elle  meme  efl  fi 
inégale,  et  que  l’irritabilité  s’anéantit  pas  à pas,  et  d’une  maniere 
fort  irrégulière  dans  les  mufcles  , Clivant  Je  tems  et  les  circonflances  - 

Mais  quand  même  on  pourroit  conclure  de  la  préfence  des 
coravullbns , que  la  matière  qui-  les  occaflonne:  efl  acre  et  caufli- 
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que , ce  n’elt  pas  à dire  pour  cela  que  ce  foie  un  fcl  ; et  par* 
ceque  les  feis  picquent , irritent,  et  corrodent  les  nerfs,  diraton 
qu’il  n’y  a que  les  Tels  qui  aient  cette  propriété  ? Nous  avons 
trop  peu  d’experiences  pour  pouvoir  l’adurer. 

Les  convullîons  qu’éprouvent  quelque-uns  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  par  la  Vipere,  me  fournidènt  un  argument  alluré 
pour  expliquer  cette  efpece  de  jaunidè  qui  furvient  quelque  fois 
à ceux  qui  meurent  de  cette  morfurc , ou  qui  font  attaqués  par 
ce  venin . Quelques  Auteurs  ont  attribué  la  préfence  de  cette 
jauni  lié  à la  crifpation  des  pores  biliaires  à l’endroit  de  leur  ori- 
gine dans  le  foie;  de  façon  que  toute  sécrétion  de  la  bile  étant 
interrompue,  le  fang  fc  charge  de  cette  humeur,  et  la  dépofe 
fur  tout  dans  les  organes  de  la  peau  . 

D’autres  ont  imaginé  avec  plus  de  vraîfemblance  à la  vé- 
rité, que  ces  convullîons,  et  cette  violente  irritation  des  nerfs, 
occasionne  un  relferrement  dans  les  conduits  biliaires;  enforte 
que  la  bile  déjà  léparée  eli  reportée  auHitôt  dans  le  fang,  et  va 
teindre  toute  la  fuperlicie  de  la  peau;  mais  ces  deux  hypothefes 
font  fondées  l’une  et  l’autre  fur  un  principe  faux.  Car  l’anato- 
mie nous  apprend  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  les  nerfs  foient  irrita-- 
blés , et  que  les  conduits  biliaires  foient  compotes  de  fîbrés  mu- 
sculaires . La  premiere  cil  abfurde  encore  ; car  lì  la  bile , n’elt 
pas  d’abord  feparèe  dans  le  foie,  et  repompée  enfuite  dans  le 
fang,  comment  peut  elle  manifefier  fa  qualité  et  fa  couleur?  Il 
eft  incroyable  que  de  très-grands  phylicieus  aient  pu  penfer  qu’il 
n’elt  pas  nécellaire  quelle  fe  fépare  dans  le  foie  , pour  que  le 
fang  fe  teigne  en  jaune  et  donne  cette  couleur  à la  peau . Tel- 
le elt  cependant  l’opinion  de  plulieurs  perfonnages  ilJultres;  et 
Eoerhaave  lui  mêmé  a adopté  cette  doctrine. 

Ce  n’elt  pas  allez  qu’il  y ait  dans  le  fang  tous  les  ingrédiens 
de  la  bile,  des  fels  fixes,  et  volatils,  de  l’huile,  et  de  l’eau  , pour 
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qii’ii  s y forme  de  la  bile  . Il  faut  encore  que  les  organes  qui 
concourent  à fa  génération  , en  approprient  la  matière , et  en  rè- 
glent les  dofes  ; enforte  que  les  memes  matières  qui  dans  le  vi- 
icere  propre  auroient  fait  de  la  bile  7 ne  pourront  pourtant  ja- 
mais, étant  mêlées  dans  le  fang , avec  les  autres  principes  de  ce 
fluide  , acquérir  ni  la  nature,  ni  les  propriété  de  la  bile  .-Mais  aufii , une 
lois  qu’elle  eft  féparée,-  et  repompée  dans  la  malle  du  fang,  elle 
conferve  toutes  fes  qualités , au  point  que  tous  les  principes  du 
fang  ne  peuvent  plus  la  décompcfer,  ni  détruire  fa  combinai  fon . 
C’efl  comme  une  goutte  d’huile  qui  conferve  conflamment  fa 
nature  au  milieu  d’un  autre  fluide,  quoiqu’on  l’agite,  et  qu’on  la 
divife  à l’infini  ; chaque  molécule  féparée  refte  toujours^  huile 
comme  auparavant.  Ainfi  , par  exemple  les  principes  dm  moût 
et  de  l’huile  exiflent  bien  dans  la  vigne  et  dans  l’olivier;  mais 
ces  deux  fluides  ne  fe  manifefl-ent  enfin  que  dans  le  raifmet  dans 
l'olive . 

Un  fait  plus  lumineux  encore,  et  qui  ruine  cette  hypothe- 
fe , c’efl:  l’exemple  des  Eunuques . Ces  malheureux  ( et  les  parti- 
fans  de  l’hypothefe  que  nous  combattons  en  conviennent  ) ont 
beau  avoir  pendant  toute  leur  vie  dans  le  fang  les  principes  qui 
con fii tuent  la  femence,  elle  ne  fe  manifefle  par  aucun  de  feS' 
effets;  ils  rèflêmblent  aux  femmes,  et  n’ont  jamais  cette  odeur 
qui  cara&erife  le  mâle . Allons  plus  loin , et  p3flôns  que  non 
feulement  les  principes  de  la  bile , mais  encore , que  la  bile  el- 
le même  foit  contenue  dans  le  fang , il  ne  s’enfuivra  pas  pour 
cela  qu’elle  ait  la  propriété  de  teindre  la  peau  en  jaune . On  a 
vu  des  animaux  ayant  depuis  longtemps  le  foie  fquirreux , ou  de 
tres-grands  abfcès  dans  ce  vifeere , fans  iélere , et  fins  jaunifle.  Con- 
venons donc  que  li  les  fujets  attaqués  par  le  venin  deviennent 
jaunes,  il  faut  que  la  caule  qui  produit  cet  effet  ait  intercepté 
le  cours  de  la  bile , après  qu’elle  cfl  féparée  dans  le  foie , fans 

avoir 
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avoir  auparavant  nui  en  rien  à cette  fécretion . Je  croirois  vo- 
lontiers qu’elle  ne  fe  répand  ainli  dans  la  malle  des  humeurs  i 
que  pareeque  fon  cours  ed  intercepté  dans  le  canal  cholédoque 
avant  qu’elle  fe  dégorge  dans  le  duodénum  . Les  convulfions  de 
l’eftomac  et  des  intedins,  qu’éprouvent  ceux  qui  ont  été  mordus 
par  la  Vipere  peuvent  très-bien  irriter,  et  crifper  le  duodénum  , 
et  boucher  ainli  cet  orifice.  Ne  nous  étonnons  pas  non  plus  de 
voir  la  même  jauniilè  fe  manifester  chez  ceux  qui  ont  pris  d’au- 
tres poifons , puifqu’ils  éprouvent  aulii  de  fembiables  convul- 
fions, un  tiraillement  douloureux  dans  le  creux  de  l’eftomac  , 
des  vomiflemens  bilieux  et  convülfifs,  une  contraction  autour  de 
l’ombilic,  et  d’autres  accidens  dans  le  bas  ventre.  11  peut  encore 
arriver  dans  certains  cas,  que  la  bile  chez  les  fujets  mordus  l'oit 
fi  atténuée  et  lì  exaltée , qu’elle  pénétré  même  à travers  de  la 
fubdance  du  foie , rentre  auffitôt  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion , et  porte  l’ictere  fur  la  furface  de  tout  le  corps  ; c’efl  ainli 
qu’à  force  d’être  exaltée  dans  certaines  maladies , elle  padeautra- 
vers  des  membranes  les  plus  épailfes  , et  va  fe  dépofer  en  abon- 
dance fur  le  colon  , le  duodénum  , le  méfentere , l’épiploon  et  le 
péritoine,  qu’elle  infecte  de  fa  couleur;  c’eft  ce  dont  on  peut 
s’aflurer  par  l’ouverture  des  cadavres . On  fait  qu’il  n’y  a que  très 
peu  d’humeurs  dans  le  corps  animal  qui  fe  corrompent  audì  facile- 
ment que  la  bile;  et  nous  verrons  bientôt , que  c’ed  edentiellcment 
ce  principe  de  putréfaction , que  le  venin  de  la  Vipere  porte  dans 
les  animaux. 

Mais  pour  revenir  fur  les  opinions  des  Auteurs  touchant  la 
caule  prochaine  de  la  mort  de  ceux  qui  font  attaqués  par  ce  ve- 
nin, le  celebre  M.  de  Buffon  dans  fon  grand  ouvrage  fur  i’Hi- 
doire  Naturelle , foutient  que  l’aétivité  du  venin  de  la  Vipere, 
ainli  que  des  autres  poifons  aétifs,  dépend  de  ces  animalcules 
microfcopiques , qu’on  découvre  dans  les  infudons  des  fubdan- 

ces 
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ces  végétales , et  animales , et  qu*il  croit  de  /impies  molécules 
organiques . Je  puis  alfurer  qu’il  n’éxifte  rien  de  femblable , ni 
dans  le  venin  de  la  Vipere  , ni  dans  les  autres  poifons,  Toit  du 
régné  animal  , Toit  du  régné  végétal , et  bien  moins  encore  dans 
ceux  du  régné  minéral . C’elt  de  quoi  je  me  fuis  bien  alluré  par 
les  expériences  le  plus  fcrupuleufement  laites,  et  en  me  fervant 
des  plus  forts  microfcopes  . 

L’auteur  du  livre  qui  a pour  titre  : De  la  reproduction  des 
individus , ou  pour  mieux  dire  Al.  de  ButFon  lui  meme , pré- 
tend que  le  venin  de  la  Vipere,  ainfi  que  les  autres  poifons 
qui  font  aêfifs  et  pénétrans , peuvent  bien  n’être  autre  chofe , 
dans  les  animaux  et  les  végétaux , que  ces  prétendues  molécules 
organiques  ; et  il  dit  que  ces  fels  qu’a  obfervés  le  doéteur  Mead 
font  précifément  ces  mêmes  molécules  organiques , portées  à 
leur  plus  haut  degré  d’aétivité.  Il  croit  encore  que  le  pus  des 
plaies  cil  rempli  de  ces  corps  mobiles;  mais  c’eft  fans  fonde- 
ment, Et  nous  avons  fait  voir  qu’on  ne  trouve  pas  plus  ces  pré- 
tendus fels  dans  le  venin  de  la  Vipere,  que  ces  molécules , qu’on 
fuppofe  en  mouvement  . J’ai  aulii  examiné  toutes  fortes  de 
plaies,  foit  celles  qui  font  de  bonne  qualité,  foit  celles  qui  font 
gangréneufes  , ou  affectées  d’un  vice  cancéreux  ; jamais  je  n’y  ai 
pu  trouver  le  moindre  veflîge  de  ces  molécules  ; je  n’y  ai  ja- 
mais pû  découvrir  qu'une  quantité  de  petits  corpufcules  inégaux» 
plus  ou  moins  arrondis , qui  nageoient  dans  une  liqueur  trànfpa- 
rente;  mais  ce  qui  paroîtra  encore  bien  plus  étrange,  et  qui 
pourtant  eft  inconteflable , c’eli  qu’on  ne  trouve  point  ces  ani- 
malcules microfeopiques , même  dans 'ces  plaïes  qui  furviennenc 
naturellement  aux  animaux  vivans , tandis  qu’on  les  découvre 
toujours  dans  les  fubflances  animales,  et  végétales  , qu’on  met  à pu- 
tréfier dans  l’eau,  et  qu’on  expofe  à l’air, 

L’illullre  naturalise  François  s’efl  donc  trompé  dans  tout  ce 

- qu’il 
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qu’il  a écrit  fur  la  nature  et  l’aélion  du  venin  de  la  Vipere,  er 
des  autres  poifons . Les  Tels  acides  de  Mead  qui  n’ont  Jamais 
exiilé  dans  la  nature  , et  les  Tels  neutres  du  même  Auteur  qui  ne 
font  pas  plus  réels , ont  été  métamorphofés  par  la  féconde  ima- 
gination de  l’éloquent  écrivain  François  en  molécules  organiques 
douées  de  mouvement,  ce  qui  eli:  encore  plus  ab  fur  de  » 

11  eli  faux  que  ces  corpufcules  qu’on  voit  avec  le  micro- 
fcope  fe  mouvoir  continuellement  dans  les  infulions  des  fub- 
fiances  animales  et  végétales  foient  de  (impies  molécules  organi- 
ques , puifque  ce  font  de  vrais  animaux.  Il  eli  plus  faux  encore 
qu’on  voie  de  ces  molécules  organiques  dans  le  venin  de  la  Vi- 
pere, et  dans  les  autres  poifons.Car  on  n’obferve  aucun  mouve- 
ment dans  quelque  poifon  que  ce  foit,  et  il  n’y  a même  rien 
qui  puillb  faire  feulement  fou-pçonner  que  ces  corpufcules  y esf- 
fient.  Il  eli  d’ailleurs  impoffible  que  les  fels  de  Mead  foient  Jes 
molécules  Bulfoniennes , puifque  ces  fels  font  purement  imagi- 
naires. Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  ces  molécules  exifient  dans  le 
pus  des  plaies,  car  rien  ne  fe  meut  dans  cette  fubftance . C’eft  à 
regret  que  je  me  vois  obligé  de  relever  les  erreurs  de  cet  élé- 
gant Ecrivain;  mais  fon  autorité  auroit  pû  facilement  en  impo- 
fer  à ceux  qui  ne  favent  juger  que  d’après  les  autres.  Et  com- 
bien de  gens  qui  jugent  de  cette  maniere  ! On  peut  mettre  de  ce 
nombre  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  confulter  la  nature  par  eux 
mêmes  et  qui  preferent  Phypotefe  au  fait,  l’eloquence  à la  vérité. 
La  fevere  et  jufte  Poilcrité  fera  etonnée  fans  doute  de  voir  que 
dans  le  dixhuitiéme  iiecle  il  y art  eu  des  Philofophes,  des  Natu- 
ralises, des  Phylkiens,  qui  même  dans  les  chofes  les  plus  im- 
portantes, ont  ofé  fubllituer  des  conjcélures  à l’experience,  quoi- 
que l’experience  eut  été  aulii  aifée  à faire , que  decilive . 

Que  des  hommes  oilifs  ( d i loi c l’IIIufire  Senac  (a) 

„ cher- 


fa)  Tratti  du  Coeur  p.  U).  Preface  . 
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„ cherchent  un  amufement  , qu’ils  s’imaginent  les  refforts  de 
„ la  nature  , comme  des  Politiques  obfcurs  devinent  et  re- 
„ glent  ce  qui  fe  palle  dans  les  Cabinets  des  Princes  , c’efl;  un  de- 
,,  lire  philofophique  qui  ne  fait  du  tort  qu’à  l’efprit;  mais  dans 
„ ce  qui  interelîe  la  vie,  s’il  eli  permis  de  former  des  conjechi- 
„ res,  c'eft  pour  les  foumettre  à l’eprçuve  de  l’experience  qui 
„ doit  decider. 

Dans  cette  incertitude,  voyant  que  les  opinions  des  plus 
grands  philofophes  étoient  fujettesaux  plus  grandes  difficultés,  je 
crus  qu’il  étoit  à propos  de  tirer  parti  de  mes  propres  obferva- 
tions . Il  n’y  a point  de  fyftême  qui  puiffe  fatisfaire , lorfqu’on 
fait  attention  à la  promptirude  avec  la  quelle  le  venin  de  la  Vi- 
pere tue  les  animaux.  Je  ne  pouvois  pas  comprendre  pourquoi 
les  animaux  à fang  froid  , comme  la  grenouille , mouroient  ii- 
tôt  par  ce  poifon , pendant  qu’ils  vivent  lì  longtems  après  qu’on 
leur  a oté  le  cœur,  les  inteftins,  les  autres  vifeerçs,  et  meme  le 
cerveau  et  la  tête . 

Le  Doôleur  Mead,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  avoitdit, 
dans  fa  premiere  édition  avec  le  commun  des  philofophes,  que 
les  poifons  , furtout  ceux  qui  font  tirés  du  régné  animal , agif- 
foient  fur  le  fang,  et  qu’à  la  faveur  de  ce  fluide  , ils  étoient 

portés  jufques  dans  les  parties  les  plus  internes;  mais  ayant  fait 

attention  à la  promptitude  avec  la  cucile  le  venin  du  Serpent  à 
fonnettes  donne  la  mort,  cet  iliuflre  physicien  a changé  d’opi- 
nion dans  fon  dernier  ouvrage  furie  même  ftijet,et  il  a fubflitué 
les  efprits  animaux  au  fin  g . Il  prétend  donc  que  la  primiere 
action  du  venin  de  la  Vipere  et  des  autres  animaux  s’exerce 

contre  le  fluide  nerveux,  qui  étant  alcéré  par  le  venin,  porte 

l’inflammation  dans  les  organes  , et  la  mort  dans  l’animal,  de  forte 
que  la  maladie  produite  par  ces  venins  ne  fe  communique  à tout 
le  corps  que  par  le  moyen  des  çfprits  animaux , qui  vicient  en- 
fin 
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fin  le  fang  avec  le  quel  ils  fe  mêlent.  La  fau  fletè  de  cette  hypo- 
thcfe  de  Mead  fera  démontrée  dans  la  fuite . 

Rien  n’efl  moins  connu  que  la  maniere  dont  ce  poifon 
agit  et  donne  la  mort;  mais  fl  nous  réfîéchifions  fur  les  effets  de 
l’opium  , fa  maniere  d’agir  pourra  nous  iftruire , et  nous  éclairer 
un  peu  fur  l’action  du  venin  de  la  Vipere  . Ce  fuc  végétal  affoi- 
blit  d’abord  l’animal,  l’afioupit.,  et  bientôt  le  tue,  en  détruifant 
l’irritabilité  de  la  fibre  mufculaire  , comme  je  l’ai  obfervé  plu- 
sieurs fois  dans  les  animaux  à fang  froid;  et  comme  l’iiluflre 
Haller  l’a  démontré  depuis  longtcms , même  dans  les  animaux  à 
fang  chaud.  Les  accidens , et  les  fymptômes  qui  fuivent  la  mor- 
furc  de  la  Vipere  ne  different  pas  beaucoup  de  ceux  dont  je  viens 
de  parler , et  peuvent  au  moins  faire  foupçonner  que  ce  venin 
■ne  tue  auiîi  qu’en  otant  à la  fibre  toute  fon  irritabilité . 

Je  me  rappelle  qu’étant  il  y a quelques  années  à Bolo- 
gne , et  réfiéchifiant  avec  attention  fur  l’aélion  des  mofettes 
foie  naturelles  foit  artificielles,  je  ne  pus  jamais  me  contenter 
•de  tout  ce  qu’ont  écrit  les  difFérens  auteurs  fur  leur  nature , et 
fur  la  caufe  prochaine  de  la  mort  prompte  qu’elles  donnent  aux 
animaux . Les  uns  veulent  que  ce  foit  l’exceffive  èlafi icité  de 
l’air,  et  d’autre  l’attribuent  à la  perte  totale  de  cette  même 
élaflicité;  or  ces  deux  hypothefes  font  également  demenues  par 
les  faits , qui  prouvent  d’un  côté , que  les  altérations  que  peut 
fouffrir  l’élafticité  de  l’air  dans  les  moffettes  n’efi  jamais  fufïï- 
fante  pour  tuer  aufiî  rapidement  les  animaux;  et  de  l’autre, 
qu’il  y a des  mofettes  dans  les  .quelles  l’air  ne  perd  abfolument 
■rien  de  fon  élaflicité.  D’autres  ont  imagine  que  cette  vapeur 
pcflilcntielle  tuoit  en  irritant  les  nerfs  des  bronches,  et  en  oc- 
cationnant  une  orifpation  et  une  conflriction  univerfellè  dans  les 
poumons,  au  point  de  fermer  le  paflàge  à l’air  et  d’empêcher 
leur  dilatation  . Enfin  , il  y en  a qui  ont  fuppofé  que  ics  parti- 
le cules 
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cules  vitrioliques  des  mofettes  exerçoient  une  force  de  répul- 
fion  contre  les  particules  élaf  iques  du  fluide  animal  ; enforte 
que  les  véficules  pulmonaires  dépouillées  des  efprits  animaux 
tomboient  dans  un  relâchement  abfolu  ; mais  ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’effi  que  les  animaux  même  qui  vivent  longtems  fansre- 
fpirer,  et  fans  que  la  circulation  fe  fade  dans  le  poumon,  com- 
me font  les  grenouilles  et  autres  animaux  à fang  froid,  et  com- 
munément les  infeôïes,  chez  qui  la  circulation  relie  Couvent  long- 
tems interceptée , fans  aucun  danger  pour  la  vie  ; tous  ces  ani- 
maux , dis-je  , périllent  très-promptement  dans  les  molfettes . 
D’ailleurs  les  nerfs  ne  font  fufceptibles  ni  de  contraction , ni 
d’irritabilité  ) et  les  véficules  du  poumon  ne  font  point  formées 
de  fibres  mufculaircs.  D’ailleurs  il  eli  certain  qu’il  y a des 
mofettes  fans  foutre,  fins  odeur,  fans  faveur,  et  qui  ne  con- 
tiennent aucun  fel  acide  ni  alleali  ; mais  quand  elles  en  contien- 
droient , on  ne  comprendroit  pas  davantage  , comment  elles  peu- 
vent tuer  fi  promptement  ces  animaux  dont  la  vie  eli:  fi  te- 
nace , et  que  le  1er , le  feu , l’extraction  même  du  coeur , des 
poumons,  de  tous  les  vifcercs,  du  cerveau  enfin,  ne  font  mou- 
rir qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  D’après  ces  confidérations , 
je  me  propofai  dèslors  très-fermement  de  faire  des  mofettes 
artificielles,  et  d’en  examiner  les  effets  fur  les  animaux  vivans. 
Je  fis  entrer  de  la  vapeur  de  foufre  fous  un  récipient,  j’y  plaçai 
une  grenouille,  qui  après  avoir  fait  quelques  fauts  et  quelques 
grands  mouvemens,  y mourut  prefque  fubitement;  je  l’ouvris, 
et  je  trouvai  toutes  fes  parties  flafques  et  relâchées.  Le  coeur 
battoit  encore  , mais  fort  légèrement  et  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté, et  peu  de  tems  après,  il  perdit  entièrement  ce  refe  d’a- 
étion  . Je  tachai  de  l’irriter,  ainfi  que  les  autres  mufcJes  ; mais 
envain:  il  n’y  eut  point  de  contraction.  J’infnuai  une  aiguille 
dans  la  mcélie  épiniere,  et  je  vis  avec  furprile  qu’il  ne  fe  réveil- 
lait 
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loit  plus  de  mouvement  dans  les  membres.  Le  fang  étoit  de 
couleur  brune , mais  fes  globules  confervoient  encore  leur  forme 
ronde  et  fphérique . 

Je  plaçai  deux  autres  grenouilles  fous  un  récipient  de  ver- 
re , fous  le  quel  j’avois  conduit  la  vapeur  d’une  diffolution  de* 
fer  par  l’acide  nitreux.  Ces  animaux  périrent  fur  Je  champ.  Je 
les  ouvris,  je  trouvai  le  fang  brunâtre,  et  rafiemblé  dans  les 
oreillettes.  Le  coeur  ne  battoit  plus,  et  étoit  infenlible  aux  fti- 
mulans . Toutes  les  chairs  étoient  fîafques  et  avoient  aulii  perdu 
toute  irritabilité . Je  picquai  le  nerf  crural  ; mais  les  jambes  ne 
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fireut  aucun  mouvement. 

Sur  ces  entrefaites,  le  celebre  Doéleur  Veratti  fit  aulii  de 
fon  côté  d’autres  expériences  fur  les  moffèttes  artificielles.  J’y 
alfillai  moi  même  avec  d’autres  Profelfeurs,  et  elles  furent  tres- 
conformes  aux  miennes.  De  tous  ces  faits,  il  réfulte  clairement» 
que  les  mollettes  tuent  les  animaux  en  ôtant  l’irritabilité  à tout 
le  fyfleme  mufculairc . Voilà  la  caufe  prochaine  de  leur  action , 
et  la  raifon  pourquoi  ces  pernicieufes  exhalaifons  tuent  les  ani- 
maux pour  ainfi  dire  en  un  ifiant. 

Dès  le  tems  où  la  premiere  partie  du  préfent  Ouvrage  pa- 
rut en  Italien  ( à Lucques  en  1767.),  j’avois  trouvé,  comme  on 
l’a  vu  ci-defiiis,  que  les  airs  artificiels  tuoient  les  grenouilles  en 
détruil’ant  l’irritabilité  de  leur  coeur,  et  l’examen  des  effets  que 
produifoient  les  mollettes  fur  les  animaux  vivans  m’avoit  fait 
conclure  qu’elles  caufoient  la  mort  en  ôtant  l’irritabilité  à tout 
le  fyfleme  mufculaire . Mais  un  illuftre  Médecin  (M.  Tiffot) 
ne  paroit  pas  être  de  cet  avis  dans  fon  excellent  Ouvrage  fur  les 
nerfs . Voici  comment  il  s’exprime  à ce  fujet  (a)  „ Un  des  plus 
„ grands  Phyficiçns  de  nos  jours  a penfé  que  les  airs  factices 

K 2 , dé- 


(f/)  Voyez  Traite  des  nerfs  &c.  T.  1.1.  partie,  article  des  effets  de*  poi  forts  §.  ziS. 
en  note  . 
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j)  détruifent  abfulument  l’irritabilité  du  coeur,  et  que  c’dl  ainff 
„ qu’il  falloit  en  expliquer  les  effets  ; mais  il  n’y  a point  de 
„ voie  par  la  quelle  leurs  avions  puiflènt  fe  porter  directement: 
,,  fur  le  ceur.  L’air  fixe  qui  étant  refpiré  tue,  étant  appliqué  fur 
„ les  fibres  mufculaires  des  intcfbins  en  lavement,  ranime  leur 
„ action , réveille  le  principe  de  vie , et  guérit  des  malades 
„ chez  lefquels  la  vie  étoit  prête  à finir.  Appliqué  aux  mufcles 
„ mêmes , il  excite  donc  leur  irritabilité  au-  lieu  de  la-  détrui- 
ï,  rc . ,, 

Ce  n’eil  pas  ici  le  lieu  de  parler  expreffément  des-  effets 
des  airs  artificiels  fur  le  corps  vivant.  Je  me  referve  de  le  fai- 
re dans  un  Ouvrage  à part  fur  la  refpiration  , qui  eft  terminé  de- 
puis afïèz  longtems , et  dans  le  quel  je  donnerai  le  détail  des 
expériences  que  j^ai  faites  fur  cette  matière,  er  je  dirai  mon 
fentiment  fur  la  caufe  de  la  mort  dans  les  airs  méphitiques  ~ 
Mais  en  attendant,  je  me  crofs  obligé  d’obferver,  que  jusqu’à 
préfent  les  raifons  du  favant  Tiffot  ne  font  point  décifives , que 
la  queflion  refte  dans  fon  premier  état,  et  qu’elle  doit  être  dé4- 
cidée  par  le  moyen  de  l’expérience:  une  autorité  d’aufli  grani 
poids  que  celle  de  ce  philofopbe,  n’efl  que  trop  capable  d’em- 
pêcher  qu’on  n’y  ait  recours . 

La  premiere  difficulté  qu’oppofe  l’éloquent  Médecin  de 
Laufanne , c’eff  que  nous  ignorons  par  quelle  voie  les  airs  mé- 
phitiques enlevent  au  coeur  fon  irritabilité. 

Mais  il  convient  d’avouer  que  l’ignorance  d’une  vérité 
n’exclud  pas  la  connoiffance  d’une  autre  , et  que  nous  pouvons 
favoir  les  effets,  fans  connoitrc  les  caufes,  et  encore  moins  leur 
maniere  d’agir.  Toute  la  fcience  humaine  efl  de  cette  nature. 
On  connoit  des  effets , dont  on  ignore  entièrement  les  caufes  ; et 
l’on  connoit  des  caufes  dont  la  maniere  d’agir  efl  abfolument 
inconnue . 

La 


La  queftioü  fc  réduit  donc  à s’aflfurer  par  l’expérience , û 
les  airs  méphitiques  détruifent , ou  ne  détruifent  pas  l’irritabi- 
lité du  coeur,  et  la  difficulté  ci  deffius  propofée  n’eft  d’aucune 
valeur,  foit  qu’on  connoiflè,  Toit  qu’on  ignore  ces  voies,  pour 
que  l’expérience  foit  certaine  , et  l’iiluftre  Ecrivain  n’oppofe  rien 
qui  la  démente. 

Je  ne  vois  pas  d’ailleurs  comment  on  peut  affiner  qu’il  n’exi- 
fte  abfolument  point  de  voies  par  lefquelies  i’aélion  de  ces  airs 
puiffe  parvenir  au  coeur. 

Ces  airs  tuent  les  animaux  qu’on  force  à les  refpirer . Il  y 
a dans  ces  circonftances  une  communication  immédiate  entre  le 
poumon  et  ces  airs . Il  fe  fépare  perpétuellement  des  fubftances 
fluides  du  poumon,  et  ce  vifcere  peut  en  recevoir  d’autres,  s’il 
s’en  trouve  qui  le  touchent  . Il  peut  donc  y avoir  une  commu- 
nication réelle  entre  ces  airs  et  le  poumon , entre  ces  airs  et  les 
matières  qui  fe  féparent  de  ce  vifcere.  Mais  le  poumon  reçoit, 
comme  on  fait , le  fang  du  coeur  et  le  reporte  au  coeur  même . 
Je  ne  conçois  donc  pas  pourquoi  la  communication , ou  pour 
mieux  dire,  faction  de  ces  airs  fur  le  coeur  feroit  impoffible. 

L’autre  difficulté  que  fait  M.  Tiffiot  c’eft  que  l’air  fixe  qui 
étant  refpiré  tue,  lorfqu’il  eft  immédiatement  appliqué  fur  les 
fibres  mufculaires  des  inteftins',  ranime  leur  a£Uon,  et  guérit  des- 
maladies i d’où  il  déduit,  qu’appliqué  aux  mufcles  mêmes,  cet 
air  doit  exciter  l’irritabilité  au  lieu  de  la  détruire,  et  que  par 
confequent  il  ne  peut  faire  perdre  au  coeur  fon  irritabilité . 

Mais  en  premier  lieu  , rien  n’eft  plus  commun  en  Médeci- 
ne, que.de  trouver  des  corps,  qui  étant  appliqués  à une  partie 
de  l’animal, font  capables  de  le  guérir,  au  lieu  qu’ils  luioccafion- 
nent  des  maladies  et  même  la  mort,  ii  on  les  applique  lur 
d’autres  parties  . Pluheurs  medicamens  , furtout  dans  la  claf- 
le  des  poifons , opèrent  précifément  de  cette  maniere  -,  et  l’on 
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peut  en  voir  de  nouveaux  exemples  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage . 

L’éle&ricité  donne  la  mort  en  ôtant  l’irritabilité  au  coeur 
et  à la  fibre  charnue,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  ma  Phyfique 
Animale  ( a ) . Et  néanmoins  cette  même  éleêlricité  efl:  un  des  plus 
forts  flimulans  qu’on  connoiffe  pour  la  fibre  mufculaire.  Elle 
rend  la  vie  en  excitant  l’irritabilité  à ces  mêmes  animaux  dans 
les  quels  elle  l’avoit  détruite  un  inftant  auparavant.  Parmi  tous 
les  ftimulus  qu’on  peut  employer  pour  rappeiler  à la  vie  les 
animaux  que  la  commotion  éleêtrique  a fait  tomber  en  afphi- 
xie  , les  étincelles  légères  appliquées  à propos  m’ont  paru  le 
remede  le  plus  efficace . 

En  fécond  lieu , l’application  de  l’air  fixe  lorfqu’il  efl:  in- 
troduit dans  les  inteflines , fc  fait  d’une  maniere  bien  différen- 
te , que  lorfqu’il  efl  refpiré  par  l’animal.  Dans  le  premier  cas, 
fon  aClion  eli  immediate,  dans  le  fécond,  il  paroit  avoir  be- 
foin  du  fang  pour  porter  fon  énergie  jufqu’au  coeur . D’où  il 
fuit,  que  fes  effets  peuvent  être  bien  diffiérens  dans  ces  deux 
circonltances. 

D’après  tous  ces  faits,  je  fus  amené  naturellement  à pen- 
fer  que  c’eft  de  même  en  détruifant  l’irritabilité  , que  le  venin 
de  la  Vipere  tue  les  animaux.  Je  me  procurai  une  cinquantai- 
ne de  grenouilles  des  plus  fortes  et  des  plus  grolfes.  Je  préfé- 
rai ces  animaux  parce  qu’ils  font  plus  vivaces  , qu’ils  meurent 
plus  difficilement  que  les  autres,  qu’ils  font  plus  irritables,  et 
qu’enfin  leurs  chairs  fe  contraêlent  même  des  journées  entières 
après  la  mort. 

Je  fis  mordre  chacune  d’elles  par  une  Vipere  , les  unes  à 
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(a)  Tom.  I.  cet  Ouvrage  que  nous  avons  eu  occafion  déjà  de  citer  plufîeurs  fois 
fut  imprimé  a Florence  1775.  et  a pour  titre  Ricenbe  filojoficbe  fopra  la  ffica 
animale  . 
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la  cuifle , les  autres  aux  jambes , au  dos , à la  tête  &c. , quel- 
ques unes  moururent  en  moins  d’une  demi  heure,  d’autres  dans 
l’efpace  d’une  heure  , et  d’autres  enfin  dans  deux , trois  heures , 
ou  un  peu  plus . Il  y en  eut  qui  n’en  furent  pas  affeétées , tan- 
dis que  d’autres  qui  n’en  moururent  pas  devinrent  cependant 
enflées.  J’en  eus  aufli  à qui  il  ne  refia  depuis  qu’une  vie  lan- 
guidante , et  leurs  jambes  de  derrière  qui  avoient  été  mordues 
demeurèrent  très-foibles , et  même  paralytiques.  Je  me  con- 
tentai dans  quelques-unes  d’introduire  avec  précaution  une  gout- 
te de  venin  de  Vipere  dans  une  blelîure  faite  dans  le  moment 
même  avec  une  lancette . Celles-ci  vécurent  plus  longtems  que 
celles  que  j’avois  fait  mordre  j il  n’en  réchappa  cependant  aucu- 
ne . J’avois  toujours  foin  d’empêcher  que  le  venin  que  j’introdui- 
lois  dans  la  blefl'ure  ne  fût  rejetté  par  le  fang  qui  en  fortoit  • 
Quelques  unes  de  ces  grenouilles  eoflerent  beaucoup , d’autres 
un  peu  moins,  les  autres  point  de  tout.  Les  plaies  furent, 
dans  prefque  toutes  plus  ou  moins  enflammées . Il  y en  eut 
pourtant  qui  en  moururent  tres-promptement  fans  avoir  le  plus 
léger  vefiige  d’inflammation . Peu  de  tems  après  que  ces  ani- 
maux avoient  été  mordus,  ou  blefiés  et  venimés  (a)  on  recon- 
noilloit  évidemment  qu’ils  perdoient  la  force  de  leurs  mufcles 
et  le  mouvement  de  leurs  extrémités.  Lorlqu’on  les  mettoit  à 
terre  en  liberté,  elles  ne  fautoient  plus,  elles  trainoient  leurs 
jambes  et  même  leur  corps  avec  beaucoup  de  difficulté,  et 
lorfqu’on  leur  picqucit  les  cuides  avec  une  aiguille,  à peine 
pouvoient  elles  les  retirer  ; elles  ni  donnoient  prefque  aucun  fi- 
gne^ 

(ù-)  On  a cru  pouvoir  le  fervir  dece  terme  pour  exprimer,  en  un  féal  mot , qu’un 
animal,  ou  qu’une  partie  a reçu  le  venin,  ou  que  du  moins  il  y a été  ap- 
pliqué. Envenimé  feroit  le  terme  propre  ; mais  l’ufage  lui  a donné  une 
lignification  figurée  et  morale  qui  fait  craindre  de  l’employer  au  propre. 
I1  doit  erre  permis  dans  un  Ouvrage  de  fciences  de  fe  fervir  d’un  mot 
nouveau  pour  éviter  les  longueurs  ou  l’ambiguité. 
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gne  qu’elles  fuflfent  fenfibles  à l’aiguillon  ; peu  à peu  elles  de- 
venoient  immobiles  et  paralytiques  de  tout  le  corps,  et  paf- 
foient  de  cet  état  tres-promptement  à la  mort. 

J’ouvris  l’abdomen , j’irritai  les  nerfs  qui  y paflent  et  vont 
des  vertebres  aux  cuilfes  ; j’employai  les  plus  forts  corrofifs  : 
point  de  mouvement,  ni  de  tremblement  dans  l’extrémité  in- 
férieure . En  vain  je  picquai  les  mufçles  , ils  ne  fe  murent  point  -, 
je  poulfai  une  longue  epingle  le  long  de  la  moelle  épiniere  ; mais 
cela  ne  produiiit  aucun  mouvement,  ni  même  de  tremblement 
dans  les  mufcles  ni  dans  les  membres . La  mort  avoit  frappé  en 
même  tems  fur  toutes  les  parties;  ec  nulle  part  il  ne  refloit 
plus  aucun  veflige  de  vie  . Les  nerfs  n’étoient  plus  les  inilru- 
ment  du  mouvement.  Les  mufcles  ne  fe  contraéloient  plus  .et 
n’étoient  plus  fenfibles  à l’aiguillon  . Seulement  le  coeur  comi- 
nuoit  encore  de  fe  mouvoir  avec  langueur  dans  quelques  un.e  s 
et  fes  oreillettes  étoient  gonflées  et  obfcurcies  par  le  fang  qui  les 
furchargeoit . Cependant  cet  organe  ne  paroiffoit  pas  avoir  beau- 
coup fouflèrt  de  l’aêlivité  du  venin . Il  continuoit  fon  mouve- 
ment , malgré  la  mort  entière  des  autres  parties  ; et  il  recom- 
mençoit  fes  vibrations  lorfqu’on  venoit  à l’irriter  fortement  avec 
des  aiguilles.  Il  efl  cependant  de  fait  que  fon  mouvement  et  fes 
ofcillations  étoient  de  courte  durée  après  la  mort  de  l’animal . 

On  a vu  quelquefois  des  gens  , qui  ayant  été  mordus  par 
une  Vipere,  étoient  reliés  pendant  toute  leur  vie  paralytiques 
de  quelque  partie  de  leur  corps . Et  .depuis  peu  une  femme  de 
Tofcane  qu’une  Vipere  ayoit  mordue  au  petit  do.igt  de  la  main, 
après  bien  des  accidcns  efl:  devenue  paralytique  de  toute  la 
moitié  de  fon  corps  du  cot<è  droit , fans  avoir  jamais  pu  en  gué- 
rir . En  un  mot , il  efl  certain  que  tous  ceux  qui  ont  eu  ce 
malheur  fc  plaignent  bientôt  après  d’une  foibleflè  univerfelie . 
Les  mufcles  le  refufent  à leur  volonté  . Ils  font  comme  afloupis 
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et  engourdis,  ils  n’ont  plus  le  libre  exercice  ni  du  corps  ni  de 
refprit,  et  tombent,  fans  s’en  appercevoir,  comme  en  léthargie: 
tant  il  eft  vrai  que  ce  venin  porte  la  paralyfie  dans  les  mufcles , 
et  les  dépouille  de  cette  propriété  aétive , que  les  modernes 
ont  appellée  irritabilité  animale:  on  verra  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage  ce  qu’Gn  doit  peefer  de  ce  fyftême  et  des  changemens 
que  j’y  ai  faits . 

Ainlî  donc  les  animaux  ne  periftent  de  la  morfure  de  la 
Vipere , que  pareeque  leurs  fibres  perdent  l’irritabilité , ce  grand 
principe  des  mouvemens  tant  volontaires  qu’involontaires  dans 
l'économie  animale,  (a) 

Il  paroit  d’après  ces  expériences  fur  les  grenouilles  que  le 
venin  du  polype  eft  fort  analogue  à celui  de  la  Vipere , à pei- 
ne le  polype  a-t-il  faifi  un  ver  de  terre  que  ce  ver  périt  fur  le 
champ,  et  n’a  plus  de  mouvements;  on  fait  pourtant  que  ces 
fortes  de  vers  ont  la  vie  très-dure,  et  qu’ils  fe  mouvent  encore 
longtems  après  avoir  été  coupés  par  morceaux  . Difons  donc , 
que  Je  venin  du  polype  ( car  c’en  eft  un , puifqu’il  tue  prom- 
ptement et  en  très-petite  dofe  ) attaque  l’irritabilité  animale , et 
ôte  la  vie  précifément  comme  celui  de  la  Vipere. 

Mais  après  avoir  trouvé  que  c’eft  en  détruifant  l’irritabiii- 
té  de  la  fibre,  que  la  Vipere  donne  la  mort,  il  faut  rechércher 
quels  font  les  changemens  qui  arrivent  aux  mufcles,  lorfqu’ils 
font  dépouillés  de  cette  propriété . C’eft  une  vérité  conftam- 
ment  obfervée  que  les  chairs  des  animaux  perdent  de  leur  mou- 
vement, et  de  leur  irritabilité  à proportion  qu’elles  font  péné- 
trées d’un  principe  de  putréfation  . Nous  avons  beaucoup  d’exem- 
ples qui  prouvent  que  la  perte  de  l’une  accompagne  toujours 
les  premiers  progrès  de  l’autre . Les  moffettes  qui  ôtent  l’irrita- 
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(s)  Ce  n eft  qu’une  proportion  très  generale  que  j’avance  ici  : On  verra  dans  U 
fuite  les  differentes  modifications  aux  quelles  en  peut  l’afiujettir. 
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bilicò  accélèrent  audì  la  putréfa&ion  , et  les  animaux  qui  en 
meurent  ont  leurs  chairs  flufques  et  livides  . L’on  voit  aulii 
tomber  en  pourriture  dans  vingt  quatre  heures  celles  des  ani- 
maux qui  font  mordus  par  la  Vipere.  Dans  les  deux  cas  la  fibre 
élémentaire  eft  attaquée  jufques  dans  fes  principes , qui  en  fe 
défuniffant  entraînent  la  perte  de  fes  propriétés  naturelles  les 
plus  intimes;  et  cette  défunion  de  parties,  qu’opere  toujours  la 
putréfaction  dans  les  chairs,  doit  nécellàirement  enlever  aux 
mufcles  leur  irritabilité  et  leur  aptitude  au  mouvement. 

Je  fuis  porté  à penfer  que  le  venin  de  la  Vipere  produit 
un  effet  à peu  près  lembi able  ; et  je  me  fonde  principalement 
fur  l’analogie  des  autres  poifons.  On  trouve  en  effet  que  les 
chairs  des  animaux  , qui  ont  été  frappés  d’un  couteau  trempé 
dans  le  fuc  du  Napel  , deviennent  fur  le  champ  plus  tendres, 
et  d’un  meilleur  ufage  pour  la  cubine.  Les  voyageurs  nous  ap- 
prenent  que  dans  les  deux  Indes , ainfi  que  dans  l’Afrique , les 
habitans  de  ces  régions  ne  chafient  ordinairement  qu’avec  des 
flèches  empoifonnés,  et  que  dans  l’efpace  de  fix  minutes,  plus 
ou  moins  fuivant  le  degré  d’activité  du  poifon , ils  tuent  les 
plus  grands  animaux , les  lions , les  tigres , et  même  les  éléphans  ; 
ils  obfervent  aulii  que  les  chairs  de  ces  animaux  sramolliffent  et 
s'attendraient  fur  le  champ;  preuve  non  équivoque  que  tous 
ces  poifons  difpofent  également  les  chairs  à une  prompte  corru- 
ption . J’ai  moi  même  obfcrvé  la  même  chofe  dans  les  grenouil- 
les, et  autres  animaux  frappés  du  venin  de  la  Vipere.  Leurs 
chairs  s’amollilîènt  bien  plutôt  qu’à  l’ordinaire  au  point  de  fe 
rompre  pour  peu  qu’on  les  touche  , et  de  fe  détacher  d’elles  mê- 
mes des  os;  elles  fe  corrompent,  et  puent  très-promptement. 

S’il  eft  donc  prefqu’impolfible  , d’après  ces  obfervations , de 
nier  que  le  venin  de  la  Vipere  éteint  l’irritabilité  en  portant 
dans  les  chairs  et  dans  les  fluides  des  animaux  qui  ont  été  mor- 
dus, 


dus,  m principe  de  putréfaction  , il  faut  convenir  qu’il  cû  frut- 
tile d’avoir  recours  à l’exemple  des  mechaniciens , à tous  ces 
Tels  cauftiques , picquans  et  invilibles , pour  expliquer  l’action  de 
ce  venin  ; bien  loin  de  favorifer  ce  mouvement , on  fait  en  gé- 
néral que  les  fels  font  bien  plus  propres  à le  fufpendre  et  à 
l'arrêter  ; et  je  ne  conçois  pas  comment  des  phyficien  , d’ail- 
leurs très-éclairés , ont  pu  imaginer,  et  croire  que  les  poifons  ti- 
rés des  animaux,  et  même  des  végétaux,  ne  dévoient  leur  activi- 
té qu’à  de  prétendus  fels  de  cette  efpece , d’ailleurs , à peine 
trouve-t-on  quelque  léger  veftige  de  fels  dans  les  fucs  de  quel- 
ques unes  de  ces  plantes,  même  des  plus  venimenfes . J’en  ai 
examiné  plulieurs  au  microfcope , et  je  n’ai  l’idée  d’en  avoir 
trouvé  que  dans  le  toxicndendron\  encore  ne  découvre-t-on  dans 
cet  arbre  * comme  dans  les  autres  plantes,  que  quelques  globu- 
les brillans,  plus  petits  que  les  globules  du  fang,  et  qui  nagent 
dans  un  Hu ide  plus  ou  moins  tranfparent . Mais  ce  que  j’ofe  bien 
adurer,  c’eft  qu’il  n’exifte  pas  dans  le  venin  de  la  Vipere  la 
moindre  trace  de  ces  fels  redoutables , qu’on  avoit  imaginé  de- 
voir tuer  fur  le  champ  les  animaux  en  s’introduifant  dans  leur 
fang . 

C’eft  donc  la  facilité  qu’on  a trouvée , au  moyen  de  ces 
prétendus  fels , à expliquer  faction  des  poifons , qui  a féduit  les 
médecins  méchaniciens . Ils  ont  cru  voir  partout  des  pointes  pro- 
pres à défunir  la  fibre  animale , et  à décompofer  les  humeurs . 
Mais  que  répondre  à l’exemple  de  l’opium?  Il  tue  enaftoiblif- 
fant , en  détruifant  même  l’irritabilité  de  la  fibre  ; et  fi  la  vi- 
rulence de  ce  fuc  végétal  réfide  eflentiellement  dans  fa  partie 
gommeufe  et  réfineufe,  voudra-t-on  pareillement  y fuppoferdes 
fels?  C’eft:  dans  un  laboratoire  de  chymie  qu’ont  été  enfantées 
ces  hypothefes  , et  non  d’après  une  obfervation  confiante  des 
phénomènes  de  la  nature  . Il  faut  en  convenir  , on  n’a  que 
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trop  abufé  de  tous  ces  Tels  imaginaires;  Ton  n’a  pas  craint  de 
les  placer  partout;  on  a été  jufqu’à  croire  qu’il  n’y  avoit  que 
de  fels-  qui  pufl'ent  reveiller  les  fens  du  goût  et  de  l’odorat  ; 
il  n’y  a pourtant  rien  de  moins  démontré  que  la  prefence  de 
ces  Tels  dans  les  corps  fapides  et  odorane.-  D’ailleurs , on  ne 
fait  pas  attention  que  les  Tels  peuvent  changer  de  figure  fans 
perdre  leur  faveur  naturelle,  comme  aufîi  changer  de  faveur  en 
gardant  la  même  figure . Ce  n’eft  donc  pas  d’une  certaine  fi- 
gure déterminée  qu’il  faut  faire  dépendre  leur  action  ; à Pexem- 
ple  de  certains  phyficiens  qui  ne  voyoient  partout  que  des  coins 
et  des  pointes  lorfqu’il  s’agiffoit  d’expliquer  les  fenfation3:  ce 
qui  dans  une  infinité  de  cas  eft  non  feulement  fuppofé,  mais 
encore  démenti  par  l’expérience.  Et  s’il  ne  faut  que  de  réveil- 
ler ces  fenfations  dans  quelques  uns  de  nos  organes,  qu’eft  il 
donc  tant  befoin  de  ces  Ibis?  Cela  ne  pourrat-il  pas  s’opérer 
fans  leur  fecours?  Les  autres  molécules  des  corps  n’ont  elles 
pas  aufîi  la  propriété  du  contaél  et  du  choc  ? Eli:  ce  un  fel  que 
la  lumiere?  L’air  en  eft  il  un  aufîi,  parce  qu’ils  viennent  frap- 
per l’oeil,  et  l’oreille?  Un  eorp9  quelconque  qui  vient  frapper 
un  nerf  peut  tirailler , et  relâcher  la  fubilance  médullaire , il 
peut  la  comprimer  ou  l’irriter,  indépendamment  de  la  caufe 
qui  porte  enfuite  l’impreflion  à l’ame  ou  au  cerveau . Et  fl 
c’eft  à un  changement  dans  l’organe  que  fe  réduifent  toutes  les 
fenfations  externes , les  autres1  corps  pourront  donc  l’opérer  aufîi 
bien  que  les  fels . Un  fluide  peut  aufîi  relâcher  les  parties  ten- 
dres d’un  nerf  découvert;  il  pourra  également  les  rider  et  les 
délîècher.  11  y a des  efprits  et  des  huiles  qui  dé  flèchent  et  rac- 
corniflènt  les  chairs  des  animaux,  qui  irritant  le  fyfleme  ner- 
veux et  mufculaire,  fans  qu’il  y ait  des  fels  dans  tout  cela. 
Et  l’on  peut  également  mourir  de  poifon  fans  fuppofer  des  fels 
partout  dans  les  trois  régnés.  Ne  peut-il  pas  exifter  un  adlion 
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d’un  corps  fur  un  autre,  fans  le  fecours  des  coinî  et  des  poin- 
tes? Dira-t-on  qu’il  fe  trouve  des  Tels  partout,  où  Fon  trouve 
ces  figures?  Ou  qu’ils  préexifioient  dans  tous  les  corps  d’ou  la 
chymie  vient  à bout  d’en  tirer?  Il  n’y  a point  de  néceflité  à 
tout  ce  la  ; non  plus  qu’à  fuppofer  des  Tels  et  des  pointes  dans 
les  fievres  des  armées  et  des  priions,  dans  le  fcorbut,  en  un 
mot,  dans  toutes  les  maladies  putrides,  où  la  corruption  des 
folides  et  des  fluides  elt  également  univerl'elle.  11  faut  avoir 
recours  à toute  autre  choie  qu’à  des  Tels  pour  expliquer  la  for- 
ce deftructive  de  ces  dangereufes  maladies  , qui  bouleverfent  et 
détruifent  en  fi  peu  de  tems  toute  l’economie  animale.  Leurs 
effets  et  ceux  de  bien  d’autres  maladies  qui  leur  font  analo- 
gues , ainlï  que  les  accidens  qui  les  accompagnent  , font 
très-propres  à faire  croire  qu’elles  portent  dans  la  machine  un 
'virus  caché  , le  quel  femblable  au  venin  de  la  Vipere  , fomen- 
te la  deftruélion , et  la  décompofition  univerfelle  des  folides  et 
des  fluides  . En  effet , on  obferve  toujours  dans  ces  maladies 
les  convulfions , le  grand  abattement,  la  proftration  des  forces, 
l’aiîoupiflement , la  puanteur  exceflive  qui  s’exhâle  du  corps  en- 
core vivant,  et  enfin  la  putréfaélion  prompte  qui  fuccede  pref- 
que  immédiatement  après  la  mort.  La  force  vitale  qui  vient 
à manquer  ainfl  tout  à coup  dans  tout  le  fyfieme  mufculaire 
eft  une  marque  certaine  que  le  mal  attaque  l’irritabilité  ani- 
male , et  le  principe  du  mouvement  dans  la  fibre . Ce  n’efl: 
qu’ainfi  qu’on  peut  comprendre  et  expliquer  fans  avoir  recours 
à des  fyftêmes , et  à des  hypothefes  arbitraires  et  gratuites , 
comment  le  germe  de  la  mort  peut  s’étendre  en  un  iflant  dans 
toute  l’économie  animale. 

Je  ne  préfume  pas  qu’il  foit  poflible  d’avoir  quelque  dou- 
te à l’avenir  fur  la  véritable  caufe  prochaine  de  la  mort  qu’oc- 
cafionnent  fi  promptement  les  venins  de  la  Vipere  et  de  l’afpic: 
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de  celui  principalement  d’entre  les  trois  efpeces,  qu’on  appelle 
Nintipolenga  Zeilanica . Cet  afpic  tue  par  l’afloupiflèment  lubie 
et  la  foiblefle  univerSelle  Suivie  de  la  mort,  qu’il  occasionne 
dans  l’animal  qui  en  a été  frappé.  En  un  mot,  il  paroit  que 
tous  les  poifons  que  fournit  le  régné  animal  donnent  la  mort 
en  détruifant  l’irritabilité  de  la  fibre  mufculaire,  et  en  difpo- 
fant  les  Solides  ainfi  que  les  fluides  à une  corruption  Subite. 
On  peut  en  dire  autant  de  ces  poiSons  végétaux  qui  ne  font 
pas  plutôt  introduits  dans  le  fang , qu’ils  font  Suivis  de  la  mort 
la  plus  prompte . 

Mais  de  tous  les  animaux  venimeux  connus  juSqu’à  pré-? 
fent , il  Semble  qu’il  n’y  en  a aucun  dont  la  venin  Soit  aufli  puiS- 
fant,  aufli  aelif  que  celui  du  polype.  Dans  un  inflant  il  vient 
à bout  d’éteindre  le  principe  du  mouvement  et  de  la  vie  dans 
les  vers  d’eau,  quelque  irritables  et  durs  à mourir  qu’ils  Soient 
d’ailleurs . Et  ce  qu’il  y a de  plus  admirable  encore  , c’eft  qu’à 
peine  fa  bouche,  ou  Ses  levres  touchent  elles  ce  ver,  qu’il  efl: 
mort:  tant  efl:  grande  la  force  et  l’energie  de  ce  poifon , qui 
s’introduit  par  les  pores  du  ver , et  va  fur  le  champ  éteindre  en 
lui  le  principe  de  la  vie  et  du  mouvement . On  ne  trouve  ce- 
pendant  aucune  blefliire  dans  l’animal  mort . Le  polype  n’a  ni 
dents  ni  autre  infiniment  propre  à percer  la  peau  , comme  je 
m’en  fuis  bien  afliiré  moi  même  , en  l’obfervant  avec  d’excel- 
lens  microfcopes . 

Gardons  nous  bien  aufli  de  croire , à l’exemple  de  beau- 
coup de  phyiiciens,  que  la  vie  conlifie  en-général  dans  la  circu- 
lation du  Sang  et  dans  le  mouvement  du  coeur;  et  qu’elle  celle 
absolument  dès-que  cette  circulation  eft  interrompue.  D’ailleurs 
la  circulation  ne  fe  fait  pas  dans  tous  les  animaux , Surtout 
dans  les  polypes , qui  n’ont  pas  même  de  coeur , ni  d’autre  vi- 
feere  analogue  pour  l’opérer.  Il  efi  prouvé  aufli  que  plulieurs 
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animaux  à fang  froid  vivent  encore  îongtêms  fans  coeur  et  fans 
vifeeres,  comme  on  le  voit  dans  les  grenouilles,  les  tortues, et 
beaucoup  d’autres  poi  do  ns  et  vers , chez  qui  pour  lors  la  circu- 
lation eft  à coup  iïïr  arrêttée  , et  cependant  ils  continuent  de 
vivre  et  de  fe  mouvoir  ; ils  font  agités  de  leurs  padions  ordi- 
naires, et  paroidènt  encore  fujets  et  fenlibles  aux  befoins  delà 
vie. 

J’ai  trouvé  beaucoup  d’animaux , d’infeftes  , de  vers  dans 
les  quels  il  ne  fe  fait  certainement  aucune  efpece  de  circula- 
tion dans  des  vailîèaux;  il  y en  a chez  qui  elle  ne  fe  fait 
qu’imparfàitement , dans  quelques  parties  du  corps  feulement, 
et  point  du  tout  aux  extrémités.  Je  me  propofe  de  mettre  ces 
vérités  au  grand  jour  dans  un  Ouvrage  , que  je  prépare  depuis 
pludeurs  années  fur  les  animaux  microfcopiqnes . 

Cette  erreur  ne  s’eft  répandue  parmi  les  philofophes  qu’à 
la  faveur  d’une  faulïè  analogie , qu’on  avoit  fuppofée  entre  les 
animaux  à fang  chaud  et  les  animaux  à fang  froid:  maniere  de 
raifonner  très  dangereufe  en  phyfique,  et  démentie  à chaque 
pas  par  l’obfervation  et  les  expériences.  On  a vu  une  fonétion 
s’exécuter  d’une  certaine  maniere  dans  les  animaux  à fang  chaud  , 
et  l’on  a conclu  d’abord  qu’il  en  étoit  de  même  dans  tous  les 
autres.  On  ne  fait  ainli  des  loix  générales,  et  l’on  n’avance 
des  proposions  aulii  étendues  que  parce  qu’on  n’a  pas  allez 
confulté  la  nature . Il  nous  a fallu  un  Tremblei  et  un  Bonnet 
pour  nous  défabufer  de  ces  axiomes  généraux,  et  de  l’idée  d’une 
loi  nécelfaire  et  commune  à la  génération  de  tous  les  ani- 
maux. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  parler  ici  de  la  fingularité 
du  mouvement  du  coeur  d’un  petit  animal  microfcopique , que 
Leewenhoeclc  a nommé  Rotifer  ( polipe  à roues  ).  Tous  les  ob- 
fervateurs,  même  les  plus  modernes,  qui  font  venus  après  lui 
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ont  cru  que  ce  petit  animal  portoit  de  véritables  roues  ; (a)  mais 
pour  s’aifurer  du  contraire,  on  n’a  qu’à  le  placer  entre  deux 
lames  de  verre,  et  l’obferver  alors  avec  un  excellent  microfco- 
pe.  C’efl:  un  petit  ver  gélatineux  qu’on  trouve  communément 
dans  la  terre  ou  le  fable  que  les  pluies  ralfemblent  dans  les 
gouttières  des  toits.  Je  l’ai  trouvé  aulii  dans  d’autres  terres,  ainlï 
que  dans  les  eaux  qui  ont  croupi  quelque  tems,  et  plus  fré- 
quemment encore  dans  celles  qui  ont  peu  de  courant , qui  font 
remplies  de  conferva , et  d’autres  plantes  aquatiques . Ce  ver  fe 
divife  vers  la  tête  en  deux  troncs  allez  gros  qui  ont  la  forme  d’une 
étoile  , par  la  quantité  de  petits  bras  très-aigus  et  fort  courts  qui 
les  environnent,  et  leur  donnent  la  figure  de  deux  roues.  Il 
parut  en  effet  à Leewenhoek  que  côtoient  deux  roues  d’un  ra- 
re artifice  , et  on  le  jugera  toujours  de  meme,  en  voyant 
ce  petit  ver  lorfqu’il  les  met  en  mouvement . Mais  enfin  une 
obfervation  plus  exaéle  m’a  fait  voir  que  ce  ne  font  point 
des  roues  , mais  quantité  de  petits  bras  mobiles  , faits  en 
forme  de  cônes  pointus  implantés  tour  au  tour  de  ces  deux 
troncs . Il  abailfe  fuccelîivement  ces  bras  ou  ces  rayons  mo- 
biles, et  il  les  éleye  enfuite  avec  tant  de  célérité  l’un  après 
Fautre , que  l’oeil  croit  qu’ils  tournent  en  rond,  comme  une 
roue  fous  le  carolfe , ou  mieux  encore  , comme  fait  une  girandole 
d’artifice . Au  relie  , il  ne  remue  gueres  ces  deux  roues  que 
quand  il  nage,  ou  quand  il  veut  manger,  .et  ces  deux  états  la 

font 

W ' — 1 - — ! ■ ■■■■.'  T"  » * ■ — -■  ■ - 

(<i)  Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ce  que  l’on  imagine,  avec  ce 
que  l’obfervatiQii  nous  montre.  Il  y a eu  à la  vérité  des  auteurs  qui,  ou  guidés 
par  l’analogie,  ou  ernbaraffés  par  l’explication  d’un  mouvement  fi  fingulier , ha- 
sardèrent d’alîurer  que  ces  roues  n’etoient  pas  réelles;  par  bonheur  ils  ont  dit 
la  vérité.  On  doit  convenir  cependant  qu’il  faut  obferver  , et  non  pas  deviner  les 
phénomènes  de  1a  nature  . Quiconque^  fe  livre  à ce  genre  de  recherche  fans 
le  guide  fiiele  de  l’obfervation , cour:  !c  plus  grand  rifque  de  tomber  dans 
l’erreur . 
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font  toujours  les  plus  courts  de  fa  vie.  Pour  nager,  il  frappe  de 
fes  bras  l’eau  avec  beaucoup  de  célérité  , il  prend  diflérens  points 
d’appui , et  fe  tranfporte  ainfl  d’un  lieu  à un  autre . Pour  man- 
ger au  contraire , il  implante  fa  queue  à quelque  corps  , il  fait 
enfuite  tourner  les  deux  roues  et  imprime  un  tel  mouvement  à 
l’eau , qu’il  en  dirige  le  cours  vers  fa  tête  ; enforte  qu’elle  pre- 
fente  à fa  bouche  tous  les  petits  corps  dont  elle  eli  remplie. 
J’avoue  que  je  n’ai  jamais  vu  de  fpeéfacle  plus  furprenant  et 
plus  agréable . La  vélocité  du  mouvement  de  fes  bras , ou  de  fes 
roues  eft  incroyable;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  enco- 
re, c’eft  le  mouvement  de  fon  coeur.  Ce  vifeere  effc  très-vifible 
au  microfcope , et  ne  peut  jamais  être  confondu  avec  quelqu’au- 
tre  partie  que  ce  foit  de  l’animal . Il  eli  abfolument  immobile 
lorfque  le  ver  n’agite  point  fes  roues  ; mais  à peine  celles-ci  font 
elles  en  mouvement,  que  le  coeur  fe  meut  auiîitôt  ; et  fon  aélion 
eft  d’autant  plus  forte,  que  l’agitation  de  ces  roues  eft  plus 
grande,  enforte  que  leurs  mouvemens  font  toujours  dans  une 
exacte  proportion . Je  ne  prétends  pas  nier  qu’il  n’arrive  quelque 
fois  ( quoique  très-rarement , et  à des  intervalles  très-longs , ) que 
le  coeur  ait  un  mouvement  même  pendant  que  les  roues  font 
en  repos;  et  comme  le  mouvement  des  roues  eft  toujours  à la 
difpolîtion  de  l’animal , celui  du  coeur  y eft  aulii.  Le  coeur  eft 
donc  un  mufcle  volontaire , dépendant  de  la  volonté  de  l’animal  : 
ce  qui  jufqu’à  préfent  eft  unique,  et  n’a  jamais  été  obfervé  nul- 
le autre  part . Ce  ver  palle  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
làns  le  mouvement  de  fon  coeur,  et  par  conféquent  fans  cir- 
culation du  fang,  ou  d’un  fluide  qui  reçoive  le  mouvement  de 
Ce  mufcle.  Cela  ne  l’empêche  pourtant  pas  de  fe  mouvoir  pen- 
dant le  refte  du  tems , en  rampant  et  fe  trainant  comme  font 
les  vers,  parmi  les  corps  qui  l’environnent. 

On  pourroit  objeéter  ici , que  cet  organe  du  polype  à roues 
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n’eft  pas  le  coeur  de  l’anima!  ; mais  que  c’efb  plutôt  fon  efto- 
mac , puifqu’on  le  voit  en  mouvement  lorfque  l’animal  mange  ; 
et  qu’il  eft  tout  à fait  extraordinaire  de  fuppofer  que  le  coeur 
foit  un  mufcle  fournis  à la  volonté  r tandis  qu’il  ne  l’eft  dans 
aucun  autre  animal . La  chofe  n’eft  pas  impoffible , il  faut 
l’avouer;  mais  elle  îa’cft  pas  pour  cela  très-probable;  et  quand 
même  elle  feroit  vraie , il  feroit  vrai  encore  qu’il  exifte  un  or- 
gane comme  l’eftomac,  le  quel  a un  mouvement  volontaire; 
ce  qu’on  n’obferve  non  plus  dans  aucun  autre  animal  . Ainfl  la 
difficulté  que  je  combats  n’eft  d’aucun  poids , puifqu’il  faut  tou- 
jours convenir  qu’il  y a dans  cet  animal  un  organe  mufculaire 
lubordonné  à la  volonté , au  contraire  de  tous  les  autres  ani- 
maux : ce  qui  eli  précifément  ce  que  je  voulois  prouver  par  mes 
obfervations  , de  forte  que  ma  découverte  a toujours  lieu . Il  eft 
encore  à obferver  que  le  rotifer  met  en  mouvement  cet  organe  lin- 
gulier  lors  même  qu’il  ne  mange  pas,  c’eft  à dire  dans  le  tems 
où  il  ne  peut  en  faire  aucun  ufage , lì  c’eft  fon  eftomac  . Cela 
arrive  toutes  les  fois  qu’il  nage  dans  le  fluide  ou  il  fe  trouve, 
et  qu’ii  veut  palier  rapidement  d’un  lieu  à un  autre , 11  a befoin 
alors  de  mouvoir  fes  deux  roues  , et  cet  organe  fe  meut  en 
conféquence.  L’on  voit  par  là  que  cet  animal  ne  meut  pas  cet 
organe  pour  manger,  mais  que  ce  mouvement  a néceflàirement 
lieu  quand  il  fait  jouer  fes  deux  roues,  quelque  foit  le  motif  qui 
les  lui  fait  mouvoir . 

Mais  puifqu’il  eft  certain  que  les  mouvemens  volontaires 
des  mufcles  des  animaux  à fang  froid,  ne  dépendent  pas  plus 
de  la  circulation  des  humeurs,  que  n’en  dépend  l’irritabilité  de 
la  fibre,  qui  paroit  être  la  fource  et  le  principe  de  la  vie  et 
du  mouvement  dans  l’animal  ; il  s’enfuit  que  la  vie  dans  les 
animaux  confifte  dans  l'action  de  leurs  mufcles  et  de  leurs 
parties  : car  du  moment  que  ce  mouvement  ceflè  , l’animal  cef- 
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fe  aulii  de  vivre;  et  des  lors  fon  corps,  quant  à la  vie  ne 
diffère  plus  de  l’êtat  d’un  follile  , ou  d’une  fubftance  végé- 
tale quelconque  ; et  tout  cet  appareil  de  vaiffeaux , tant  d’orga- 
nes diffërens  , cette  étonnante  ffruéture  de  les  parties,  ne  font 
plus  d’aucun  ufage  pour  l’animal , et  l’on  doit  regarder  tout 
cela  comme  li  rien  n’exiffoit  plus  ; le  mouvement  étant  une 
fois  terminé  dans  la  machine,  le  fentiment  et  la  vie  le  font 
aulii.  L’animal  retournera  i la  vie  dès-que  fes  parties  repren- 
dront leur  premier  mouvement  ; au  lieu  qu’il  meurt  pour  ja- 
mais, lorfque,  ainli  qu’il  arrive  à l’homme,  fes  parties  vien- 
nent à perdre  non  feulement  le  mouvement  aéluel  , mais  enco- 
re la  faculté  de  le  recouvrer  dans  la  fuite . Ainli  les  anguilles 
microfcopiques , qu’on  trouve  arides  et  feches  dans  le  bled  er~ 
gotté , reprennent  le  mouvement  et  la  vie , dës-qu’on  les  hu- 
mecte d’un  peu  d’eau;  elles  meurent  et  fe  deffechent  de  nou- 
veau, des-que  l’eau  vient  à leur  manquer.  Je  m’en  fuis  alfuré 
moi  même  plulieurs  fois  avec  un  plailir  extrême;  elles  confer- 
vent  donc  le  pouvoir  de  revivre  et  reffufeitent  en  effet , par  la 
prêfence  feule  de  l’eau  qui  vient  les  baigner . 

Le  cèlebre  M.  Bouguer,  dans  fon  Garage  fur  la  figure  de 
la  terre,  nous  apprend  d’après  le  témoignage  du  Pere  Gumillo 
Jefuite  et  des  Indiens  du  Pérou,  qu’on  trouve  dans  ces  contrées 
un  gros  Serpent  venimeux  , le  quel  étant  mort  et  déff'eché  à l’air 
libre,  ou  à la  fumée  d’une  cheminée,  a la  propriété  de  redeve- 
nir vivant,  dès-qu’on  l’expofe  pendant  quelques  jours  au  foleil 
et  dans  une  eau  bagnante  et  corrompue . Il  eût  été  à delirer 
qu’un  phyficien  et  un  philofophe  comme  M.  Bouguer  eût  pû  vé- 
rifier fous  fes  yeux  un  fait  aulii  important  par  lui  même , et  par 
la  grandeur  de  l’animal. 

J’ai  fait  fécher  plulieurs  fois  à l’air  libre , mais  fans  l’y 
laifï’er  trop  longtems , le  ver  qu’on  appelle  Jeta  equina , ou  gor- 

M 2 dius 


d'ut  s foivant  Linné.  Il  avoit  perda  prefque  tout  fon  volume  et 
l’on  poids,  et  étoit  devenu  comme  un  paille  écrafée  et  aride.  Sa 
peau  étoit  retirée  au  point  de  ne  laidèr  aucune  cavité  fendble, 
et  il  n’avoit  plus  de  ligne  de  vie , ni  de  mouvement ..  je  le  remis 
dans  l’eau , et  en  moins  d’une  demi  heure , il  y reprit  fon  vo- 
lume, fon  poids  , et  donna  bientôt  après  des  lignes  de  vie  non 
équivoques  et  permanens . 

Le  polype  à roues  dont  nous  avons  parlé  eideflus  perd  aulii 
toute  efpece  de  mouvement , et  la  vie , Jorfqu’on  le  fait  dede- 
cher  , et  il  recouvre  l’un  et  l’autre  lorfqu’on  le  remet  dans 
l’eau  . Enfin  j’ai  eflàyé  de  le  laid’er  pendant  deux  ans  et  demi 
hors  de  l’eau  dans  une  terre  très-aride , et  expofé  pendant  l’Eté 
à toute  l’ardeur  du  Iblei! . Je  l’ai  remis  enfuite  dans  l’eau  et 
au  bout  de  deux  heures  il  a recouvré  la  vie  et  le  mouvement» 
J’en  ai  mis  un  fur  une  lame  de  verre  que  fai  expofée  pendant 
tout  un  Eté  au  grand  foleil  ; il  s’y  ed  tellement  dedeché  qu’il 
eft  devenu  femblable  à une  goutte  de  colle  aride  ; cependant  il 
n’a  fallu  que  quelques  gouttes  d’eau  pour  lui  rendre  le  mouve- 
ment et  la  vie . J’ai  trouvé  depuis  quantité  d’autres  petits  ani- 
maux, foie  fur  les  toits,  foit  dans  d’autres  terres,  et  dans  l’eau, 
qui  perdent  également,  et  recouvrent  l’ufage  de  leurs  organes, 
lorfqu’on  les  dedeche  et  qu’on  les  remet  enfuite  dans  l’eau . Mais 
je  me  réferve  de  parler  de  ces  petits  prodiges  dans  un  Ouvra- 
ge à part , qui  aura  pour  titre  : de  la  vie  et  de  la  mort  apparente 
des  animaux. 

Mais  il  n’en  cd  pas  de  meme  de  l’irritabilité  que  perdent 
les  mnfcles  des  animaux  empoifonnés  par  la  Vipere:  ils  redent 
dafques,  et  leur  mouvement  eft  perdu  pour  toujours  j il  paroit 
prefque  certain  que  fon  venin  ed  peu  didèrent  de  l’opium, 
quant  à fes  effets,  et  que  fa  maniere  d’agir  fur  la  fibre  fe rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  ce  foc  végétal.  L’un  et  l’autre 
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excitent  de  violentes  convulfions  et  le  vomiïïement . Ils  portent 
l’un  et  l’autre  une  foiblelle  univerfelle  dans  les  organes , ils  ren- 
dent les  mufcles  paralytiques,  ils  afïoupifîènt  l’animal,  et  tuent 
enfin  promptement  l’un  et  l’autre  , en  détruifant  l’irritabilité  ce 
la  fibre  . Il  n’y  a que  le  coeur  , qui  dans  l’un  et  l’autre  cas 
conferve  encore  cette  propriété  quelque  tems  après  la  mort  dis 
autres  parties.  Il  ne  fert  de  rien  ici  aux  animaux  à fang  froid 
d’avoir  la  vie  dure , et  de  la  conferver  long  temps  avec  le 
mouvement , après  avoir  été  coupés  et  mis  en  pièces . Si  l’un 
ou  l’autre  de  ces  poifons  vient  à attaquer  le  principe  de  leurs 
mouvemens , et  à détruire  l’irritabilité  de  leurs  mufcles  , ils 
mourront  promptement,  tout  mouvement  fera  anéanti  en  eux, 
et  leurs  parties  ne  donneront  plus  aucun  (igne  de  vie.  Leur 
corps  confervera,  il  eft  vrai,  fon  organifation  ; mais  un  corps 
organile  qui  a perdu  le  mouvement  eft  véritablement  un  corps 
fans  vie. 

Il  eft  donc  évident  qu’aucune  des  nombreufes  bypothefes 
que  les  phyiiciens  ont  imaginées , et  que  nous  avons  eu  foin 
de  rapporter  en  grande  partie,  n’explique  raifonnablement  la 
mort  des  animaux  empoifonnés  par  la  Vipere;  mais  que  fou 
venin  ne  tue , qu’en  dépouillant  les  mufcles  de  leur  irritabili- 
té, et  en  détruilant  dans  ces  parties  le  principe  du  mouve- 
ment, unique  fource  de  la  vie  animale.  Je  fuis  d’autant  plus  at- 
taché à l’opinion  que  le  venin  de  la  Vipere  n’agit  qu’en  détruifant 
l’irritabilité  de  la  libre  mufculaire , que  j’ai  déjà  fait  voir  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  les  aétes  de  l’Académie  de  Sienne , que  le 
fluide  nerveux  n’eft  point  du  tout  la  vraie  caufe  , la  caufe  efficiente 
du  mouvement  mufculaire;  mais  quand  je  penferois  autrement, 
et  que  je  regarderois  les  efprits  animaux  comme  la  caufe  de  l’ir- 
ritabilité , et  le  vrai  principe  de  tous  les  mouvemens  de  l’éco- 
nomie animale,  ma  découverte  de  la  caufe  prochaine  de  la  mort 
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des  animaux  qui  ont  été  mordus  par  la  Vipere , ne  perdroit  rien 
de  fon  importance  ; car  foit  qu’elle  opere  immédiatement  fur 
le  fluide  nerveux,  ou  fur  la  fibre  mufculaire,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  ce  venin  tue  en  dépouillant  l’animal  de  tout  mou- 
vement , en  ôtant  aux  mufcles  le  pouvoir  de  fe  contraéter. 

Je  crois  , fl  je  ne  me  trompe  avoir  heureufement  terminé 
le  différend  qui  tient  dépuis  fl  longtems  les  efprits  partagés 
touchant  la  maniere  d’agir  du  venin  de  la  Vipere . Je  crois 
avoir  développé  comment  il  peut,  en  fl  peu  de  temps,  faire 
périr  les  animaux  même  les  plus  durs  à mourir.  Ce  poifon 
une  fois  introduit  dans  le  fang,  détruit  l’irritabilité  de  la  fibre 
mufculaire,  fource  et  principe  de  tous  les  mouvemens,  non 
feulement  pendant  la  vie  de  l’animal,  mais  encore  après  fa 
mort.  J’appelle  un  animal  mort,  tout  animal  dans  le  quel 
il  n’y  a plus  aucun  des  Agnes  extérieurs  qui  peuvent  fai- 
re dire  qu’il  effc  vivant,  et  dans  le  fait,  ce  n’efl  que  d’après 
nos  fens  et  leur  rapport,  que  nous  pouvons  juger  de  la  mort 
véritable  des  animaux , c’eft  à dire , de  l’inflant  précis  où  ils 
ceflent  d’être,  et  ne  vivent  plus.  En  effet,  comment  concevoir 
un  être  vivant,  fans  l’idée  d’un  mouvement  quelconque  dans 
fes  organes?  Autrement  ce  feroit  introduire  dans  la  phyflque 
un  pyrrhonifme  infenfé , et  jetter  le  trouble  , et  l’incertitude  fur 
les  notions  et  les  idées  les  plus  certaines  et  les  plus  reçues.  Un 
principe  de  corruption  pénétré  et  fe  répand  dans  les  folides  et 
les  fluides,  relâche  et  décompofe  la  fibre  mufculaire,  et  lui  fait 
perdre  la  force  de.  fe  contracter.  C’eft  donc  à cette  loi  généra- 
le de  putréfaction  , c’eft  à ce  principe  univerfel  de  diflolution 
et  de  mort , que  fe  réduit  dans  les  corps  organiques  toute  fa- 
ction du  venin  de  la  Vipere  . Et  il  faut  nous  en  tenir  là  puif- 
qu’en  effet  ce  qu’on  appelle  la  fcicnce  de  la  nature  trouve  là 
les  bornes  ; et  qu’il  ne  nous  efl  pas  permis  d’aller  plus  avant. 

Qu’elle 


9$ 

Qu’elle  que  foie  cette  fèience  , s’il  eft  vrai  que  la  putréfaction 
a lieu  dans  la  nature  , et  qu’elle  opere  la  d eft  ru  eli  on  de  tous  les 
corps  organifés , il  eli  aulii  certain  que  nous  en  ignorons  tout  le 
méchanifme , En  effet , iorfque  ces  corps  font  livrés  à fon  action  , 
qui  pourra  nous  dire  quelle  eft  fa  maniere  d’agir,  avec  quelles 
forces  il  opere , par  quels  changement  enfin , et  par  quelles  ré- 
volutions il  les  fait  palier?  Cette  prodigieufe  quantité  de  petits 
mouvemens  qui  s’exercent  fur  des  parties  d’une  petitefte  infi- 
nie , font  trop  obfcurs  pour  nous , ils  échappent  à nos  fens . 
Mais  c’eft  allez  de  voir  qu’il  régné  dans  la  nature  un  principe 
général  de  putréfaction  et  de  deftruétion , qui  décompofe  les 
corps  organiques  et  les  livre  à la  mort.  Chercher,  à connoître 
la  nature  ce  n’eft  autre  chofe  pour  l’homme,  que  raiïemblef  les 
efiets  ou  accidens  particuliers  des  corps,  et  les  rapporter  à d’au- 
tres eftèts  plus  généraux,  qu’on  appelle  principes  on  loix  de  la 
nature . C’eft  là  uniquement  ce  qu’à  fait  le  grand  Newton , lorf- 
qu’il  a fournis  tous  les  mouvemens  celeftes  à la  loi  générale  de 
la  gravitation . Qu’importe  d’ailleurs  à l’aftronome  obfervateur 
de  connoître  la  caufe  de  la  tendance  réciproque  des  corps  qui 
tournent  dans  les  cieux?  Cette  connoiftance  feroit  plutôt  un 
objet  de  curiofité  pour  l’homme , qu’un  avantage  réel  pour  l’aftro- 
nome . 

C’eft  ainfî  que  je  penfois  lors  que  je  publiai  cette  primiere 
partie  en  Italien  , il  y a déjà  treize  ans . Je  n’ai  pas  jugé  à pro- 
pos d’y  faire  à prefent  que  peu  de  changemens , et  très-peu  d’addi- 
tions, parce  que  tout  ce  qu’on  lira  dans  la  fuite  n’eft  à la  rigueur , 
qu’un  fupplement,  et  peut  fervir  de  correction  à ce  qui  a été 
avancé  précédemment,  et  parce  que  j’aurois  été  forcé  par  l’ordre 
de  donner  des  réfultats  qu’  n’auroit  pu  aifement  faifir  qu’après 
s’être  formé  une  idée  générale  de  ce  fujet. 

L’irritabilité  anneantie  dans  l’animal  vivant  etoit  le  phé- 
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nomene  le  plus  confiant,  qui  me  fe  prefentoit  dans  ce  tems 
là.  Cefi  pourquoi  j’ai  réduit  à ce  principe  général  l’a&ion 
'du  venin  de  la  Vipere  , et  j’en  ai  exclu  tout  à fait  le 
fyflême  neryeux.  Cependant  il  faut  que  j’avoue  que  le  nom- 
bre de  mes  expériences  n’étoit  alors  que  très-borné  ; et  je 
aie  les  avois  pas  même  variées  autant  que  je  l’ai  fait  après. 
J’ignorois  aufli  la  faculté  du  Poifon  Ticunas,  ainfi  que  les 
effets  furprenants  de  l’huile  de  laurier -ceri fe  qui  etoient  incon- 
nus pour  la  plus  grande  partie  à tous  les  Obfervateurs . 

J’ai  palle  auffi  trop  légèrement  fur  plufieurs  autres  fujets 
dans  cette  primiere  partie,  et  même  je  me  fuis  livré  à quel- 
que fuppofition  , que  je  difcuterai  , dans  mes  Obfervations 
Microfco piques  dont  les  obiets  principaux  feront  la  figure  , 
et  les  propriétés  des  globules  du  fang;  les  animaux  qui  peu- 
vent , mourir  et  retourner  en  vie , ce  qui  me  donnera  occafion 
de  paffer  à l’hiftoire  compiette  de  ces  célébrés  Anguilles  du  blé 
ergoté  i et  enfin  la  caufe  de  la  mort  des  animaux  dans  les  airs 
artificiels  et  non  renouvelles. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Sur  fa  Source  de  beaucoup  d'erreurs  • 


L'Ignorance  d’une  vérité  en  phylique  peut  nous  cacher  la 
caule  d’un  phénomène  naturel;  mais  Y erreur  établie  au 
lieu  de  la  vérité  arrêtte  les  progrès  de  la  fcience  , et  fubftitue 
des  fonges  et  des  chymeres  aux  faits  et  à la  nature . C’ell  tou- 
jours  un  mal  d’ignorer  une  vérité  ; mais  quand  on  fait  qu’on 
l’ignore,  on  peut  encore  efpérer  de  la  favoir . Le  livre  le  plus 
utile  de  tous  manque  encore  aux  hommes.  Ce  livre  feroit  celui 
qui  détermineroit  et  ce  que  nous  favons  en  effet,  et  ce  que  nous 
ne  favons  pas,  quoique  nous  foyons  perfuadés  que  nous  le  fa- 
vons . Nos  raifonnemens  n’auroient  plus  pour  baie  l’hypothefe 
et  l’erreur  , et  au  lieu  de  fabriquer  des  fyftêmes , on  chercheroit 
à préparer  des  matériaux.  La  nature  feroit  plus  confultée,  on 
raifonneroit  moins , et  on  fauroit  davantage  . 

Il  elt  des  erreurs  et  des  vérités  qui  touchent  les  hommes  de 
plus  près  que  les  autres , et  ce  font  furtout  celles  qui  regardent  là 
confcrvation  de  fon  individu. 
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L'homme  eft  naturellement  fujet  aux  maladies;  mais  il  en 
eft  qui  lui  font  accidentelles  » La  Médecine  s’occupe  de  l’une  et 
l’autre  dalle  de  maux,  et  en  cherchant  à y rémédier,  fe  rend 
utile  à la  fociété  , 

On  ne  fauroit  louer  allez  ceux  qui  ont  fû  fe  diftinguer' 
dans  cette  recherche . La  poftériré  rendra  jultice  à leurs  tra- 
vaux, et  l’immortalité  leur  eft  allurée.  Mais  d’un  autre  côté, 
qui  ne  voit  pas  le  mal  que  pourroit  produire  un  remede  pro- 
pofé  contre  les  maladies  les  plus  graves,  lì  au  lieu  d’être  fa- 
lutairc , il  etoit  tout  à fait  inutile,  ou  même  nuifible?  Palier 
légèrement  fur  une  matière  aulii  importante  , x’eft  expofer  les 
hommes  aux  plus  grands  maux.  Car  étant  plus  furs  du  reme- 
de , nous  méprifons  encore  plus  le  danger,  et  nous  ne  cher- 
chons, pas  autant  qu’il  le  faudroit  à nous  en  garantir  . Le  mal 
arrive,  nous  négligeons  les  fecours  de  l’art,  et  nous  dévenons 
fouvent  victimes  de  notre  crédulité, et  de  l’ignorance  d’autrui. 

La  perfualion  où  nous  fournies  qu’une  découverte  eft  fai- 
te , émoulle  l’aiguillon  qui  eut  fait  pouffer  plus  loin  les  re- 
cherches, et  nous  relions  pendant  des  liecles  dans  une  erreur 
pcrnicieufe  , dont  l’efpoir  des  récompenfes,  ou  l’ambition  de  la 
gloire  nous  auroient  fait  fortir  . L’hiftoire  des  découvertes  des 
hommes  eft  remplie  de  pareils  exemples.  Nous  devons  tout  à 
ces  deux  grand  moteurs  des  aélions  humaines?  l’intérêt*  et  l’am- 
bition . Ils  ont  fait  trouver  les  longitudes  fur  mer ....  mais  lors 

qu’on  croit  lavoir,  on  celle  de  chercher,  et  c’eft  alors  qu’on 

ne  découvre  plus  rien  , et  qu’on  perd  jufqu’à  l’efpoir  de  favoir 
davantage,  lei  étoit  le  fort  de  l’Europe  quand  elle  éroit  bar- 
bare , et  croupilloit  dans  l’ignorance  , et  telles  font  encore  les 
idées  du  fauvage . 

11  y a plus  de  dix  ans  que  je  publiai  en  Italie  un  Ouvrage 

Sur  le  venin  de  lu  Vìpere.  C’eft  cet  Ouvrage  qui  forme  la  pre- 
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miere  partie  du  prefent  traité  . Je  m’engageai  dès-lors  en  quel- 
que forte  avec  le  public  à donner  une  feconde  partie  de  cet 
Ouvrage,  dans  la  quelle  je  me  propofois  non  feulement  de  par- 
ler des  remedes  contre  ce  même  venin  ; mais  encore  de  trai- 
ter divers  autres  points  intérefiàns  et  tout  à fait  neufs . Je  n’eus 
ni  le  tcms  ni  la  commodité  de  terminer  toutes  les  recherches 
que  j’avois  alors  en  vûe . Je  voulois  des  réfultats  fûrs  et  évi- 
dens , et  il  falloir  multiplier  à l’infini  les  expériences , et  les 
varier  de  mille  maniérés . Mais  ce  qui , plus  que  tout  le  relie , 
m’a  fait  différer  fi  longtems  de  publier  la  feconde  partie  , ç’a 
été  le  peu  de  fuccès  que  j’ai  ep  dans  la  recherche  d’un  reme- 
de  alluré  contre  la  morfure  de  la  Vipere.  Ce  n'efl  pas  que  je 
n’en  aie  effayé  un  très-grand  nombre  déjà  connus  , et  plufieurs 
autres  que  mon  imagination  ou  le  hazard  m’ont  fuggérés . Mais 
ils  m’ont  tous  paru  inutiles , plus  ou  moins , et  je  n’en  ai  point 
trouvé  d’affuré.  Parmi  ces  remedes,  il  eft  naturel  de  penfer 
que  je  devois  certainement  avoir  éprouvé  le  plus  fameux  de 
tous,  favoir,  l'eau  de  la  luce , ( qui,  dans  le  fait , n’efl  autre  cho- 
fe  que  l'alkali  volatil  fluor  , uni  avec  un  peu  d’huile  de  fuccin, 
qui  n’en  altere  aucunement  les  qualités  ; ) mais  le  fuccès  n’avoit 
nullement  répondu  à mon  attente.  Ce  qui  me  fit  à la  fin  aban- 
donner aulii  celui  là  , comme  j’avois  abandonné  tous  les 
autres . 

Un  nouvel  Ouvrage  a dernièrement  réveillé  l’attention  du 
public  fur  les  avantages  de  l'alkali  volatil  contre  le  venin  de  la 
Vipere  ( a ) on  annonce  dans  cet  Ouvrage  , avec  le  ton  de 
l’aflurance , et  de  la  perfuafion  que  l'alkali  volatil  cfl  le  vrai  fpe- 
cifirfite  de  ce  dangereux  poifon , ainfi  que  de  prefque  toutes  les 

N 2 ma- 

{a)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Expériences  propes  a faire  connaître  que  l Alleali  vo- 
latil fnior  efl  le  remede  le  plus  efficace  contre  les  afpbyxies.  Paris . M.  Sage  de 
l’Academie  des  Sciences,  en  eli  l’Auteur. 
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maladies  le  plus  terribles . Eu  li  faut  cet  Ouvrage  fai  cru  que 
je  m’étois  trompé  du  tout  au  tout . Il  eft  bien  vrai  que  quand 
je  réfléchilTois  aux:  expériences  que  j’avois  faites  en  Italie,  je  ne 
favois  plus  ce  que  j’en  devois  croire  ; et  j’ai  même  été  par  fois 
jufqu’à  penfer,  que  les  Vipères  de  France  étoient  moins  veni- 
meufes,  et  moins  meurtrières  que  celles  d’Italie,  ou  qu’elles 
étoient  d’une  efpece  digerente  : tant  il  eft  vrai  que  l’amour  pro- 
pre ne  nous  lailfe  convenir  de  nos  erreurs,  qu’à  l’extrémité  ! 

Mais  ce  qui  m’a  furpris  encore  davantage  , ç’a  été  de  voir 
reparoître  dans  des  livres  modernes  les  erreurs  de  Redi  fur 
l’ufage  du  fac  qui  couvre  les  dents  canines  de  la  Vipere,  qui 
ont  été  réfutées  depuis  plus  de  30  ans  par  Mead;  d’y  voir  aulii 
les  erreurs  de  Mead  fur  l’acidité  du  venin  de  la  Vipere:  er- 
reurs qu’il  a lui  même  abjurées;  et  d’y  trouver  enfin  celles  du 
même  auteur  fur  la  nature  faline  de  ce  venin,  qui  ont  été  ré- 
futées en  Italie  de  puis  plus  de  dix  ans.  ( a ) 

Si  d’un  côté  je  11e  pouvois  me  perfuader,  que  je  m’étois 
trompé  fur  tant  de  points  et  de  queltions , que  j’avois  cependant 
examinés  fans  prévention,  et  avec  la  volonté  de  bien  voir;  d’uu 
autre  côté  il  m’étoit  impolîible  de  me  figurer  que  certains  au- 
teurs pufîènt  avancer  avec  une  lì  grande  afîurance  tant  de  chofes 
de  fait,  fans  s’en  être  auparavant  convaincus  par  des  expérien- 
ces certaines  et  répétées.  Il  eft  vrai  aulii , que  je  ne  compre- 
nois  pas  pourquoi  les  auteurs  de  ces  nouveaux  livres  avoient 

né- 

(</)  Il  n’eft  cependant  rien  d’éronnanf  vu  la  méthode  qui  paroît  être  généra- 
lement adoptée  par  nos  Ecrivains  modernes.  On  pourroit  citer  au  delà  de  deux 
cents  auteurs  qui  fe  font  copies  les  uns  les  autres  far  cette  matière  en  nous 
donnant  des  erreurs  groflieres  pour  des  vérités  démontrées . Ce  feroit  avec  rai- 
fon  qu’on  pourroit  s’écrier  >>  Modernes  Perroquets  qui  copiés  des  autres 
Perroquets  celiez  de  nous  tromper  et  tonfultéz  une  fois  la  Nature  . Si  le  tems 
que  vous  employez  à vous  copier  vous  l’eulïïéz  employé  à faire  des  expérien- 
ces , que  d’erreurs  et  de  tems  que  vous  auriez  épargné  à la  pofterité  ! 
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néglige  de  démontrer  clairement  la  fonree  des  erreurs  dans  les 
quelles  font  tombés  les  écrivains  poilérieurs  à Mead,  qui  s’etoient 
iîattés  julqu’ici  d’avoir  montré  avec  la  derniere  évidence , et 
par  des  oblérvation,  et  des  expériences  certaines , comment  et  R.e- 
di , et  Mead  avoient  été  induits  en  erreur. 

Le  public  étant  perfuadé  que  les  matières  de  phyiique  font 
foumifes  à l’expérience  , et  non  à l’autorité , ces  meilleurs  auroient 
dû  oppofer  expériences  à expériences,  et  obier  vations  à obier  va- 
rions, et  dévoiler  l’origine  des  erreurs, dans  lefquelles  nous  fom- 
mes  tombés.  Mais  ils  n’ont  rien  fait  de  tout  cela . Us  ont  fub- 
ilitué  leur  autorité  à l’expérience , et  leur  nom  à l’obfervation , 
Cqtte  méthode  effc  tout  à fait  pernicieufe:  elle  tend  néceifaire- 
ment  à perpétuer  les  erreurs  parmi  les  hommes , et  à rendre  les 
difputes  éternelles . Quand  nous  faurons  que  deux  obfervateurs 
ne  font  pas  d’accord  fur  un  fait,  fur  une  expérience,  à qui  des 
deux  croirons  nous  , il  ce  font  des  obfervateurs  d’un  mérite 
égal?  Nous  relierons  dans  une  incertitude  abiolue  , et  nous 
n’aurons  acquis , en  les  lifant , rien  de  plus  qu’un  pyrrhonifme 
raifonnable. 

Mais  n’y  a t il  point  de  pierre  de  touche  pour  juger  le  quel 
des  deux  obfervateurs  cil  dans  l’erreur,  et  pour  diilinguer  entre 
deux  expériences  contradictoires  la  vraie  d’avec  la  fauife  ? 

La  difficulté  de  porter  un  jugement  entre  deux  auteurs  > 
même  dans  les  matières  de  iimple  fait , a été  caufe  que  bien 
des  erreurs , et  des  hypothefes  ont  duré  iongtems , même  après 
que  leur  faudeté  a été  démontrée , et  bien  des  vérités  ont  été 
rejettées  par  la  feule  raifon , qu’on  n’a  pas  fu  répéter  les  expé- 
riences qui  les  prouvoient,  de  la  même  maniere  qu’elles  avoient 


d’abord  été  faites  . 

Quant  à moi,  je  penfe  que  c’eff  un  devoir  pour  Tobferva- 
teur  qui  vient  le  dernier,  non  feulement  de  répéter  üddlement 
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les  expériences  antérieures  qui  lui  font  contraires;  mais  encore 
de  préfenter  les  fiennes  de  maniere  qu’elles  ne  laiiîènt  pas  le 
moindre  foupçon  d’incertitude  dans  l’efprit  du  leéleur.  Sans  cet- 
te condition  , il  manquera  le  but , qu’il  s’efb  propofé  en  écri- 
vant, qui  eft,  d’être  cru,  et  il  ne  méritera  point  de  l’être,  quoi- 
qu’il ait  pu,  par  hazard  , dire  la  vérité  . 

11  y a trois  principaux  moyens  d’éviter  cet  inconvénient, 
qui  perpétue  les  erreurs,  et  nous  retient  dans  un  pyrrhonifmc 
très-nuifible . 

Le  premier  eft  de  multiplier  extrêmement  les  expériences . 
Il  eft  prefque  impoiïible  qu’en  répétant  un  lì  grand  nombre  de 
fois  les  expériences , on  ne  rencontre  les  cas  fortuits  , qui  peuvent 
les  varier , et  que  le  réfultat  final  de  tant  d’expériences  ne  foit  cer- 
tain et  confiant. 

Le  fécond  eft  de  varier  les  expériences  de  mille  maniérés, 
en  en  changeant  les  circonftances  , félon  que  la  nature  et  le 
genre  de  ces  mêmes  expériences  le  requièrent,  et  de  leur  don- 
ner toute  la  précifion  et  toute  la  fimplicité  dont  elles  font  fu- 
fceptibles . Ce  fécond  moyen  fuppofe  beaucoup  plus  de  talens,  et 
de  génie  dans  l’obfervateur , que  le  premier;  et  il  eft  peu  d’obfer- 
vateurs,  même  parmi  les  plus  habiles, qui  puiffent  fe  glorifier  de 
1’  avoir  toujours  mis  en  ufage , 

Le  troifieme  moyen , c’eft  non  feulement  de  réufiir  à faire 
des  expériences  décifives  par  leur  nombre , par  leur  variété , et 
par  leur  fimplicité,  mais  encore  de  parvenir  jufqu’à  découvrir  la 
fource  des  erreurs  des  autres. 

C’eft  donc  une  faute  dans  ceux  qui  écrivent  les  derniers  , 
de  ne  pas  donner  le  moindre  détail  de  leurs  expériences , et  de 
ne  pas  chercher  à en  démontrer  la  fupérioritç , et  l’exa&itudc  , 
en  comparaifon  de  celles  des  premiers.  C’eft  cependant  à eux, 
plus  qu’à  tout  autre , qu’il  appartient  de  remonter  à l’origine  des 
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erreurs , et  de  faire  voir  comment  le  premier  obfervateur  a pu 
fe  tromper.  Sans  cela  tout  leur  travail  eft  en  pure  perte,  et  ils  ne 
font  nullement  dignes  de  foi. 

D’après  toutes  ces  confidérations , j’ai  jugé  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  revenir  fur  le  fujet  du  préfent  Ouvrage,  et  de  le  traiter 
dans  un  aulii  grand  détail  que  les  circonftances  où  je  me  fuis 
trouvé  ont  pu  le  permettre.  L’importance  du  fujet  l’exige,  puif- 
qu’il  eft  queftion  d’une  maladie  très-grave , et  mortelle , qui  por- 
te l’épouvante  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  atteints  , 
et  la  défolation  dans  les  familles , 

Perfuadé  qu’on  ne  peut  parvenir  à bien  connoître  le  ve- 
nin de  la  Vipere,  que  par  la  recherche  de  toutes  les  propriétés, 
qui  font  plus  ou  moins  inconnues;  je  n’en  ai  voulu  lailfer  palier 
aucune  fans  la  foumettre  à un  examen  rigoureux  et  en  même 
tems  impartial.  Et  pour  ne  lailîèr  rien  en  arriéré  fur  ce  fujet, 
j’ai  voulu  examiner  de  nouveau  la  prétendue  acidité  de  ce  ve- 
nin , et  les  fels  dont  on  veut  qu’il  foit  compofé . 

Une  erreur  quelconque  relative  à ce  venin  peut  avec  le 
tems  devenir  fa  ne  ile . Les  auteurs  perfuadés  par  une  erreur  de 
Mead,  qu’ils  connoiftoient  la  vraie  nature  de  ce  venin,  ont  été 
prompts  à fabriquer  des  fyftêmes  pour  expliquer,  comment  il 
agit  , pourquoi  , et  par  quel  méchanifme  l’animal  en  meurt 
litôt . On  a enfuite  inventé  des  remedes  relatifs  à la  nature  fup- 
pofée  du  venin , et  ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , on  les  a 
trouvés  efficaces  ; on  a chanté  viétoire  pour  la  théorie  et  pour 
le  remede,  tt  l’on  a fait  voir  comment  l’une  a fervi  de  guide 
pour  parvenir  à l’autre.  En  un  mot,  on  prétend  que  tout  eft 
fait,  et  qu’il  ne  refte  plus  rien  à favoir  fur  le  venin  de  la  Vi- 
pere . On  veut  que  la  nature  de  ce  venin , fa  maniere  d’agir  lur 
le  corps  animal , et  enfin  les  remedes  capables  de  le  dompter 
fuient  connus . Mais  laift’ons  ces  auteurs  s’applaudir  avec  leurs 
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feélateurs,  de  favoir  tant  de  chofes , et  d’avoir  deviné  la  nature. 
Quant  à moi , je  crois  que  nous  ne  favons  encore  rien  là  deftus , 
et  que  cette  matière  eft  encore  tout  à fait  neuve.  Aies  expérien- 
ces lv  feront  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Une  grande  partie  de  mes  expériences  exigeoient  que  je  fufie 
aidé  de  plusieurs  perfonnes,  et  j’ai  lieu  de  m’en  féliciter;  car  j’ai 
l’avantage  d’avoir  eu  prefent  entre  autres  deux  hommes  d’un  rare 
mérite  : l’un  eft  Al.  le  Dr.  Troja  Alembre  de  l’Academie  Roya- 
le de  Naples , Auteur  de  plufieurs  excellens  Ouvrages  fur  la 
Phylique  Animale,  le  quel  fe  trouvoit  a Paris  dans  le  temps 
où  je  faifois  mes  expériences  fur  le  venin  de  la  Vipere  .(a)  L’au- 
tre eft  M.  Jean  Fabroni  de  Florence  mon  Compagnon  de  vo- 
yage, attaché  au  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  du  Gran  Duc 
de  Tofcane,  jeune  homme  très-inftruit , et  de  grand  efpéran- 
ce  . (4)  Je  nomme  ici  ce  AldTieurs  avec  d’autant  plus  de  plaihr, 
qu’en  leur  témoignant  publiquement  ma  rcconnoilîance , et  mon 
eltime  je  donne  à mes  propes  expériences  un  nouveau  degré 
d’autenticité.. 

La  premiere  queftion  que  j’entreprens  maintenant  d’exami- 
ner , et  qui  a principalement  été  caufe  que  j’ai  fait  mes  expérien- 
ces , c’elt  de  favoir,  Ij  /’  akali  volatil  fluor  eft  un  remede  alluré 
contre  la  morfure  de  la  Vipere,  c’eft  à dire,  (i  l'alkali  volatil 
délivre  de  la  mort  un  animal  qui  auroit  péri  fans  ce  remede. 
Cette  premiere  recherche  eft , comme  on  voit  > très-in térélîànte  , 
et  mérite  d’être  examinée  avec  toute  l’attention  poffible . J’ai 
tellement  multiplié  mes  expériences  fur  ce  premier  point , que 

cela 


(a)  -M.  Troja  vonoit  .prefque  cours  les  jours  chez  moi  pour  voir  ma  maniere 
de  faire  les  expériences  fur  differents  fu  jets  de  phyfique. 

(b)  M.  Fabroni  a écé  de  même  prefanc  aux  expériences  que  j’ai  fait  a Londres 
et  à mon  retour  en  Tofcane,  et  a bien  voulu  fe  charger  de  deflëins  des 
planches  de  cet  Ouvrage . 


cela  paraîtra  inutile  à plus  d’un  de  mes  leéìeurs . Mais  je  fais  ce 
que  peuvent  la  prévention  pour  une  hypothefe  favorite,  et  l’au- 
torité d’un  nom  fameux.  Il  femble  que  l’erreur  et  la  vérité 
éprouvent  de  la  part  des  hommes  la  même  difficulté , et  la  même 
rélîftance,  l’une  pour  fe  déraciner,  l’autre  pour  s’établir.  On  a 
combattu  pendant  un  fiecle  avant  de  recevoir  le  fyfteme  de 
Newton,  et  on  a été  un  fiecle  pour  abandonner  celui  deDefcar- 
tes.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’on  n’a  débité  tant  d’erreurs 
fur  la  nature  et  fur  les  remedes  du  venin  de  la  Vipere , que  parce - 
qu’on  a trop  peu  obfervé , et  trop  peu  diverliflé  les  expériences . 

Mead  lui  même  n’a  pas  été  exempt  de  ce  défaut,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  examinant  les  remedes  qu’il  a propofés 
contre  la  morfure  dela  Vipere.  L’ulage  de  /’ alitali  volatil  même 
ne  s’eft  introduit  qu’à  la  faveur  d’une  théorie  fauffie  fur  la  na- 
ture de  ce  venin;  et  on  ne  la  foutient  avec  tant  de  réfolution 
et  de  prévention,  que  faute  d’avoir  fait  un  nombre  fuffifant 
d’expériences.  Par  la  même  raifon  durent  encore  tant  de  di- 
fputes  fur  la  phyfique  animale  , qui  auraient  été  terminées  dès 
leur  naiffiance , fi  l’on  eut  beaucoup  plus  multiplié  les  expérien- 
ces. Mais  l’art  d’expérimenter  efl:  lent  et  pénible,  au  lieu  qu’il 
en  coûte  peu  de  fuivre  l’autorité  d’autrui . Il  efl;  plus  facile  de 
raifonner,  que  de  faire  des  expériences;  et  cet  art  toujours 
long  et  difficile  n’eft  pas  à la  portée  de  tout  le  monde. 

D’  autres  lecteurs  trouveront  que  le  nombre  de  mes  expé- 
riences , quelque  grand  qu’il  puiffe  être  en  foi , n’eft  cependant 
pas  tel»  qu’il  fuffife  pour  décider  toutes  les  queftions  que  j’éxa- 
mine  dans  cet  Ouvrage,  et  terminer  toutes  les  recherches  que 
je  fais  fur  le  venin  de  la  Vipere.  Je  n’ai  rien  à oppofer  à ces 
derniers  ; et  je  ne  prétends  point  auffi  que  tous  les  réfultats  que 
j’ai  déduits  de  mes  expériences  foient  certains  . Peut-être  un 
nombre  d’expériences  deux  fois  auffi  grand , ny  pourrait  fuffire 
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qu’à  peine.  Ceux  qui  connoiflent  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent lorfqu’on  expérimente  fur  les  animaux  vivans  , et  qui  fa- 
vent  combien  varient  d’un  animal  à un  autre  les  circonftances , 
qui  rigoureufemcnt  parlant,  ne  font  jamais  les  mêmes,  feront 
d’accord  avec  moi  fur  ce  point . 

Qu’on  examine  tout  ce  qui  eft  écrit  fur  l’irritabilité  et  Ja 
fenfibiiité  de 'la  fibre  animale,  on  y découvrira  les  mêmes  in- 
convéniens,  et  les  mêmes  difficultés.  On  a fait , il  eft  vrai,  en 
peu  d’années  un  très-grand  nombre  d’expériences . On  a facrifie 
un  nombre  infini  d’animaux  à la  philofophie , ou  à l’utilité  pu- 
blique. Mais  il  refte  encore  beaucoup  à favoir,  précifément  par 
la  rai  fon  que  le  nombre  des  expériences  n’eft  pas  encore  aulii 
confidérable  qu’il  devroit  l’être. 

Je  dois  avouer  aulii  que  j’ai  manqué  de  tems  et  dé  pa- 
tience pour  faire  davantage . L’idée  de  l’utilité  publique  peut 
feule  faire  fupporter  l’horreur  de  voir  fouft'rir  tant  d’animaux, 
fenlibles  à la  douleur  comme  nous  mêmes,  et  de  les  voir  ex- 
pofés  à mille  genres  de  tourmens . Je  lailfe  à d’autres  plus  cou- 
rageux que  moi  le  foin  de  pourfuiore  cette  carriere  . Le  che- 
min eft  ouvert  aux  obfervateurs , et  je  me  réjouirai  de  les  voir 
fe  jetter  avec  ardeur  dans  la  recherche  des  vérités  utiles  au  gem 
re  humain . 

CHAPITRE  II. 

Si  Patitali  volatil  cfl  un  reinede  affuré  contre 
la  fît  or  fur  e de  la  Vipere . 

J’Ai  cru  devoir  néceftàirement  examiner  cette  premiere  que- 
llion  dans  le  plus  grand  détail . J’ai  extrêmement  multiplié 
ies  expériences,  et  je  les  ai  beaucoup  diverfifiées . Cette  mè- 
dio- 


thode  feule  pouvoit  me  conduire  à l’évidence;  et  je  me  datte 
de  ne  killer  aucun  doute  à mes  lecteurs . 

Les  animaux  que  j'ai  fait  mordre  par  les  Viperes  font  de 
trois  qualités  différentes;  je  me  fuis  fervi  des  oifeaux,et  des  qua- 
drupèdes à fang  chaud,  et  des  grenouilles,  animaux  à fang  froid. 

Parmi  les  oifeaux , j'ai  prefque  toujours  employé  les  moi- 
neaux , les  pigeons , et  les  poules . Parmi  les  quadrupèdes , les 
lapins , les  cochons  d’inde  , les  chats , et  les  chiens . 

Un  animal  peut  être  mordu  par  une  feule  Vipere,  et  par 
plufieurs . Il  peut  Tetre  une  feule  fois , ou  d’avantage  . Il  peut 
Tetre  à une  feule  partie , ou  à plufieurs  : tous  ces  cas  peuvent  fai- 
re varier  extrêmemens  la  maladie  et  les  effets  du  venin  ; il  a donc 
fallu  les  diliinguer  entr’eux. 

Animaux  mordus  par  une  feule  Vipere  une  feule  fois  , 
à une  Jcule  partie . 

La  jambe  a été  conftamment  la  partie  de  l’animal  que  j’ai 
fait  mordre  parla  Vipere,  dans  toutes  les  expériences  contenues 
dans  ce  Chapitre . Par  jambe  j’entends  cette  partie  mufculaire  de 
la  patte  , qui  eft  entre  le  fémur  et  le  tarfe  ( a ) . La  facilité  de 
faire  mordre  les  animaux  par  la  Vipere  dans  cette  partie,  m’y 
a fait  donner  la  préférence . Il  y a encore  l’avantage  de  la  faci- 
lité d’y  appliquer  des  remedes . 

Dans  les  expériences  de  ce  Chapitre,  ainfi  que  dans  celles 
du  fuivant,  je  ne  me  fuis  fervi  d’aucun  autre  remede  contre  la 
morfure  de  la  Vipere  que  de  Palliali  volatil  fluor , que  j’ai  pris 
chez  MM.  Rouelle  , Baumé , Cadet , &c.  et  que  tout  apoticaire 
fait  faire.  Je  me  fuis  fervi  aulii  de  celui  que  j’ai  fait  moi  mê- 
me . La  méthode  pour  le  faire  eft  connue  depuis  longtems , et 

O 2 tou- 


(a)  C’ell  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le  pilon . 


toutes  les  pharmacopées  en  parlent.  Je  me  fuis  fervi  de  cet  alkaii 
en  le  faifant  avaler  et  en  l’appliquant  fur  la  partie.  Quand  je 
voulois  en  médicamenter  la  partie  mordue , je  la  fomentois  long- 
tems  avec  un  chiffon  de  linge  bien  trempé  dans  /’ alkaii  voîaûl  > 
©t  enfin  je  la  couvrois  avec  ce  même  linge,  afin  qu’elle  fe  con- 
fervât  humide  encore  plus  longtems . Je  diluois  avec  une  quan- 
tité d’eau  celui  que  Je  faifois  avaler,  comme  on  le  verra  plus 
bas . Dans  bien  des  occafrons , je  renouvellois  plufieurs  fois , et 
j’appliquois  en  différens  tems  /’ alkaii  volatil  fur  la  partie.  Il  y a 
des  animaux  qui  vivent  fî  peu  de  tems  après  avoir  été  mordus, 
que  j’ai  trouvé  fuperflu  de  renouveller  plufieurs  fois  ? alkaii 
volatil  fur  la  morfure . Quand  je  dirai  fimplement  que  j’ai  médi- 
camenté la  partie  mordue , ou  l’animal , il  faut  entendre  que 
T alkaii  volatil  n’a  point  été  donné  intérieurement,  et  qu’il  n’a 
été  qu’appliqué  à la  partie . 

je  fis  mordre  une  feule  fois  à la  Jambe  douze  moineaux 
par  autant  de  Viperes  . Je  tirois  ces  animaux  de  la  cage  l’un 
après  l’autre  fans  choix . Le  premier  qui  fut  mordu  , fut  médi- 
camenté fur  le  champ,  le  fécond  ne  le  fut  pas;  le  troifieme  fut 
médicamenté:  le  quatrième  ne  le  fut  pas:  et  ainlr  des  autres, 
chacun  portoit  à la  patte  un  fl  attaché , où  il  y avoit  des  noeuds 
pour  les  diftinguer  entr’eux . La  jambe  avoit  été  déjà  débarraflée 
des  plumes  per  le  moyen  des  cifeaux  . L’animal  étoit  à peine 
mordu  par  la  Vipere,  qu’il  étoit  médicamenté.  Il  ne  pouvoir 
l’être  palle  plus  de  cinq  ou  fix  fécondés  entre  la  morfure  , et  l’ap- 
plication de  /’ alkaii  volatil . 

Le  premier  moineau  mordu  ne  pou  voit  plus,  au  bout  de 
deux  minutes,  fe  tenir  fur  fes  pattes,  et  il  mourut  au  bout 
de  quinze  < 

Le  fécond,  non  médicamenté,  commença  de  vaciller  après 
trois  minutes , et  mourut  au  bout  de  trentecinq . 
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Le  troiiiéme  tomba  fur  le  ventre  après  fix  minutes , et 
mourut  après  trentehuic. 

Le  quatrième  tomba  après  quatre  minutes  , et  mourut 
après  vingt. 

Le  cinquième  tomba  après  cinq  minutes , et  mourut  au 

bout  de  vingtfept. 

Le  fixiéme  tomba  après  fept  minutes , et  mourut  après  trente  . 

Le  feptième  vivoit  encore  au  bout  de  trois  heures , et  fans 
paroître  avoir  aucunement  fouffèrt . 

Le  huitième  tomba  après  deux  minutes , et  mourut  au 

bout  de  fept. 

Le  neuvième  tomba  après  trois  minutes , et  mourut  après  onze  • 

Le  dixiéme  tomba  après  deux  minutes , et  mourut  au 

bout  de  quinze. 

L’onzième  tomba  après  une  minute  et  un  tiers , et  mou- 
rut après  deux  et  demie . 

Le  douzième  tomba  après  fix  minutes  , et  mourut  après 
trentedeux . 

Le  feptième  moineau  mordu  par  la  Vipere  vivoit  encore 
même  au  bout  de  trois  heures,  comme  je  viens  de  le  dire, 
j’examinai  fa  jambe;  je  la  trouvai  tout  à fait  dans  fon  état 
naturel:  point  livide,  point  gonflée,  et  fans  bleffure  fenfible. 
Les  jambes  des  autres  moineaux  paroifioient  très-altérées , mê- 
me immédiatement  après  avoir  été  mordues,  d’où  il  étoit  fa- 
cile de  foupçonner,  que  ce  moineau  n’avoit  pas  été  bielle  par 
la  Vipere,  ou  que  la  Vipere  n’avoit  pas  de  venin. 

Pour  découvrir  la  quelle  des  deux  hypothéfes  étoit  la 
vraie,  je  fis  mordre  par  la  même  Vipere  la  même  jambe  de  ce 
moineau . Il  fortit  un  peu  de  fang  de  la  bleffure , et  je  la  médi- 
camentai fur  le  champ.  Il  tomba  au  bout  de  deux  minutes,  et 
après  quattre  il  étoit  mort:  ce  qui  démontre  que  fa  Vipere  avoit  du 
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venin , mais  que  la  jambe  n’avoit  réellement  pas  été  entamée  par 
les  dents,  quoique  je  ne  m'en  falle  pas  douté,  et  qu’il  m'eût 
paru  que  la  Vipere  avoit  mordu  comme  à l’ordinaire. 

Je  voulus  répéter  la  même  expérience  fur  douze  autres 
moineaux , dans  les  méfies  circoftances , et  avec  le  même  ordre . 
mais  je  fis  avaler  de  plus  aux  lix  que  je  médicamentai , quelques 
gouttes  d'eau  dans  la  quelle  il  y avoit  un  peu  à’alkali  volatil , qui 
en  faifoit  environ  la  centième  partie . 

Le  tems  de  mort  de  ces  animaux  eft  exprimé  par  les 
nombres  fui  vans,  qui  repréfentent  autant  de  minutes  écoulées 
après  la  morfure . Savoir , io.  7.  8.  9.  6.  7.  3.  7.  15.  18.  5.37. 
les  fix  premiers  nombres  indiquent  les  tems  quTont  vécu  les 
moineaux  traités  avec  l'alkali  volatil . 

On  peut  maintenant  déduire  des  expériences  précédentes 
les  confequences  qui  fuivent . 

I.  Que  les  Vipères  dont  je  nfletoit  fém  avoient  allez  de 
venin  pour  tuer  les  moineaux . 

II.  Qu'à  peine  le  venin  eft  introduit  dans  la  jambe  de 
l'animal , qu’elle  enfle  fenliblement , et  change  de  couleur , de- 
venant  un  peu  livide . 

III.  Qu'il  ne  fuffit  pas , pour  que  le  venin  s’infinuc  , que 
la  Vipere  faififlë  entre  fes  dents  un  animal,  et  qu’elle  ferme 
la  gueule  et  le  ferre . 

IV.  Que  l’alkali  volatil  fluor  ne  délivre  pas  de  la  mort  les 
moineaux  mordus  par  la  Vipere  . 

V.  Que  l’alkali  volatil  donné  intérieurement  aux  moineaux 
pourroit  même  être  nuifible.  Du  moins  leur  mort  plus  prom- 
pte le  feroit  foupçonnçr . 

Mais  les  expériences  ne  font  pas  encore  en  nombre  fufli- 
fant  pour  rendre  certaines  les  conféquences  que  nous  venons  de 
déduire;  et  il  n'y  a que  la  feule  multiplicité  des  expériences 
qui  puifle  le  faire.  Je 
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Je  fis  mordre  comme  cideffus  à la  jamfc**  douze  moi- 
neaux également  vivaces  , chacun  par  une  feule  Vipere  et  une 
feule  fois.  Je  n’en  médicamentai  que  lix  avec  l’alkali  volatil . 
Tous  les  douze  moururent.  La  jambe  mordue  devint  livide 
dans  tous , et  enfla  plus  ou  moins , en  moins  de  deux  minutes . 

Les  lix  médicamentés  moururent  en  3.  4.  6.  11.  30.  33. 
minutes.  Les  lix  qui  ne  le  furent  pas  moururent  en  4.  4.  7. 
11.  18.  35. 

Pour  avoir  des  réfulrats  encore  plus  certains,  j’en  fis  mor- 
dre 24  autres.  J’en  médicamentai  douze  et  je  leur  fis  avaler 
de  l’alkali  volatil.  Tous  les  24  moururent.  Les  nombres  fui- 
vans  indiquent  les  minutes  de  tems  que  vécurent  les  douze 
médicamentés:  favoir,  2.  3.  3.  5*  5.  7.  7.  10.  15.  15.  22. 

Je  s autres  nombres  qui  fai  vent  indiquent  les  minutes  de  la  vie 
de  ceux  à qui  je  ne  fis  point  de  remedes.  4.  6.  6.  6.  7.  7.  9.  9. 
9.  10.  î$.  20. 

C’eft  donc  une  vérité  d’expérience , que  l’alkali  volatil 
fluor  effc  entièrement  inutile , foit  qu’on  l’applique  Amplement 
fur  la  partie  mordue  par  la  Vipere,  foit  qu’on  en  falle  avaler 
en  même  tems  à l’animal.  Et  l’on  pourroit  même  foupçonner 
qu’il  fût  nuilible , du  moins  pour  les  moineaux . 

Quelque  évident  qu’il  puiflè  paroître  que  l’alkali  volatil 
n’efl:  pas  un  remede  efficace  pour  un  petit  animal  comme  le 
moineau;  il  n’efl:  pas  démontré  pour  cela,  qu’il  ne  puiflè  l’être 
pour  un  animal  beaucoup  plus  gros  et  d’un  genre  différent. 

Le  venin  inlinué  dans  le  corps  d’un  plus  gros  animal , 
doit  être  conlidéré  comme  diminué  de  quantité . Ses  effets  doi- 
vent certainement  être  moindres;  il  en  elt  de  même  en  effet 
de  tous  les  poifons  que  nous  connoilfons . Ce  qui  eflt  un  mé- 
dicament pour  un  gros  animal,  ou  pour  un  animal  formé , peut 
être  un  poifon  pour  un  animal  plus  petis , ou  encore  jeune  . 

Il 
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Il  faut  donc  recourir  à l'expérience,  et  Voir  l’effet  que 
produit  fur  d’autres  animaux  la  morfure  de  la  Vipere. 

Expériences  fur  les  Pigeons  . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  un  Pigeon  à une  jambe, 
et  je  le  médicamentai  à l’inftant . Au  bout  d’une  minute , il 
tomba  en  avant,  fans  pouvoir  plus  fe  foutenir.  Après  20  fé- 
condés de  plus , il  mourut . 

Je  fis  mordre  de  la  même  maniere  un  autre  pigeon  fem- 
blable  au  premier  ; mais  je  ne  le  médicamentai  pas . Au  bout 
de  deux  minutes,  il  tomba  en  avant.  Deux  autres  minutes  après, 
il  mourut. 

Je  fis  mordre  deux  autres  pigeons  à la  jambe  -;  l’un  fut 
médicamenté , l’autre  ne  le  fut  pas . Le  premier  tomba  au  bout 
de  3 minutes,  et  mourut  au  bout  de  20  . L’autre  tomba  après  une 
minute,  et  mourut  après  20. 

Deux  autres  pigeons  furent  mordus  à la  jambe;  l’un  fut 
médicamenté , l’autre  ne  le  fut  pas . Le  premier  mourut  au  bout 
de  40  heures , l’autre  au  bout  d’une  heure . 

Je  iis  mordre  iix  autres  pigeons  de  la  maniere  ufitée.  Trois 
furent  médicamentes , trois  ne  le  furent  pas  . Ceux  qui  le  fu- 
rent moururent  au  bout  de  6,  22.  40.  heures.  Les  trois  autres 
moururent  après  1.  2.  10.  heures. 

J’en  iis  mordre  deux  autres  à la  jambe  comme  de  coutume, 
j’en  médicamentai  un,  et  non  l’autre.  Le  médicamenté  mourut 
au  bout  de  8 minutes,  l’autre  au  bout  de  2 heures.. 

Les  intervalles  de  teuis  dans  lesquels  meurent  les  pigeons 
mordus  par  les  Viperes  font  ii  différens,  qu’à  peine  peuvent  ils 
donner  lieu  à quelque  conjecture  raifonnable  . Il  paroît  cepen- 
dant qu’on  peut  déjà  en  déduire  deux  vérités . L’une  , que 
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Valkali  'volatil  ne  garantit  pas  de  la  mort  les  pigeons  mordus 
par  les  Viperes.  L’autre,  que  les  oifeaux  plus  gros  qua  les 
moineaux  vivent  plus  longtems  dans  les  mêmes  circoftances  ; 
ou  biens  que  les  pigeons  meurent  plus  tard  que  les  moineaux. 

Mais  il  faut  multiplier  les  expériences;  et  en  examiner  les 
circonfiances  avec  plus  d’attention. 

Je  ne  conccvois  pas  trop  comment  de  deux  animaux  pa- 
reils mordus  à la  même  partie  une  feule  fois , l’un  mouroit  au 
bout  de  deux  minutes , et  l’autre  au  bout  de  40  hueres . 

J’avois  obfervé  aulii  quelque  chofe  de  femblable  fur  les 
moineaux;  et  cela  me  détermina  enfin  à faire  mordre  un  très- 
grand  nombre  de  moineaux  et  de  pigeons . Je  n’en  voulus  mé- 
dicamenter aucun  ; mais  en  revanche  , je  notai  diligemment  toutes 
les  circonfiances  qui  accompagnoient  ces  expériences  . Je  n’en 
rapporterai  pas  ici  le  détail  parce  qu’elles  ont  été  en  trop  grand 
nombre;  il  me  fuffira  d’en  tirer  les  vérités  fui  van  tes . 

I.  Que  dans  d’égales  circonfiances  la  Vipere  plus  grolle  pro- 
duit une  maladie  plus  grave  , et  donne  la  mort  en  moins  de  tems . 

II.  Que  la  maladie  augmente  aulii  en  raifon  que  la  Vipere  eft 
plus  irritée. 

III.  Qu’elle  augmente  aulii  en  raifon  du  tems  que  la  Vipe- 
re tient  serré  entre  fes  dents  l’animal  qu’elle  a mordu . 

IV.  Que  la  maladie  de  la  partie  mordue  paroît  plus  gran- 
de dans  les  animaux  qui  meurent  plus  tard . 

V.  Que  dans  quelques  animaux  il  fort  de  la  blefiure , au- 
fiitôt  qu’elle  eft  faite , un  fang  noir  et  livide  . 

VI.  Que  dans  d’autres  au  contraire,  il  fort  rouge,  et  con- 
ferve cette  couleur. 

VIL  Que  les  animaux,  des  quels  fort  ce  fang  rouge,  meu- 
rent plus  tard  que  ceux  qui  répandent  un  fang  noir  et  livide . 

Vili.  Que  quelque  fois  avec  le  fang,  fort  aulii  le  vé- 
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i\in,  qui  conferve  fa  couleur  et  fes  qualités , Dans  ce  cas,  non 
feulement  l’animal  ne  meurt  pas  toujours , ou  meurt  beaucoup 
plus  tard;  mais  quelque  fois  il  ne  paroît  pas  même  fouffrir  le 
moindre  mal . 

Ces  réfultats , qui  font  le  fruit  d’un  nombre  infini  d’expé- 
riences, diverfifiées  de  toutes  les  maniérés,  et  d’un  examen  ri- 
goureux de  toutes  les  circonftances  qui  les  ont  accompagnées  , 
font  autant  de  principes  qui  expliquent  comment  de  deux  ani- 
maux mordus  à la  même  partie , l’un  meurt  fubitement , et  l’au- 
tre ne  meurt  pas , ou  ne  meurt  que  très-tard 

Il  y a encore  une  autre  caufe  , que  j’ai  découverte  de-' 
puis , et  qui  peut  faire  varier  beaucoup  les  effets  qu’on  obfervc 
dans  les  animaux  mordus.  Cette  caufe  dérive  de  la  Vipere  mê- 
me . Il  m’efi  arrivé  de  trouver,  quoique  rarement,  des  Viperes 
qui  n’avaient  de  vénin  dans  aucune  des  deux  velicules , et  plus 
fouvent,  qui  n’en  avoient  que  dans  une  feule.- 

Ce  qui  me  donna  le  premier  foupçon  qu’il  n’y  avoit  pas 
toujours  du  vénin  dans  les  veficules,  ce  fut  de  voir  que  j’eus 
beau  faire  mordre  à plulleurs  reprifes  un  pigeon  par  une  certai- 
ne Vipere;  et  que  non  feulement  il  n’en  mourut  pas;  mais  qu’il 
ne  donna  même  aucun  figne  de  maladie;  malgré  que  les  dents 
canines  de  Ja^Vipere  aufiènt  percé  en  plufieurs  endroit  la  chair 
de  cet  animal . 

Ayant  eu  occafion , dans  le  cours  de  ces  expériences , de 
couper  la  tête  à un  grand  nombre  de  Viperes,  et  d’examiner 
leur  vénin;  fur  peut  être  deux  cent,  j’en  trouvai  deux  entièrement 
privées  de  véuin , et  cinq,  qui  au  lieu  du  vénin  avoient  dans  les 
véficules  une  matière  vifqueufe  blanche  et  opaque.  Dans  deux 
de  ces  dernieres,  je  trouvai  que  cette  matière  blanche  était  tout 
à fait  innocente.  Mais  dans  les  trois  autres  elle  confervoit  en- 
core, du  moins  en  partie,  la  qualité  vénéneufe,  comme  je  m’en 
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pigeons  qui  avoient  été  légèrement  mordus,  les  quels  moururent 
au  bout  de  peu  de  minutes . 

C’ed  donc  une  autre  vérité  de  fait,  qu’il  fe  trouve  par 
fois  des  Vipères  fans  vénin  du  tout,  et  qu’un  peu  plus  fou  vent 
il  y a dans  leurs  véiicules  une  humeur  blanchâtre , qui  n’ed  pas 
toujours  vénéneufe . Mais  ces  cas  font  toujours  très-rares  , et  on 
ne  les  rencontre  qu’en  opérant  fur  un  très-grand  nombre  de  Vi- 
pères . D’où  il  fuit  qu’il  ed  encore  vrai  en  général , que  toutes  les 
Viperes  ont  leurs  véiicules  remplies  de  vénin,  et  que  cette  hu- 
meur occalionne  des  meladies , et  même  la  mort . 

J’ai  obtenu  des  réfultats  beaucoup  plus  uniformes,  en  in- 
troduifant  le  venin  dans  le  corps  de  l’animal , au  lieu  de  le  fai- 
re mordre  par  la  Vipere  . Voici  la  méthode  que  j’ai  mife  en 
ufage  : je  coupe  la  tête  d’une  Vipere  avec  une  paire  de  cifeaux: 
je  la  laide  en  repos  pendant  un  quart  d’heure  ou  plus.  Alors 
je  lui  ouvre  la  gueule,  et  je  fépare  avec  une  autre  paire  de  ci- 
feaux la  mâchoire  inférieure  Je  partage  enfuite  en  deux  avec 
de  forts  cifeaux  la  partie  fupériure  de  Ta  tête.  Chacune  de  ces 
deux  portions  eft  munie  de  fes  dents  canines  et  de  fa  vélicule 
de  vénin.  Avec  un  peu  de  dextérité  et  de  courage,  qu’on  ac- 
quiret  par  l’ufage,  il  ed  facile  d’inlinuer  dans  la  peau  d’un  ani- 
mal la  dent  de  la  Vipere,  fur  la  quelle  on  fait  une  compref- 
fion  avec  le  doigt  index  pendant  qu’on  prede  la  védcule  avec 
le  pouce . On  peut  indnuer  plus  ou  moins  de  vénin  en  predant 
plus  ou  moins  la  védeuïe  ; on  peut  faire  la  bledure  où  l’on 
veut,  et  empêcher  enfin  que  le  vénin  ne  foit  rejetté , en  te- 
nant longtemps  la  dent  dans  la  bledure.  Un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  de  cette  maniere  m’ont  fait  voir  que  les  moi- 
neaux meurent  entre  5 et  8 minutes , et  les  pigeons  entre  8 
et  1 2 . Il  en  ed  très-peu  qui  meurent  plutôt  ou  plus  tard  ; 
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d’où  il  fuit,  que  par  cette  méthode  les  périodes  de  leur  maladie 
font  plus  uniformes , et  plus  courtes . 

Je  lis  mordre  à l’ordinaire  douze  pigeons  l’un  après  l’au- 
tre autant  de  Viperes,  et  je  les  traitai  tous  avec  l’alkali  vola- 
til. Ils  moururent  tous.  Les  nombres  4.  10.  1 6.  52. expriment 
en  minutes  les  tems  de  la  mort  de  quatre  de  ces  pigeons,  et 
les  nombres  2.  4.  9.  15.19.  22.  2 5.  3 6.  expriment  en  heures  les 
tems  de  la  mort  des  autres. 

Ces  nouvelles  expériences  ne  laiflent  point  de  doute  de 
l’inefficacité  de  l’alkali  volatil  fluor  contre  le  venin  de  la  Vi- 
pere . 

Afin  de  m’en  adorer  encore  mieux , je  fls  mordre  vingtquattre 
autres  pigeons  par  une  feule  Vipere,  chacun  une  feule  fois  àia 
jambe . Je  les  médicamentai  tous , mais  il  n’en  mourut  que  vingtdeux 
les  tems  de  leur  mort  font  exprimés  en  minutes  par  les  nom- 
bres. 4.  4.  6.  6.  7.  8.-  8.  10.  12.  14.  14.  20.  50.  50.  56. 
et  en  heures  par  ceux-ci  1.  1.  2.  4.  7.  10.  18.  26.  30. 

Deux  de  ces  pigeons , mordus  comme  les  autres , paru- 
rent n’avoir  rien  foufl'ert,  et  ils  marchoient  dans  la  chambre 
comme  s’ils  euflent  été  tout  à fait  fains.  Au  bout  de  deux 
heures  je  voulus  examiner  dans  quel  état  fe  trouvoient  les  jam- 
bes mordues , et  je  n’y  vis  aucun  ligne  de  maladie . Il  n’y  pa- 
roilïoit  ni  gonflement  ni  lividité.  A*  une  des  jambes  mordues 
il  y avoit  feulement  un  petit  trou  ; et  une  petite  tache  rouge 
de  fang,  à l’endroit  où  la  dent  avoit  pénétré.  Puifqu’il  n’y 
avoit  aucun  ligne  de  maladie , il  étoit  facile  de  voir  que  le 
vénin  ne  s’étoit  pas  introduit  dans  la  jambe , ou  que  s’il  s’y 
étoit  introduit,  il  avoit  été  rejefté , de  forte  que  l’animal  n’en 
avoit  rien  foulfert . Après  dix  autres  heures,  je  les  fis  mordre 
une  feule  fois  à la.  même  jambe  par  deux  Viperes  qui  avoient 
déjà  mordu.  Au  bout  de  trois  minutes  il  y eut  des  lignes  de 
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maladie;  et  l’un  mourut  au  bout  d’une  heure , et  l’autre  au  bout 
de  deux. 

Non  content  de  ces  expériences,  je  voulus  faire  morde 
douze  autres  pigeons  à l’ordinaire  ; je  les  médicamentai  fur  le 
champ , et  je  leur  fs  avaler  de  l’alkali  volatil . Il  mourerent  tous 
douze,  au  bout  de  4.  4.  7.  10.  10.  10.  15.  18.  20.  minutes 
et  de  2.  3.3.  heures . 

Autant  il  eft  certain  d’un  côté,  que  l’alkaîi  volatil  eli:  inu- 
tile pour  guérir  les  pigeons  mordus  par  la  Vipere  , autant 
d’un  autre  côté  refle-t-il  indécis,  s’il  eft  en  outre  nuilible  , ou  non  . 

Les  tems  de  la  mort  de  ces  animaux  font  lì  divers , qu’il 
n’eft  pas  poftiblc  d’en  déduire  de  conféqucnces  certaines . 

Expériences  , fur  les  Poules  . 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  démontré  l’inutilité  de  l’alkali  vo- 
latil fluor  adminiftré  aux  pigeons , pour  conclure  qu’il  (bit  inu- 
tile aux  autres  animaux  plus  gros  et  plus  difficiles  à tuer. 
L’alkali  volatil  pourroit  avoir  le  tems  d’agir  contre  la  morfu- 
re  de  la  Vipere,  lorfque  la  maladie  eft;  moins  grave,  et  l’ani- 
mal plus  lent  à mourir  . 

Il  eft  tel  remede  qui , bien  qu’efficace , requiert  un  certain 
tems  pouf  agir  ; et  il  en  eft  peu  qui  ne  foient  pas  dans  ce  cas-là  > 

Je  fis  mordre  une  poule  à la  jambe  par  une  Vipere,  une 
feule  fois , et  je  la  médicamentai  fur  le  champ  ; au  bout  de  fix 
heures , elle  mourut . J’en  fis  enfuite  mordre  une  autre , une 
feule  fois  , par  une  Vipere  et  je  ne  la  médicamentai  point  du 
tout.  Celle-ci  mourut  au  bout  de  8 heures. 

Je  fis  mordre  deux  autres  poules,  à la  jambe,  comme  à 
l’ordinaire  et  une  feule  fois.  L’une  fut  médicamentée , l’autre  ne 
le  fut  pas.  La  premiere  mourut  après 4 heures  , l’autres après  10. 
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Je  fis  mordre  ftx  autres  poules,  comme  cideftus  chacune 
à la  jambe,  une  feule  fois,  par  une  feule  Vipere.  Les  trois 
premières  furent  traitées  avec  l’alkali  volatil,  et  moururent, 
rune  après  6 heures , l’autre  après  8 , et  la  troifieme  après  9. 
Les  trois  autres  ne  le  furent  pas , et  moururent  au  bout  de  7.  9. 
et  20  heures. 

Quoique  les  expériences  faites  jusqu’ici  fur  les  poules  ne 
foient  pas  encore  en  allez  grand  nombre  pour  qu’on  puift'e  en 
tirer  des  conféquences  certaines,  il  paroît  qu’on  peut  cependant 
en  déduire  déjà  avec  beaucoup  de  probabilité  ce  qui  fuit. 

I.  Que  les  poules  mordues  par  une  feule  Vipere,  une  feu- 
le fois,  à la  jambe,  peuvent  très-bien  mourir. 

II.  Qu’en  général  elles  meurent  beaucoup  plus  tard  que 
les  pigeons , et  les  moineaux  , lefquçls  meurent  encore  plus  fa- 
cilement que  les  pigeons . 

III.  Que  les  oifeaux  réfiftent  d’autant  plus  à la  mort  qu’ils 
font  plus  gros . 

IV.  Que  l’alkali  volatil  non  feulement  eft  inutile  pour 
guérir  les  poules  mordues  par  la  Vipere,  mais  encore  qu’il  leur 
eft  , peutêtre  nuiljble  . 

Mais  il  faut  multiplier  bien  davantage  les  expériences  , et 
voir  lì  les  conféquences  que  nous  venons  de  déduire  font  bien 
ou  mal  fondées . 

Je  fis  donc  mordre  ftx  poules  féparément  par  lix  Vipè- 
res, une  feule  fois  et  à la  même  jambe.  Je  les  médicamentai 
toutes  ftx , et  je  renouvellai  de  deux  en  deux  heures  l’alkali 
volatil  fur  la  partie  mordue.  Deux  moururent  dans  léfpace  de 
4 heures , une  dans  5 , deux  dans  6 , et  une  au  bout  de  1 o 
heures  . Un  moment  après  je  fis  mordre  ftx  autres  poules 
par  autant  de  Viperes  une  feule  fois  à la  jambe  , et  je 
n’en  médicamentai  aucune  . Deux  moururent  dans  2 heures  ; 
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trois  moururent  au  bout  f de  i o , et  deux  au  bout  de  1 2 
heures . 

Douze  autres  poules  furent  mordues  par  autant  de  Vipè- 
res une  feule  fois  à la  jambe . J’en  médicamentai  fix , et  je 
Jeur  fs  avaler  de  falkali  volatil . Les  autres  fix  refterent  fans 
remcde . Des  fix  médicamentées  cinq  moururent  , et  la  fixieme 
eut  à peine  quelques  lignes  de  maladie . Sa  jambe  ne  fe  gon- 
fla , ni  ne  devint  aucunement  livide  . 11  y avoit  feulement  un 
trou  à la  peau , qui  étoit  rouge  et  très-enflammée . Les  cinq 
que  je  viens  de  dire  moururent  après  3.  4.  6.  7.  10.  heures. 
Les  fix  autres  moururent  au  bout  de  6.  10.  17.  22.  3 6.  3 
heures . 

Si  les  expériences  que  j’ai  rapportées  jufqu’ici  étoient  eii 
plus  grand  nombre,  non  feulement  l’inutilité  abfolue  de  l’alkali 
volatil  fluor  contre  la  morfine  de  la  Vipere  feroit  démontrée; 
mais  en  pourroit  même  douter  de  fon  innocence  j du  moins 
pour  cette  forte  d’animaux. 

La  poule  médicamentée,  qui  ne  mourut  pas,  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  l’akali  volatil , ainli  qu’on  le  verra  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage . C’efl:  là  un  de  ces  cas  obfervés  ci  defius 
fur  les  pigeons  et  fur  les  moineaux,  dans  lesquels  le  venin  ne  fe 
communique  pas  à la  partie  mordue,  quoique  la  dent  canine  y 
ait  laiflé  quelque  ouverture:  ou  la  Vipere  n’avoit  point  de  ve- 
nin , ou  le  venin  a été  rejetté . Dans  l’un  et  l’autre  cas , il  ne  fe 
trouve  rien  à l’avantage  de  l’alkali  volatil  fluor . 

M’étant  afluré  de  l’inutilité  de  falkali  volatil  fluor  pour  les 
trois  efpeces  d’oifeaux  que  j’ai  fournis  à mes  expériences , j’ai 
penfé  qu’il  étoit  tems  de  faire  les  mêmes  épreuves  fur  les  qua- 
drupèdes . 
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Expériences  fur  les  Cochons  d'Inde. 

Je  fis  mordre  un  gros  cochon  d’Inde  par  une  feule  Vipe- 
re, une  feule  fois,  à la  jambe,  et  je  le  médicamentai  fur  le 
champ . La  jambe  enda  peu  dems  après , et  devint  livide . Au 
bout  de  1 6 heures  il  fe  forma  une  plaie  d’un  pouce  de  largeur, 
à l’endroit  où  il  avoit  été  mordu  et  médicamenté  . Après  20. 
heures,  la  peau  paroilfoit  tout  à fait  détruite  à cet  endroit.  Cet- 
te plaie  relia  ouverte  plus  de  20  jours,  et  pendant  tout  cetems 
Tanimal  ne  fe  fervoit  qu’avec  peine  de  fa  jambe  ; la  patte  étoit 
très  contractée  et  les  mufcles  étoient  trés-affeCtes  : finalement  l’animal 
guérit , mais  fa  jambe  refia  contractée  en  partie , et  il  ne  pût  plus 
la  mouvoir  aulii  bien  que  l’autre . 

Un  autre  cochon  d’Inde  prefque  aulii  gros  que  le  premier 
fut  pareillement  mordu  par  une  Vipere,  une  feule  fois,  à la 
jambe . Il  ne  fut  pas  médicamenté  ; il  mourut  au  bout  de  deux 
jours . 

J’en  fis  mordre  comme  cidellus  quatre  autres  ; mais  qui 
avoient  à peine  le  tiers  de  la  groHèur  des  premiers . Je  les  médi- 
camentai tous  quatre , et  leur  fis  avaler  de  faticali  volatil . Il 
moururent  tous . L’un  au  bout  de  2.  heures  l’autre  au  bout  de  $ ; 
le  troifîeme  au  bout  de  6,  et  le  quatrième  vécut  20  heures  et 
plus . 

Pour  avoir  une  expérience  de  comparaifon , je  fis  mordre 
quatre  autres  cochons  d’Inde  entièrement  femblables  aux  quatre 
précédais , et  je  n’en  médicamentai  aucun . Ils  moururent  tous 
quatre.  L’un  au  bout  de  7 heures;  un  autre  au  bout  de  10;  le 
troifîeme  au  bout  de  3 o ; et  le  dernier  au  bout  de  3 1 . 

11  paroît  qu’on  peut  déjà  tirer  de  ces  expériences  quelques 
inductions , fi  non  certaines , du  moins  fort  probables . 

I.  Que 
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I.  Que  la  morfure  de  la  Vipere  peut  être  mortelle  pour 
les  Cochons  d’Inde  même  les  plus  gros . 

II.  Que  les  animaux  plus  petits  de  la  même  efpece  meurent 
avant  ceux  qui  font  plus  gros . 

III.  Que  l’alkali  volatil  n’eft  pas  un  remede  alluré  contre 
le  venin  de  la  Vipere. 

On  m’oppofera  que  le  premier  Cochon  d’Inde  mordu  et 
médicamenté  a été  enfin  guéri  , et  que  tous  les  autres  non  médi- 
camentés font  morts . Le  fait  eft  vrai  ; mais  il  ne  prouve  rien , 
pareequ’il  y a plusieurs  circonftances  qui  peuvent  rendre  la  mor- 
irne de  la  Vipere  innocente,  ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut.  Et 
d’un  autre  côté , il  eft  aulii  vrai  que  les  cinq  autres  Cochons  d’In- 
dc  font  tous  morts  , quoiqu’ils  aient  été  médicamentés  . Et  li 
l’on  veut  faire  attention  que  les  cinq  médicamentés  font  morts 
dans  un  beaucoup  moindre  efpacede  tems , que  les  lix  qui  ne  l’ont 
pas  été,  on  pourra  foupçonner,  que  l’alkali  volatil  a été  plus 
qu’inutile  : qu’il  a été  nuiiible . 

Pour  lever  tout  doute , je  fis  mordre  douze  Cochons  d’Inde 
tous  égaux  et  femblables  aux  huit  précédens . Six  furent  médica- 
mentés , lix  ne  le  furent  pas . 

Le  premier  que  je  fix  mordre  étoit  le  même  dont  j’ai  parlé 
un  peu  plus  haut  et  qui  bien  loin  d’être  mort  de  la  morfure , 
n’avoit  pas  même  été  malade  . Celui  ci  mourut  au  bout  de  30 
heures,  quoique  médicamenté.  Les  cinq  autres  qui  furent  aulii 
médicamentés , eurent  la  maladie  que  caufe  le  vénin  , mais  il 
n’en  mourut  que  trois.  Deux  moururent  en  moins  de  20  heu- 
res , l’autre  au  bout  de  2 7.  les  deux  qui  ne  moururent , pas  eu- 
rent, à la  jambe  où  ils  avoient  été  mordus,  une  grande  plaie, 
qui  refta  ouverte  pendant  plus  de  dix  jours. 

Des  lix  qui  ne  furent  pas  médicamentés,  deux  feuls  mou- 
rurent en  moins  de  1 6 heures.  Trois  autres  eurent  des  plaies 
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profondes  qui  refierent  ouvertes  pendant  fcpt  jours , et  puis  ils 
guérirent.  Le  fixieme  n’eut  pas  le  moindre  fymptome  de  mala- 
die, et  je  ne  trouvai  à fa  jambe  aucun  ligne  que  la  dent  de  la 
Vipere  y eut  pénétré. 

Tôus  les  cas  rapportés  jufqu’ici  paroilfent  ne  laifl'er  aucun 
doute  fur  l’inutilité  de  l’alkali  volatil  fluor  pour  ces  animaux 
aufli , et  ne  détruifent  pas  le  foupçon  qu’il  pourroit  même  leurs 
être  nuilible  . 

On  voit  encore  que  les  Cochons  d’Inde  plus  petits  et  plus 
jeunes  meurent  plus  facilement  que  les  plus  gros . 

J’en  fis  mordre  douze  extrêmement  petits  , qui  à peine  pe- 
foient  chacun  cinq  onces.  Six  furent  médicamentés,  fix  ne  le 
furent  pas:  Tous  moururent.  Ceux  qui  furent  médicamentés 
moururent  en  30,  40.  50.  minutes  1.  2.,  et  3.  heures.  Ceux 
qui  ne  le  furent  pas  moururent  en  57.  minutes  2.  3.  4.  et  4. 
heures . 

Je  fis  enfuite  mordre  fix  Cochons  d’Inde  trois  des  plus  gros 
furent  médicamentés , les  trois  autres  ne  le  furent  pas.  Un  (cul 
de  ceux  qui  furent  médicamentés  mourut.  Et  il  n’en  mourut 
aucun  de  ceux  qui  ne  le  furent  pas.  Ils  eurent  cependant,  tant 
les  uns  que  les  autres  une  grande  maladie;  mais  les  médicamen- 
tés furent  les  derniers  à guérir. 

Expériences  fur  les  Lapins . 

11  me  refloit  à faire  les  mêmes  expériences  fur  les  Lapins , 
pour  fuivre  le  plan  que  je  m’étois  propolé  . 

Dans  cette  vue,  je  fis  mordre  par  une  feule  Vipere  un 
gros  Lapin,  une  feule  fois,  à la  jambe,  que  je  panfai  fur  Je 
champ  avec  l’alkali  volatil , je  lui  en  fis  avaler  aufli  , délayé 
dans  l’eau.  Au  bouc  d’une  heure,  je  répétai  le  panfement , et  la 
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potion,  Il  mourut  au  bout  de  3 heures,  avec  des  lignes  très-ié- 
gers  de  maladie  à la  jambe , 

J’en  Ils  mordre  en  meme  teins  un  autre  parfaitement  fem- 
blable  au  premier,  il  fut  mordu  de  la  même  maniere  par  une  feule 
Vipere  une  feule  fois  à la  jambe.  Il  eut  une  legere  maladie;  la 
jambe  à peine  enfla  un  peu.  Au  bout  de  30  heures,  il  y a voit 
à la  peau  mordue  une  plaie , large  de  deux  lignes  , et  fort  profon- 
de . Cinq  autres  jours  après  l’animal  étoit  tout  à fait  guéri . 

Deux  feules  expériences  ne  peuvent  fournir  aucun  réfultat 
certain . J’eus  donc  recours  à ma  méthode  ordinaire . 

Je  fis  mordre  douze  Lapins  de  groflèur  médiocre  par  autant 
de  Viperes,  une  feule  fois  à la  jambe.  Six  furent  médicamen- 
tés , fix  ne  le  furent  pas . Il  ne  mourut  que  deux  des  médicamen- 
tés , et  il  en  mourut  trois  de  ceux  qui  ne  le  furent  pas . Deux 
des  quatre  médicamentés  qui  ne  moururent  pas  furent  à peine 
malades.  Les  jambes  enflerent  peu,  et  11e  parurent  pas  livides. 
Les  deux  autres  eurent  une  grande  maladie  , et  des  grandes  plaies, 
qui  ne  guérirent  qu’au  bout  de  quatre  jours.  Les  deux  qui  mou- 
rurent ne  durèrent  l’un  que  2 heures , l’autre  que  cinq . Les  fix 
qui  ne  furent  pas  médicamentés  eurent  tous  une  grande  maladie, 
et  de  grandes  plaies  . Leurs  jambes  enflerent  beaucoup , et  devin- 
rent très-livides.  Trois  moururent  au  bout  de  14,  22,  et  47 
heures  . Les  trois  autres  ne  furent  guéris  qu’au  bout  de  fept  jours . 

C’eft  une  obfervation  confiante,  que  lorfque  l’animal  mor- 
du par  la  Vipere  meurt  en  peu  de  tems , la  partie  mordue  eft 
d’autant  moins  altérée,  moins  enflée  et  moins  livide.  Cette  al- 
tération qui  fe  pafle  à l’endroit  où  le  vénin  eft  entré  je  l’ap- 
pelle maladie  externe,  pour  la  diftinguer  d’une  autre,  maladie 
infiniment  plus  grave  et  plus  dangereufe , qui  eft  tout  à fait  in- 
terne , et  qui  produit  plus  directement  la  mort  de  l’animal . Je 
parlerai  plus  au  long  de  cette  dernicre  au  IV.  Chapitre  de  cette 
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feconde  partie , où  je  tacherai  de  rendre  raifon  de  ce  phénomène . 

Le  peu  d’expériences  faites  jufqu’ici  fur  les  Lapins  peuvent 
déjà  faire  foupçonner  le  peu  d’éfficacité  de  l’alkali  volatil,  et 
Ton  feroit  même  tenté  de  le  croire  nuifible.  En  attendant,  il 
eft  certain  que  les  Lapins  de  grofleur  médiocre  réfiftent  fouvenc 
au  venin  de  la  Vipere. 

Je  voulus  éprouver  les  Viperes  fur  des  Lapins  beaucoup 
plus  petits . J’en  £s  mordre  à ce  defièin  douze  de  la  maniere  ac- 
coutumée ; j’en  médicamentai  fix , et  non  pas  les  fix  autres . 
Tous  les  douze  moururent  ; les  médicamentés  moururent  au  bout 
de  2.  3.  4.  6.  8.  9.  heures.  Ceux  qui  ne  le  furentpas,  au  bout 
de  3.  5.  7.  9.  12.  13. 

Je  répétai  ces  expériences  fur  douze  autres  petits  Lapins 
femblables  aux  précedens.  J’en  médicamentai  fix,  et  je  leur  fis 
avaler  de  l’alkali  volatil  d’une  heure  à l’autre.  Je  ne  médica- 
mentai pas  les  autres . Us  moururent  tous . Les  médicamentés  au 
bout  de  1.  1.  2.  2.  5.  17.  heures.  Les  autres  au  bout  de  1.  3. 
3.  10.  1 6.  id.  heures. 

Ces  nouvelles  expériences  font  déjà  voir  clairement  le  peu 
d’éfficacité  de  l’alkali  volatil  contre  la  morfure  de  la  Vipere  dans 
les  Lapins,  et  pourraient  même  faire  croire  qu’il  eft  plutôt  nui- 
fible . 

L’on  voit  encore  ici , que  les  Lapins  plus  petits  meurent  de 
la  morfure  de  la  Vipere  , qu’on  les  médicamente  , ou  non  ; mais 
qu’ils  n’en  meurent  pas  toujours,  ni  tous lorfqu’ils  font  plus 

gros . 

Je  fis  en  confequence  mordre  fix  Lapins  des  plus  gros  par 
une  feule  Vipere,  une  feule  fois  à la  jambe.  Trois  furent  mé- 
dicamentés et  avalèrent  l’alkali  volatil . Deux  moururent  au  bout 
de  20  heures,  et  le  troifieme  eut  une  grande  maladie,  et  une 
grande  plaie  qui  refta  ouverte  2 3 jours  . De  ceux  qui  ne  furent 
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pas  médicamentés,  l’un  mourut  au  bout  de  34  heures,  et  les 
autres  deux  eurent  la  maladie  , mais  ils  en  guérirent  en  moins 
de  dix  jours. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  fix  autres  gros  La- 
pins . Des  trois  qui  furent  médicamentés , il  en  mourut  un  ; et 
il  en  mourut  un  aulii  des  trois  qui  ne  le  furent  pas . Les  deux 
qui  refterent  de  ces  derniers  étoient  déjà  guéris  dix  jours  après: 
Et  les  médicamentés  ne  guérirent  qu’au  bout  de  1 8 jours . 

Il  paroît  qu’on  ne  peut  plus  douter  de  l’inutilité  de  l’al- 
kali  volatil  pour  ces  animaux  ; il  paroît  même  qu’il  augmente 
et  renforce  la  maladie,  au  lieu  de  la  diminuer. 

Il  nous  relie  à éprouver  les  effets  de  la  morfure  de  la  Vi- 
pere fur  les  Chats  et  fur  les  Chiens . Le  nombre  de  mes  expé- 
riences fur  ces  deux  fortes  d’animaux  eli  beaucoup  moindre  que 
fur  les  autres.  La  difficulté  de  s’en  procurer,  le  danger  qu’on 
court  en  opérant , et  plus  que  tout  cela  , l’incommodité  de  les 
garder  pendant  tout  le  tems  de  la  maladie,  et  le  défagrement 
qu’on  éprouve  à les  voir  fouffrir , ont  été  caufe  que  j’ai  moins 
fait  à cet  égard  , que  la  matière  ne  fembleroit  peut  être 
l’exiger . 

Expériences  fur  les  Chats. 

Je  fis  mordre  deux  très-petits  Chats  , une  feule  fois , à la 
jambe , comme  de  coutume . L’un  fut  médicamenté , l'autre  ne 
le  fut  pas . Ce  dernier  mourut  au  bout  de  1 6 heures . Le  mé- 
dicamenté eut  une  grande  maladie  et  une  plaie  à la  jambe  , qui 
demeura  ouverte  pendant  5 jours,  mais  il  ne  mourut  pas . 

On  m’apporta  trois  Chats  très-jeunes,  et  encore  plus  pe- 
tits que  les  deux  précedens.  Je  les  fis  mordre  à l’ordinaire  à 
la  jambe . Je  médicamentai  l’un , et  je  lui  fis  avaler  l’alkali 
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volatil . Je  ne  fis  rien  aux  deux  autres , Ils  proijrurent  tous  trois 
en  moins  de  6 heures, 

Ces  expériences  ne  font  ni  allez  uniformes  ni  en  nombre 
fuffifant , pour  qu’on  puilfe  en  tirer  des  réfultats  certains . On 
voit  en  général  que  les  animaux  plus  petits,  même  les  Chats, 
meurent  plus  facilement  que  les  gros  ; et  qu’il  en  meurt  aulii 
de  ceux  qui  font  médicamentés,  et  qui  ont  avalé  de  l’alkali 
volatil . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Chats  jeunes , mais  plus  gros 
que  ceux,  que  j’avois  employé^  jufqu’ici.  Ils  furent  mordus, 
comme  de  coutume  par  une  feule  Vipere,  une  feule  fois . L’un 
fut  médicamenté,  l’autre  ne  le  fut  pas.  Aucun  ne  mourut , et 
la  maladie  ne  fut  pas  grande . Ils  n’eurent  point  de  plaie  , et 
au  bout  de  24  heures  ils  mangeoient  très-bien.  La  jambe  n’étoit 
cependant  pas  encore  bien  libre  dans  fes  mouvemens . Je  ne 
fis  pas  avaler  de  l’alkali  volatil  au  Chat  médicamenté,  à caufe 
de  la  difficulté  qu’il  y a d’y  parvenir , lorfqu’ils  font  un  peu 
gros . Cet  animal  fe  met  dans  une  fureur  extrême , et  il  efl: 
très-difficile  à manier , du  moins  fans  danger . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Chats  égaux  aux  deux  précédens  , 
et  je  n’en  médicamentai  aucun  . Us  furent  mordus  par  une  feu- 
le Vipere,  une  feule  fois  à la  jambe.  Ils  guérirent  tous  deux 
et  n’eurent  pas  de  plaie  fenfible.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  commen- 
cèrent à fe  fervir  un  peu  de  la  jambe  qu’au  bout  de  20  heu- 
res ; et  ils  parurent  entièrement  guéris  au  bout  de  3 jours . 

Deux  autres  Chats  beaucoup  plus  gros  furent  également 
mordus  à la  jambe . Aucun  ne  fut  médicamenté , aucun  ne  mou- 
rut . Au  bout  de  1 6 heures , ils  mangeoient  un  peu , et  fe  fer. 
voient  déjà  de  leurs  jambes,  quoique  non  pas  très-bien.  Au 
bout  de  30  heures  ils  paroidoient  entièrement  guéris. 

A peine  le  Chat  effc-il  mordu  par  la  Vipere,  qu’il  ne  fe 
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ferc  plus  de  la.  jambe  mordue.  Il  refie  couché  d’autant  plus  long- 
tenis  que  la  maladie  eft  plus  grande;  il  ne  mange  et  ne  boit 
que  lorfque  la  maladie  devient  moindre  , et  alors  il  guérit  cer- 
tainement. 

Expériences  fur  le  Chiens . 

Il  ne  refie  plus  qu’à  expérimenter  fur  les  Chiens  la  mor- 
fure  de  la  Vipere,  et  l’alkaü  volatil  fluor,  qui  ne  s’cfl  pas 
trouvé  utile  aux  Chats . Le  Chien  a beaucoup  de  rapport  avec 
l’homme  même*  et  c’efl  de  tous  les  animaux  celui  qui  paroîc 
le  plus  fufceptible  de  pallions . Il  Teff  certainement  plus  que  le 
Chat , et  que  les  autres  animaux , que  nous  avons  fait  mordre 
jufqu’ici  par  les  Viperes.  Il  en  eft  de  toute  taille,  et  l’on  peut 
en  avoir  de  fi  gros,  qu’il  ne  différeront  pas  beaucoup  à cet 
égard  , de  l’homme  adulte  . 

Les  effets  de  la  morfure  de  la  Vipere  fur  les  Chiens  peu- 
vent donner  de  grandes  lumières  pour  juger  de  la  morfure  de  la 
Vipere  fur  l’homme  même  < 

Je  fis  mordre  deux  Chiens  de  grolfeur  médiocre  une  feule 
fois  à la  jambe . J’en  médicamentai  un  de  deux  en  deux  heures , 
et  je  lui  fis  évaler  autant  de  fois  l’alkali  volatil . Ils  ne  mouru- 
rent ni  l’un  ni  l’autre , quoique  la  jambe  eût  enflé  à tous  les  deux . 
Celui  qui  ne  fut  pas  médicamenté  n’eut  aucune  plaie , et  guérit 
au  bout  de  4 jours;  celui  qui  le  fut  * eût  une  grande  plaie,  et  ne 
fut  guéri  qu’au  bout  de  dix  jours . 

Je  fis  mordre  deux  autres  Chiens  beaucoup  plus  petits . L’un 
fut  médicamenté , l’autre  ne  le  fut  pas . Us  moururent  tous  deux 
en  moins  de  3 heures . Les  jambes  étoient  un  peu  enflées  et 
livides . 

On  m’apporta  deux  gros  Chiens , et  je  me  figurai , qu’ils  ne 
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mouriroienc  pas , quoique  non  médicamentés , je  les  fis  donc  mor- 
dre à l’ordinaire  à la  jambe , une  feule  fois . L’un  eût  à peine 
une  maladie  fenfible , l’autre  n’eut  point  de  plaie  fenfible , mais 
fa  jambe  enfla  très-fort,  et  il  ne  fut  guéri  qu’au  bout  de  6 jours  • 

Je  fis  mordre  deux  autres  gros  Chiens  par  une  feule  Vipe- 
re , une  feule  fois  à la  jambe , comme  ci  defliis . Je  ne  les  mé- 
dicamentai pas . L’un  guérit  au  bout  de  2 jours  ; l’autre  au  bout 
de  6. 

Ou  peut  déduire  des  expériences  faites  jufquici  fur  les 
Chiens . , , 

I.  Que  les  plus  petits  meurent  communément  tous  de  la 
morfure  de  la  Vipere,. 

II.  Qu’il  n’en  meurt  communément  aucun  des  plus  grands . 

III.  Qu’il  en  échappe,  et  qu’il  en  meurt  quelques  uns  des 
médiocres . 

IV.  Que  l’alkali  volatil  ne  paraît  être  un  remede  ni  alluré» 
ni  utile  contre  la  morfure  de  la  Vipere. 

Expériences  fur  les  Grenouilles . 

Il  me  refloit  à éprouver  le  venin  de  la  Vipere  fur  les  Gre- 
nouilles . J’avois  opéré  jusqu’ici  fur  des  animaux  à fang  chaud  ; 
il  convenoit  de  faire  aulii  quelques  expériences  fur  les  animaux 
à fang  froid . 

Je  fis  mordre  douze  Grenouilles  par  autant  de  Viperes, 
une  feule  fois  à la  jambe . J’en  médicamentai  fix , et  non  les 
autres.  Deux  des  premières  moururent  au  bout  de  20  heures, 
les  quatre  autres  eurent  les  jambes  enflées  et  un  peu  livides, 
mais  elles  guérirent.  Des  fix  non  médicamentées,  trois  mouru- 
rent au  bout  de  5.  heures.  Des  trois  qui  furvécurent,  l’une  eut 
la  jambe  enflée  et  livide,  les  deux  autres  ne  parurent  pas  même 
avoir  reçu  aucun  mal . Ces 
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Les  réfultats  font  encore  trop  vagues  et  en  trop  petit  nom- 
bre , pour  qu’on  puilî'e  en  tirer  des  conféquences  certaines . 

Je  fis  donc  mordre  douze  autres  Grenouilles . Six  furent 
médicamentées , iix  ne  le  furent  pas . Je  renouvellai  l’alcali  vo- 
latil fur  les  jambes , d’heure  en  heure  , et  j’en  faifois  avaler  à 
chaque  fois . Toutes  ces  lix  moururent  avant  l’efpace  de  4 heu- 
res, et  une  entr’autres  au  bout  de  vingt  minutes.  Des  fix  non 
médicamentées,  quatre  moururent  au  bout  de  6.  10.  12.  20. 
heures  ; la  cinquième  eut  à peine  quelque  ligne  de  maladie , et 
la  lixième  étoit  guérie  deux  jours  après . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  douze  autres  Grenouilles , et 
je  les  fis  mordre  de  la  même  maniere  par  une  feule  Vipere, une 
leulc  fois  à la  jambe  . Six  furent  médicamentées  d’une  heure  à 
l'autre,  et  avalèrent  de  fallali  volatil  h chaque  fois.  Les  autres 
fix  n’eurent  point  de  remede.  Il  mourut  cinq  des  premières,  et 
la  fixième  eut  à peine  quelque  ligne  de  maladie.  Des  fix  non 
médicamentées  il  en  mourut  trois , et  les  trois  autres  furent  gué-» 
ries  au  bout  de  deux  jours. 

Après  tout  ce  la,  il  paroît  qu’011  ne  peut  pas  douter  de 
l’inutilité  de  fallali  volatil  fluor;  et  il  eli;  très-probable  que  étant 
donné  intérieurement  aux  Grenouilles  , au  lieu  de  diminuer  la 
maladie  que  leur  caufe  le  vénin  de  la  Vipere,  il  l’augmente.  If 
efi  certain  du  moins  que  l’animal  meurt  plus  facilement  dans  ces 
circonfiances . 
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CHAPITRE  HI. 

Des  effets  de  la  morfure  d'une , ou  de  plufieurs  Vipere  s , 
fur  la  même  .partie  de  F animal,  ou  fur  deux  parties 
femblables  du  même  animal . 

N Ou  s n’avons  parlé  jufqu’ici  que  des  effets  du  venin  dela  Vi- 
pere fur  les  animaux  mordus  par  une  feule  Vipere,  une 
feule  fois,  à une  feule  partie.  Il  nous  refte  à parler  des  ani- 
maux mordus  à plufieurs  reprifes , ou  morfures , par  une , ou  par 
plufieurs  Viperes  en  différentes  parties. 

Il  effc  naturel  de  penfer  qu’une  Vipere  qui  mord  plufieurs 
fois  le  même  animal  doit  produire  en  lui  une  maladie  d’autant 
plus  grave.  Après  avoir  vu  dans  la  premiere  partie  de  cet 
Ouvrage  que  le  vénin  de  la  Vipere  eff  une  humeur  qui  fe  sé- 
pare des  fluides  de  cet  animal,  et  qui  s’arrêtte  dans  une  ve- 
ficule  ou  glande  , et  que  cette  humeur  eff  toujours  vénéneufe 
en  foi , toutes  les  fois  qu’elle  eft  introduite  par  quelque  bleflure 
dans  le  corps  des  animaux,  principalement  à fang  chaud  -,  on  ne 
fauroit  douter  de  cette  vérité , ni  de  la  fauiïèté  abfolue  de  Thy- 
pothefe  de  M.  Charas , qui  prétendoit  que  le  vénin  de  la  V ipe- 
re  n’efl  autre  chofe  que  la  rage  de  cet  animal,  qui  altere  la  fa- 
live  , et  ies  autres  humeurs  de  fa  gueule,  au  point  d’en  faire  un 
vénin  puillànt , comme  on  l’obferve  dans  la  bave  du  Chien 
enragé . 

La  véficuîe  du  vénin  efl:  de  plus  conflruite  de  telle  ma- 
niere, que  le  vénin  n’en  peut  fortir  tout  à la  fois  , en  une  feu- 
le morfure,  quelque  grande  qu’elle  foit,  et  quelque  irritée  que 
puiflb  être  la  Vipere.  On  verra  la  defeription  de  cette  véflcule 
avec  celle  de  la  glande  dans  la  III.  Partie  de  cet  Ouvrage.  Il 
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croit  donc  important  d’examiner  les  effets  et  les  maladies  pro- 
duites par  plusieurs  morfures  , quoique  d’une  feule  Vipere.  Ou 
a divers  exemples  de  perfonnes  mordues  à plus  d’une  reprife  par 
la  même  Vipere . Et  quoique  ce  cas  là  ne  foit  pas  le  plus  fré- 
quent, il  ne  laide  pas  que  d’arriver  de  tems  en  tems . 

11  eff  non  feulement  très-important  d’examiner  ce  que  peu- 
vent faire  les  morfures  redoublées  de  la  même  Vipere  fur  ia 
même  partie  de  l’animal  ; mais  il  importe  également  de  voir  les 
effets  de  ce  venin  fur  les  différentes  parties  du  même  animal . 

On  fait  que  l’animal  eff;  formé  d’organes  et  de  parties  di- 
versement organifées . 11  eff:  de  ces  parties  qui  ont  des  vailîèaux 
et  des  nerfs,  fans  avoir  de  mufcles;  il  en  eff  d’autres  qui  ont 
des  vailîèaux,  des  nerfs,  et  des  mufcles  ; mais  en  différentes 
quantités,  et  diverfement  diffribues:  il  en  eff  qui  n’ont  point 
de  nerfs,  et  qui  ont  à peine  quelques  vailîèaux  déliés  et  capil- 
laires, lì  tant  eff:  qu’elles  en  aient.  Il  eff:  très-naturel  d’imaginer 
que  les  effets  du  venin  de  la  Vipere  fur  des  parties  de  l’animal 
fi  différentes,  doivent  être  totalement  différens,  et  que  la  même 
quantité  de  venin  qui  fera  portée  fur  la  bleffure  faite  à un  ani- 
mal peut  lui  procurer  ou  une  légère  maladie,  ou  la  mort,  ou 
rien  du  tout.  En  un  mot,  il  m’a  paru  que  dans  une  matière 
auffi  importante,  on  ne  doit  rien  laiffèr  en  arriéré. 

Il  y a encore  le  cas , bien  que  je  le  croie  très-rare  , où  plu- 
ffeurs  Vipères  enfemble  mordent  la  même  partie  , ou  différen- 
tes parties  de  l’animal . Quelque  rare  que  foit  cet  accident  il 
n’eff;  pas  impoffible;  et  ce  n’eff:  pas  une  chofe  extraordinaire , de 
trouver  piulieurs  Viperes  réunies  enfemble  en  certaines  faifons. 
Un  homme  qui  n’y  auroit  pas  pris  garde  pourroit  en  pa liant  par 
deffus  rifquer  d’être  mordu  par  plus  d’une  ; et  j’ai  connu  un 
chercheur  de  Viperes  qui  fut  mordu  à la  main  par  deux  en  mê- 
me tems , et  qui  pouvoit  l’être  par  beaucoup  plus  de  deux , par- 
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ce  quelles  étoient  pîufîeurs  cnfcmble  dans  une  boete  d'où  elles 
fortirent . 

Cependant  ces  exemples  d’animaux  mordus  par  phificurs 
Viperes  pourront  facilement  être  rapportés  avec  peu  de  diffé- 
rences aux  cas  demorfures  redoublées  de  la  même  Vipere,  foit 
fur  la  même  partie,  foit  fur  différentes  parties  d’un  animal. 

J’ai  dit  plus  haut , que  j’avois  trouvé  par  expérience , que  les 
effets  du  vénin  font  beaucoup  plus  uniformes  entr’eux , lorfqu’au 
lieu  de  faire  mordre  les  animaux  par  les  Viperes,  on  glilfe  dans 
leurs  parties  le  vénin  en  preffant  avec  un  doigt  la  vélicule  qui 
Je  contient,  tandis  qu’avec  un  autre,  on  enfonce  dans  l’animal 
la  dent  de  Vipere  . J’ai  fouvent  employé  cette  méthode  dans 
le  cours  de  mes  expériences , furtout  avec  les  moineaux  et  les 
pigeons . Par  cette  méthode  on  peut  non  feulement  piquer  la 
même  partie  de  l’animal  avec  tonte  certitude,  mais  le  même 
point,  la  même  fibrille . L’on  peut  encore  li  l’on  veur , s’alïii- 
rer  s’il  y a du  vénin  dans  la  vélicule,  ou  s’il  cft  fufpect , et 
altéré . 

La  plus  légère  prdîion  qu’on  faffe  fur  la  vélicule  luffit  pour 
faire  paraître  fur  la  pointe  de  la  dent  une  goutte  imperceptible 
de  vénin  , et  fa  couleur  tranfparente  décide  de  ion  activité  et  de 
fa  nature . 

La  premiere  queftion  que  j’ai  cru  devoir  examiner  ici  avant 
tout , c’eft  de  voir  lì  la  feconde  morfure  de  la  Vipere  étoit  aufîi 
mortelle  que  la  premiere , la  troilieme  que  la  feconde  , et  ainfi  des 
autres,  et  combien  de  fois  de  fuite  la  Vipere  pouvoir  enveni- 
mer par  les  morfures  qu’elle  faifoit  aux  animaux  . Je  pris 
une  Vipere  de  grolle ur  médiocre  et  très-vive,  et  fans  l’irriter 
beaucoup  je  lui  fis  mordre  une  feule  fois  un  pigeon  à la  jambe  . 
Le  pigeon  mourut  au  bout  de  12.  minutes.  Un  moment  après 
quelle  eut  mordu  le  premier  pigeon , je  lui  en  fis  mordre  un 
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fécond  , un  troifième  , un  quatrième  , un  cinquième  , un  iîxième  et 
un  feptième  à la  même  partie . Le  fécond  mourut  au  bout  de  18. 
minutes;  la  troifième  au  bout  de  1 6.  le  quatrième  au  bout  de 
52.  le  cinquième  au  bout  de  20  heures  le  fixième  eut  à peine 
quelques  lignes  de  maladie  ; le  feptième  n’en  eut  absolument 
aucun  . 

j’ai  répété  plulieurs  fois  la  même  expérience , elle  m’a 
donné  des  réfultats  quelque  peu  différents.  J’ai  trouvé  quelques 
Vipères,  furtout  des  plus  grolfes,  qui  pouvoient  tuer  jufqu’à  dix , 
ou  douze  pigeons . Et  li  elles  font  fort  irritées  dans  les  premières 
morfures,  les  dernieres  font  moins  dangereufes,  ainli  que  je  m’en 
fuis  alluré  par  des  expériences  réitérées . 

C’elt  donc  une  vérité  de  fait , et  que  j’ai  éprouvée  plu- 
lieurs fois , que  les  premières  morfures  redoublées  d’une  même 
Vipere  font  prefque  également  dangereufes,  et  que  la  Vipere 
plus  irritée  occalionne  par  fa  morfure  une  maladie  plus  grave . 

Cette  dentiere  vérité  pourrait  en  quelque  façon  expliquer 
les  expériences  trompeufes  de  Charas  fur  le  vénin  de  la  Vipere  . 
11  étoit  d’avis  contre  le  fameux  Redi,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  que  le  vénin  de  la  Vipere  ne  confffioit  que  dans  la  rage 
de  cet  animal,  et  il  ht  un  grand  nombre  d’expériences  pour  fou- 
tenir  fon  hypothefe . 

11  ch  naturel  de  penfer  que  la  Vipere  plus  irritée  devoir 
produire  une  plus  grande  maladie  , et  que  moins  irritée , elle  en 
devoir  produire  une  moindre.  Mais  pour  tirer  quelque  confé  - 
quence  certaine  de  cette  obfervation  , il  aurait  d’abord  fallu  s’être 
aifuré  li  le  degré  de  la  maladie , ou  l’intenfité  du  vénin  étoit  en 
proportion  de  la  rage  de  l’animal:  Expérience  très-difficile,  et 
peut  être  impoffible  à bien  faire  ; et  ce  11’auroit  peut  être  pas 
été  encore  allez,  parce  qu’en  lin  ce  pou  voit  être  une  condition 
accidentelle,  et  non  la  vraie  caule  du  phénomène. 

Cha- 
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Charas  qui  ignoroit  la  véritable  caufe  de  la  plus  grande 
intenlité  de  la  maladie  dans  les  cas  de  l’irritation  de  la  Vipere 
le  trompa  dans  Tes  conféquences . il  n’eft  pas  furprenant  qu’en 
pareil  cas  le  phyficien  prenne  pour  la  caulç  d’un  effet  les  çircon- 
llances  qui  l’accompagnent . 

11  y a trois  raifon  pour  que  la  moi*  fu  re  de  la  Vipere  irri- 
tée foit  plus  dangereufe  que  celle  de  la  Vipere  qui  ne  fcft  pas. 
La  premiere  c’ell  que  quand  la  Vipere  eli  plus  irritée  elle  en- 
fonce dents  plus  profondément  dans  l’animal;  la  feconde, 
c’cft  qu’elle  les  y tient  plus  longtems  ; la  troiheme  c’eft  que 
fans  lâcher  la  partie  mordue  , elle  continue  à contracter  les 
mufcles  qui  compriment  la  vélicule  du  venin . 

Quand  on  eft  accoutumé  depuis  quelque  tems  à faire  mor- 
dre des  animaux  par  des  Viperes,  il  n’eft  pas  difficile  de  s’ap- 
perçevoir  de  la  vérité  de  la  premiere  raifon , et  quelque  fois 
même  on  obferva  que  la  dent  de  la  Vipere  perce  la  peau  des 
Quadrupèdes  un  peu  gros  avec  beaucoup  de  difficulté , ou  ne 
la  perce  que  mal,  ou  feulement  en  partie.  Toutes  mes  expé- 
riences m’ont  fait  voir  qu’en  général  la  maladie  eft  d’autant 
plus  grave,  que  la  dent  s’eft  inffiiué  plus  profondément  dans 
la  peau , et  dans  les  autres  parties  de  l’animal . 

La  même  obfervation  démontre  auffi  la  vérité  de  la  fe- 
conde raifon . L’on  voit  fouvent  que  quand  la  Vipere  eft  très- 
irritée  , elle  ne  lâche  prife  que  difficilement  et  tard,  et  l’on 
diroit  même  qu’elle  trouve  de  la  difficulté  à retirer  fes  dents . 
Dans  ce  cas,  il  eft  facile  de  voir,  que  la  dent  non  feulement 
empêche  le  vénin  pendant  tout  ce  tems  d’être  rejette  avec  le 
fang  qui  fort  naturellement  des  bleffures  ; mais  encore,  qu’elle 
en  facilite  l’union  et  le  mélange  avec  les  fluides  de  l’animal. 

La  troilieme  raifon  eft  encore  plus  forte  que  les  deux  au- 
tres. On  a vu  qu’il  faut  plulieurs  morlures  de  Vipere  pour 
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bien  vuider  la  vélicule  de  fon  vénin . On  a vu  que  les  pre- 
mières morfures  de  la  Vipere  font  prefque  d’une  égale  aélivité , 
parcequ’il  fort  prefque  une  égale  quantité  de  vénin . La  ftructu- 
re  cellulaire  de  la  vélicule  ne  permet  pas  qu’elle  fe  vuide  fa- 
cilement, ni  tout  d’un  coup.  Quand  la  Vipere  tient  kmgtems 
ferré  entre  fes  dents  un  animal , et  qu’elle  elt  très-irritée , elle 
continue  viliblenient  de  contracter  les  mufcles  de  la  mâchoire . 
Les  mufcles  qui  entourent  la  vélicule  fe  relâchent  et  fe  con- 
tractent fans  interruption  , enforte  que  dans  ces  cas-là  on  peut 
évaluer  la  morfure  de  la  Vipere,  non  pas  à une  feule  morfu- 
re , mais  à plulieurs  ; et  cela  peut  aller  au  point  que  la  Vipe- 
re fe  trouve  enfuite  li  épuifée  de  vénin  , qu’elle  ne  puilfe  tuer 
même  un  petit  animal . 

On  a vu  que  les  premières  morfures  de  la  Vipere  font 
prefque  toutes  de  la  même  activité,  et  qu’il  n’y  a que  les  der- 
nières qui  donnent  des  différences  très-marquées  ; et  nous  avons 
expliqué  la  rai  fon  de  ces  divers  phénomènes . 

Il  elt  naturel  de  fe  perfuader  d’après  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’ici,  que  la  maladie  produite  par  la  Vipere  doit  être  plus 
grave  et  plus  dangereufe  fi  la  Vipere  a mordu  plulieurs  fois  le 
même  animal . J’ai  vérifié  ce  fait  par  des  éxpériences  dont  je 
me  difpenferai  de  donner  ici  le  détail , parce  qu’il  feroit  trop 
long,  et  que  d’ailleurs  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  tres-utile. 

Pour  me  bien  affurer  de  ce  fait,  j’ai  eu  l’attention  de  me 
fervir  d’animaux  de  la  même  efpece , de  la  même  grolîeur,  que 
je  faifois  mordre  par  des  Viperes  égales.  Je  me  fervois  plus  fou- 
vent  de  ma  méthode  ordinaire , et  les  réfuîtats  étoient  encore 
plus  uniformes . Lorfque  le  nombre  d’expériences  n’eft  pas  grand, 
les  réfuîtats  peuvent  être  équivoques,  parce  qu’il  elt  très  diffei- 
le  que  les  circonltances  foient  parfaitement  les  mêmes.  Non 
feulement  elles  peuvent  différer  par  la  quantité  de  vénin  qui  re- 
lie 


ile  dans  la  bleiïiire  de  l'animal , et  qui  peut  toujours  varier  plus 
ou  moins  ; mais  encore  parce  qu’il  eft  très-difficile  de  piquer  les 
mêmes  fibres  et  les  mêmes  vaifièaux  de  l’animal.  On  obferve 
donc  en  effet  des  variations  ; mais  dans  le  grand  nombre  des 
expériences,  les  circoftances  fe  compenfent  mutuellement,  et  il 
fe  trouve  une  afièz  grande  variété  de  faits,  pour  qu’on  ne  coure 
aucun  rifque  de  fe  tromper.  Tels  du  moins  m’ont  parus  les  ré- 
fultats  que  j’ai  obtenus . 

Une  nouvelle  recherche  à faire , c’eft  de  fa  voir  fi  la  maladie 
fera  égale  , foit  qu’on  falle  mordre  par  la  Vipere  une  feule 
partie  pluiieurs  fois,  ou  deux  parties  différentes  ; pourvu  que 
le  nombre  des  morfures  foit  égal  . 

Cette  nouvelle  recherche  m’a  coûté  auffi  un  très-grand  nom- 
bres d’expériences,  que  j’ai  été  obligé  de  faire  dans  les  mêmes 
circonftances , en  variant,  feulement  la  partie  mordue. 

J’ai  fait  mordre  non  feulement  des  oifeaux  , mais  encore 
un  grand  nombre  de  Quadrupèdes.  Je  les  faifois,  mordre  aux 
jambes,  aux  mêmes  endroits.  Je  comparois  ceux  qui  çtoient 
mordus  aux  deux  jambes  avec  ceux  qui  ne  l’étoient  qu’a  une  feu- 
le, pourvu  que  le  nombre  total  des  morfures  fut  le  même  pour 
chaque  animal  . 

J’ai  obtenu  encore  ici  des  réfultats  plus  ou  moins  confiants  : 
il  m’a  fallu  multiplier  les  expériences  jusqu’à  ce  qu’il  m’ait  pa- 
ru que  je  pouvois  avancer  avec  beaucoup  de  probabilité  les  deux 
vérités  fui  vantes . 

I.  Que  l’animal  meurt  plus  facilement  s’il  eft  mordu  un 
égal  nombre  de  fois  dans  deux  parties,  que  dans  une  feule. 

II.  Que  la  partie  qui  a reçu  feule  autant  de  morfures  que 
les  autres  enfemble  eft  fujettç  à une  maladie  externe  beaucoup 
plus  confidcrable . 

J’entends  par  maladie  externe  l’enflure  qui  fe  fait  à la  partie 
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mordue  ; la  couleur  livide  et  noire  de  la  peau  et  du  fang , et  la 
plaie  qui  fe  forme  peu  de  tems  après.  Ces  fymptômes  font 
certainement  plus  graves  dans  la  partie  mordue  plufieurs  fois, 
quoiqu’il  foit  de  fait  que  les  animaux  meurent  plus  tard , et 
qu’il  en  meure  moins , comme  on  le  verra  dans  la  fuite . Il  e(t 
vrai  aulii  que  ces  réfultats  ne  font  tels , que  dans  le  cas  où  les 
animaux  ne  meurent  pas  fubitement;  pareequ’autrement  il  n’y 
a pas  allez  de  tems  pour  que  le  venin  altere  notablement  les 
parties  externes;  au  point  que  fi  la  mort  arrive  peu  après  la  mor- 
fure  de  la  Vipere,  à peine  y a-t-il  des  lignes  certains  de  la  ma- 
ladie . 

Avant  d’examiner  les  effets  de  la  morfure  de  la  Vipere  fur 
les  différentes  parties  d’un  animal , qu’il  me  foit  permis  de  rap- 
porter les  réfultats  de  beaucoup  d’expériences  que  j’ai  faites  fur 
divers  animaux  que  j’ai  fait  mordre  à plufieurs  reprifes  et  par 
plusieurs  Viperes:  j’ai  mis  en  ufage  dans  tous  ces  cas  fallali 
volatil  fluor  , ou  Amplement  appliqué  à la  partie  mordue , ou 
donne  encore  intérieurement . Ces  nouvelles  expériences  fervi- 
ront  à démontrer  toujours  de  plus  en  plus  l’inutilité  de  fallali 
volatil , et  combien  peu  l’on  doit  efperer  de  ce  remede . 

Je  fis  mordre  fix  poules  par  fix  Viperes  féparément.  Cha- 
que poule  fut  mordue  par  une  feule  Vipere,  mais  à deux  repa- 
ies. Trois  furent  Amplement  médicamentées,  trois  ne  le  furent 
point.  Les  trois  qui  le  furent  moururent  au  bout  de  3.  5.  6. 
heures.  Les  trois  autres  moururent  au  bout  de  3.  9.  12.  heures. 

Je  fis  morde  fix  autres  poules  par  douze  Viperes . Chaque 
poule  fut  mordue  à deux  reprifes  par  deux  Viperes  aux  deux 
jambes . Je  les  médicamentai  toutes  fix , et  leur  fis  avaler  de 
fi  aliali  volatil . Elles  moururent  toutes  en  moins  de  7 heures . 
Une  d’elles  mourut  en  moins  de  2 7 minutes. 

Douze  autre  poules  furent  mordues  aux  deux  jambes , 
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deux  fois  à chaque  jambe,  et  chaque  poule  par  deux  Viperes. 
Six  feulement  furent  médicamentés , et  avalèrent  de  l’alkali  vo- 
latil. 11  n'en  mourut  que  neuf;  cinq  des  médicamentées , et  qua- 
tre des  autres  . Deux  de  celles  ci  ne  moururent  qu'au  bout 
de  43  heures.  Les  cinq  médicamentées  moururent  dans  l’efpace 
de  7 heures . 

Le  réfultat  de  ces  dernieres  expériences,  bienqu’il  ne  Toit 
pas  conforme  à ceux  des  deux  précédentes  , n’elt  pas  moins 
vrai  pour  cela;  ce  qui  démontre  combien  ces  fortes  d’expérien- 
ces peuvent  différer  entr’elles,  pat  des  circotiftances  qui  varient 
d’une  fois  à l’autre,  et  qu’on  ne  connoit  pas  toujours.  La  cir- 
coftance  qui  peut  influer  le  plus,  c’eft  que  les  Viperes  n’ont  pas 
toujours  la  même  quantité  de  vénin , qu’elles  font  plus  ou  moins 
vigoureufes  à mordre  et  à exprimer  le  vénin  de  leur  véficule; 
et  dans  le  cas  dont  je  parle , il  y a de  plus  l’effet  de  la  faifon 
plus  ou  moins  froide . J’ai  commencé  mes  expériences  en  fe- 
ptembre  , et  je  les  ai  continuées  plus  ou  moins  jufqu’à  la  fin 
de  janvier  fuivant.  J’en  ai  flit  encore  quelques  unes  en  février  t 
mars, et  avril,  et  j’ai  trouvé  une  différence  fenfible  dans  ces  diffi 
férens  tems . Pendant  le  grand  froid  elles  étoient  fi  foibles  qu’il 
y avoit  de  la  difficulté  à les  obliger  à mordre,  et  leurs  morfu- 
res  étoient  trés-peu  dangereufes. 

Je  ne  veux  pas  négliger  de  rapporter  ici  une  expérience 
que  je  fis  dans  le  mois  de  janvier,  et  qui  me  fit  foupçonner 
que  l’alkali  volatil  pourroit  quelque  fois  être  un  remede  contre 
le  morfure  de  la  Vipere. 

Je  fis  mordre  fix  poules  à la  jambe.  Chaque  poule  par 
trois  Viperes;  et  chaque  Vipere  mordit  trois  fois  fucceffive- 
ment.  Je  les  médicamentai  toutes  fix  plufieurs  fois,  et  je  leur 
fis  avaler  plufieurs  fois  Valicali  volatil  fluor.  Elles  eurent  toutes 
la  maladie  , mais  très-legere , et  elles  guérirent  en  peu  de  jours . 

Il 
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Il  ctoit  refté  par  hazard  dans  la  même  boite  18  autres  Vi- 
pères entièrement  femblables  aux  1 8 dont  je  viens  de  parler . 
Voyant  qu’au  bout  de  14  heures  aucune  des  fix  poules  n’etoit 
morte,  et  qu’elles  n’a  voient  qu’une  légère  maladie,  je  m’avifai 
de  faire  mordre  fix  autres  poules  dans  les  mêmes  circonftances 
que  les  précédentes , chacune  par  trois  Viperes,  et  à trois  morfu- 
res  par  Vipere  à la  même  jambe.  Je  n’en  médicamentai  aucu- 
ne ; et  il  n’en  mourut  qu’une  feule  après  le  fixième  jour. 
Deux  furent  à peine  malades  ; et  les  trois  autres  étoient  guéries 
le  troiiième  jour.  On  voit  clairement  par  cette  expérience,  que 
les  fix  poules  médicamentées  n’ont  pas  été  guéries  par  l’alkali 
volatil;  mais  qu’elles  ne  font  pas  mortes,  à caule  du  peu  d’a- 
cïivité,  et  de  vigueur  des  Viperes  mêmes. 

La  poule  non  médicamentée  qui  mourut,  11e  prouve  rien 
en  faveur  de  l’alkali  volatil , pareeque  c’eft  une  feule  fur  fix , 
et  parcequ’elle  ne  mourut  qu’au  bout  de  fix  jours  ; ce  qui  prouve 
évidemment  que  fi  le  vénin  eût  été  en  quantité  un  peu  moin- 
dre, elle  ne  feroit  point  morte  du  tout:  l’on  a vu  cidefiùs 
que  mille  accidens  peuvent  faire  varier  ce  plus  ou  moins  de  vé- 
nin, foit  dans  la  Vipere  qui  mord,  foit  dans  l’animal  qui  le 
reçoit . 

Par  cette  même  raifon  , je  me  fuis  fait  une  loi  dansprefquc 
tout  le  courant  de  mon  Ouvrage , de  faire  les  expériences  en  re- 
gard , et  de  ne  comparer  entr’elles  que  celles  qui  ont  été  faites 
dans  le  même  tems,et  dans  les  mêmes  circofiances . 

Je  dois  avertir  ici  mes  leéleurs  d’un  accident  que  j’ai  obfer- 
vé  relativement  aux  dernieres  Viperes,  dont  je  m’étois  fervi.  La 
faifon  étoit  très-froide,  et  quoique  la  température  de  ma  cham- 
bre fût  à 12  degrés  au  defius  du  terme  de  la  glace  , les  Viperes 
étoient  fort  pareiieufes  et  engourdies.  Je  crus  leur  redonner  de 
la  vigueur  en  les  réchauffant.  Elles  étoient  dans  mon  laboratoire 
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depuis  plus  de  fix  heures  dans  une  boite  percée  de  plufieurs 
trous . Je  mis  la  boite  fur  un  bain  de  fable , dont  la  chaleur  à la 
fuperficie  n’étoit  que  de  20  degrés.  Au  bout  de  deux  minutes  je 
trouvai  mortes  les  18  Viperes  qui  étoient  dans  la  boite.  Le  mê- 
me accident  m’ed:  arrivé  deux  autres  fois,  dans  des  circofiances 
à peu  près  femblables,  dans  le  même  mois. 

Expériences  fur  les  Cochons  d'Inde  mordus  à plu  [leurs  reprifes , 

et  par  plufieurs  Viperes  . 

Je  fs  mordre  deux  Cochons  d'Inde  très-gros  à I3  jambe , à 
trois  reprifes  par  deux  Viperes.  L’un  fut  médicamenté,  l’autre 
ne  le  fut  pas . Ils  moururent  tous  deux . Le  premier  au  bout 
de  deux  jours  ; le  fécond  au  bout  de  3 2 heures . 

J’en  fs  mordre  quatre  autres  aulii  gros  que  les  deux  précé- 
dons, chacun  à la  jambe  par  trois  Viperes,  et  à trois  reprifes . 
Deux  furent  médicamentés , et  avalèrent  de  l’alkali  volatil,  les 
deux  autres  n’eurent  aucun  fecours . Tous  quatre  moururent  en 
moins  de  deux  jours. 

Une  autre  fois  j’en  fis  mordre  de  la  même  maniere  quatre 
autres  aulii  gros  que  les  premiers.  Je  n’en  médicamentai  aucun . 
Il  en  mourut  un  feul , après  le  cinquième  jour . 

Douze  autres,  mais  très-petits,  furent  mordus  comme  tous 
les  autres.  Six  furent  médicamentés,  et  avalèrent  de  l’alkali  vo- 
latil. Je  ne  fis  rien  aux  fix  autres.  Ils  moururent  tous  les  douze 
en  20  minutes  < 

Deux  jours  après , j’en  fis  mordre  douze  autres , petits  com- 
me les  douze  précédons . Us  furent  mordus  chacun  par  deux  Vi- 
peres , à trois  reprifes  chacun  ailx  deux  jambes  : fix  furent 
médicamentés , fix  ne  le  furent  pas . lis  moururent  tons  douze  en 
deux  heures  ; un  des  médicamentés  mourut  en  fept  minu- 
tes , et  deux  de  ceux  qui  ne  le  furent  pas , en  14.  Ces 
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Ces  expériences  fur  les  Cochons  d’Inde  préfentent  encore  au 
premier  coup  d’oeil  l’inutilité  de  l’aikali  volatil  , comme  elles 
font  voir  d’ailleurs  que  dans  cette  même  efpecc , les  animaux 
plus  petits  meurent  plus  facilement  que  les  gros,  et  qu’ils  meu- 
rent d’autant  plustôt,  et  plus  certainement,  que  le  nombre  de 
morfures  de  la  Vipere  a été  plus  grand  . 

Expériences  fur  les  Lapins  mordus  à plufieurs  reprifes  et  par 

plufieur  s Vipere  s . 

Je  fis  mordre  quatre  Lapins  médiocres , quatre  fois  cha- 
cun , à la  jambe,  par  deux  Viperes.  J’en  médicamentai  deux, 
et  non  les  deux  autres . Je  fis  avaler  de  l’alkali  volatil  de  deux 
en  deux  heures  aux  deux  premiers , et  je  renouvellai  aulii  Cou- 
vent leur  panfement.  Ils  moururent  tous  quatre  . Les  deux  mé- 
dicamentés en  1 8 heures , et  les  deux  autres  au  bout  de  trois 
jours  . Dans  tous  la  maladie  fut  grave,  et  la  jambe  enfia 
très-fort . 

Je  fis  mordre  quatre  autres  Lapins  fort  gros  , chacun  par 
deux  Viperes , à deux  reprifes , à la  jambe  . Deux  furent  mé- 
dicamentés , deux  ne  le  furent  pas . Les  deux  médicamentés  ne 
moururent  pas , mais  il  refierent  malades , et  avec  des  plaies  ouver- 
tes, pendant  20  jours  et  plus . Des  deux  non  médicamentés , il  en 
mourut  un  le  troifième  jour,  et  l’autre  fut  guéri  le  dixième  jour. 

Je  fis  mordre  douze  Lapins  de  grofièur  moyenne . Chacun 
fut  mordu  à la  jambe  par  deux  Viperes  à trois  reprifes  chacu- 
ne. Six  ne  le  furent  pas  ; il  en  mourut  quatre  des  premiers  , et  cinq 
des  autres  < 

Ces  réfultats  ne  font  cependant  ni  allez  uniformes,  ni  en 
allez  grand  nombre  pour  nous  mettre  en  état  de  prononcer  fur 
1 a! leali  volatil . J’ai  donc  cru  devoir  faire  de  nouvelles  expe- 
riences . Je 
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Je  fis  mordre,  comme  cidefius,  douze  autres  Lapins  un 
peu  plus  petits  que  les  douze  , dont  je  viens  de  faire  mention  . Six 
furent  médicamentés,  et  avalèrent  de  l’alkali  volatil.  Je  ne  fis 
rien  aux  fix  autres.  Les  fix  premiers  moururent  tous}  des  fé- 
conds il  en  mourut  cinq  . Le  fixième  eut  à peine  de  maladie 
fenfible . 

J’etois  curieux  de  voir  s’il  y avoit  une  différence  fenfible 
entre  les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  fur  les  animaux  mordus 
plus  ou  moins  de  fois,  par  plus  ou  moins  de  Vipères,  A cet 
éffet , je  fis  mordre  fix  Lapins  médiocres  chacun  par  une  feule 
Vipere,  une  feule  fois  à la  jambe.  Six  autres  Lapins  furent  mor- 
dus à la  jambe  par  deux  Vipères,  qui  mordirent  chacune  deux 
fois  de  fuite.  Six  autres  furent  mordus  chacun  par  deux  Vipè- 
res, mais  chaque  Vipere  mordit  quatre  fois  ; et  fix  autres  furent 
mordus  par  trois  Viperes,  qui  mordirent  chacune  quatre  fois  la 
jambe , 

Des  fix  premiers  il  en  mourut  trois  ; et  les  trois  autres 
furent  médiocrement  malades.  Des  féconds  il  en  mourut  cinq, 
et  le  dernier  eut  une  grande  maladie  . Les  troifièmes  moururent 
tous  en  moins  de  43  heures.  Les  quatrièmes  moururent  tous  en 
moins  de  20  heures, 

Expériences  fur  les  Chiens  mordus  à plufieurs  reprifes , 
et  par  plufieurs  Viperes . 

Je  fis  mordre  deux  Chiens  petits  et  jéeunes  à la  jambe 
par  deux  Viperes,  et  deux  fois  par  chacune:  l’un  fut  médica- 
menté, et  avala  de  l’alkali  volatil.  L’autre  refia  fans  remedes. 
Tous  deux  moururent  dans  l’éfpace  de  1 3 heures . 

Je  fis  mordre  deux  autres  chiens  plus  gros  de  moitié , 
comme  cidefius,  par  deux  Viperes  à deux  reprifes.  L’un  fut 

me- 
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médicamenté,  et  non  pas  l'autre.  Tous  deux  guérirent.  Le  mé- 
dicamenté au  bout  de  26  jours,  l’autre  au  bout  de  10. 

J’en  fis  mordre  quatre  autres , mais  fort  gros , comme  les 

deux  précédens . Je  les  fis  mordre  chacun  par  trois  Viperes , et 

chaque  Vipere  mordit  trois  fois.  Deux  furent  médicamentés, 

deux  ne  le  furent  pas,  Il  mourut  un  feul  des  médicamentés,  au 

bout  de  6 jours.  Les  autres  furent  très-malades,  et  eurent'  de 
grandes  plaies. 

On  m’apporta  deux  chiens  très-gros  et  bien  nourris . Je  les 
fis  mordre  chacun  à la  jambe  par  quatre  Viperes  bien  irritées. 
Chaque  Vipere  mordit  quatre  fois  au  moins.  Je  ne  médica- 
mentai ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  chiens,  à caufe  de  la  difficulté 
qu  il  y avoit  à le  bien  faire,  fans  rifquer  d’être  mordu.  Tous 
deux  guérirent  en  moins  de  10  jours.  Us  eurent  plaies,  tumeur 
et  lividité.  Au  bout  de  deux  jours  ils  commencèrent  à boire  , et 
au  bout  de  trois  à manger . 

, A peine  les  animaux, et  furtout  les  chiens  et  les  chats  ont 
ils  ete  mordus  par  la  Vipere, et  font-ils  en  liberté,  qu’ils  s’éten- 
dent par  terre  fur  la  partie  qui  n’a  pas  été  mordue , et  fe  tiennent 
fort  tranquilles  dans  cette  fituation  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  gué- 
ris. Des  qu  ils  commencent  à boire  et  à manger,  c’efi  un  ficaie 
prefque  allure  qu  il  guériffent , Les  chats  font  encore  moins  avi- 
des dahmens  que  les  chiens.  J’en  ai  vu  qui  n’ont  mange  qu’après 
plufieurs  jours  de  maladie . 

Pour  avoir  un  nombre  fuffifant  d’expériences  furies  chiens, 
je  m en  procurai  fix  petits  qui  paroifioient  de  la  même  efpece , 
de  la  meme  grolieur,  & c.  je  les  fis  mordre  tous  à la  jambe, 
chacun  par  trois  Viperes,  et  chaque  Vipere  mordit  trois  fois. 
Trois  furent  médicamentés,  trois  ne  le  furent  pas.  Les  trois 
médicamentés  moururent  tous . Il  en  mourut  deux  des  autres , et 
le  troifième  eut  une  grande  maladie,  et  une  grande  plaie,  et  ne 
guérit  qu’au  bout  de  1 5 jours . 
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Ne  voyant  aucun  avantage  à donner  de  l’alkaii  volatil  aux 
chiens  contre  la  morfure  de  la  Vipere , j’ai  cru  devoir  fuivre 
mes  expériences  fur  d’autres  genres  d’animaux . 

Expériences  fur  les  Chats . 

Cet  animal  réflfle  extrêmement  à la  morfure  de  la  Vipe- 
re. Ce  n’eft  pas  que  le  vénin  de  la  Vipere  foit  innocent  pour 
lui,  comme  il  l’eft  pour  d’autres  animaux;  mais  c’efi  qu’il  meurt 
plus  difficilement  que  les  autres. 

Je  fis  mordre  un  chat  de  grofieur  moyenne , par  deux  Vi- 
pères à la  jambe . Chacune  mordit  deux  fois . Je  ne  le  médica- 
mentai pas . Sa  jambe  enfia , mais  pas  beaucoup  . Il  refia  couché 
fpr  le  ventre  tout  le  tems  de  la  maladie  . Il  but  au  bout  de  36 
hueres,  et  mangea  au  bout  de  5 2.  Le  quatrième  jour  il  etoit 
entièrement  guéri. 

Je  le  fis  mordre  à l’autre  jambe  par  trois  Viperes..  Chacu- 
ne mordit  deux  fois . Je  ne  le  médicamentai  pas . Il  vomit  plu- 
sieurs fois  au  bout  de  6 heures , et  au  bout  de  3 o . Il  but  au  bout 
de  42  , et  mangea  au  bout  de  3 jours.  Le  cinquième  jourilètoic 
guéri . 

Je  choifis  un  autre  chat  femblable  au  premier.;  je  le  fis 
mordre  per  quatre  Viperes;  chacune  le  mordit  quatre  fois  à la 
jambe . Je  11e  le  médicamentai  pas . Il  enfla  beaucoup , vomit 
plulieurs  fois  , et  ne  mangea  qu’au  bout  de  <5  jours . 

Deux  jours  après,  je  le  fis  mordre  par  quatre  autres  Vi- 
peres à l’autre  jambe . II  eut  une  grande  maladie.  Il  vomit  fou- 
vent  . Il  mangea  au  bout  de  cinq  jours . Le  huitième  jour  il 
étoit  guéri  . 

Je  pris  un  autre  chat  encore  plus  gros  que  les  autres,  et 
très-farouche..  Je  le  fis  mordre  par  fix  Viperes  bien  irritées. 

Cha- 
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Chacune  le  mordit  plusieurs  fois  . Une  des  Vipères  y 
laida  fes  dents:  Elle  ne  pouvoir  lâcher  prife,  ce  qui  m’obligea 
à la  tirer  fl  fort  que  fes  dents  canines  fe  caderent  . Le  Chat 
étoit  dans  la  plus  grande  fureur  ; mais  à peine  fut  il  en  liberté  > 
qu’il  devint  doux  et  facile.  11  fe  pofa  fur  le  ventre  comme 
avoient  fait  les  autres  ; Il  vomit  de  tems  en  tems , et  ne  commença 
à manger  qu’après  le  cinquième  jour.  Il  reda  malade  encore 
deux  jours , et  guérit  enfin . 

Il  étoit  tout  à fait  fuperfiu  du  donner  l’alkali  volatil  aux 
Chats,  qui  ne  meurent  pas,  comme  on  voit,  du  venin  de  la 
Vipere  , lorfqu’ils  font  d’une  certaine  grodeur.  On  a vu  néan- 
moins que  les  plus  petits  en  meurent;  et  il  efr  vrai  auffi  que  les 
plus  gros  mourroient  tout  de  même , fi  on  les  faifoit  mordre  par 
un  plus  grand  nombre  de  Viperes . 

La  morfure  de  la  Vipere  produit  une  véritable  maladie 
dans  cet  animal , et  la  produit  plus  grave  à proportion  du  nom- 
bre des  morfures . Je  ne  faurois  cependant  dire  précifément  quel 
nombre  de  Viperes  il  faudroit  pour  tuer  un  Chat  fort,  et  de  plus 
gros.  Peut  être  à peine  y enauroit  il  allez  de  dix  ou  douze. 

CHAPITRE  IV. 

Des  effets  de  la  morfure  de  h Vipere  fur  différentes 

parties  de  l'animal . 

NOus  avons  parlé  jufqu’ici  des  animaux  mordus  par  une  ou 
plulieurs  Viperes,  à une  feule,  ou  à plufieurs  reprifes;  mais 
à une  feule  partie  de  l’animal:  favoir,  à Ja  jambe,  ou  tout  au 
plus  aux  deux  jambes . Il  nous  relie  maintenant  à voir  les  effets 
de  la  morfure  de  la  Vipere  fur  les  autres  parties  de  l’animal.  li- 
eli  facile  de  fe  figurer  que  les  réfultats  feront  quelque  peu  dif- 
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férens  de  ceux  que  nous  avons  vus  jufqu’à  prefent,  et  qu’il  doit 
y avoir  des  parties  dans  un  même  animal  plus, ou  moins  fufee- 
ptibles  de  vénin;  mais  certaines  parties  mordues  m’ont  donné 
des  phénomènes  finguliers , et  imprévus . 

Expériences  fur  la  Peau, 

La  premiere  partie  de  l’animal  qui  eft  percée  par  la  dent 
canine  de  la  Vipere  , et  qui  éprouve  avant  les  autres  i’a&ion 
du  vénin , c’eft  la  Peau.  J’ai  borné  mes  expériences  à la  Peau 
des  Cochons  d’Inde,  et  des  Lapins  , animaux  innocens  qu’on  manie 
fans  rifque . Je  n’ai  pas  fait  ufage  des  oifeaux , pareeque  leur 
Peau  eft  trop  déliée  pour  ces  expériences. 

Les  bleft'ures  faites  à la  Peau  peuvent  être  très-légeres  et 
tout  à fait  extérieures.  Elles  peuvent  être  plus  ou  moins  pro- 
fondes, et  elles  peuvent  enfin  percer  la  Peau  de  part  en  part. 
J’ai  obfervé  ces  trois  cas  dans  le  cours  de  mes  expériences  fur 
les  morfures  de  la  Vipere.  J’ai  vu  quelque  fois  la  dent  de  la 
Vipere  prendre  la  Peau  (i  obliquement  qu’elle  n’etoit  point  en- 
tamée, ou  qu’elle  l’étoit  tout  à fait  fuperficiellement . Le  pre- 
mier cas  arrive  fouvent  parce  que  la  Vipere  quand  elle  eft  ir- 
ritée , mord  tout  ce  qui  fe  .prêfente  , de  quelque  maniere  et  fous 
quelque  forme  que  ce  foit . Le  fécond  cas  eft  beaucoup  moins 
fréquent,  et  encore  moins  celui  où  elle  mord  la  Peau  fans  la 
percer . 

Ces  deux  derniers  cas  peuvent  arriver  à l’homme  ; et  fa 
Peau  peut  être  plus  ou  moins  oftènfée  par  les  dents  Canines  de 
la  Vipere. 

Cette  recherche , outre  qu’elle  eft  curicufe,  peut  encore  être 
utile  dans  la  partique,  en  aidant  à faire  bien  connoître  la  qua- 
lité de  la  maladie  dans  ces  cas-là.  Une  pareille  queftion  bien 

exa- 
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examinée  peut  fervir  aufli  à expliquer  J’aétion  du  vénin  de  la  Vi- 
pere fur  les  animaux  en  général , ainfi  qu’on  le  verra  dant  la 
fuite . 


Blejfures  fuperficielles  de  la  Veau. 

J’ai  cru  devoir  faire  en  çonfequence  les  expérience  fuivan- 
tes . Je  coupai  avec  des  cifeaux  le  poil  fur  une  portion  de  la 
Peau  d’une  jambe , à un  Cochon  d’Inde . Je  frottai  plufieurs  fois 
avec  une  lime  fine  une  portion  de  Peau  d’environ  un  demi  pou- 
ce dans  les  deux  dimenfions . La  Peau  étoit  rouge  , et  l’on  y 
voyoit  une  exfudation  de  fang  prefque  imperceptible , et  qui  ne 
pou  voit  fe  former  en  gouttes  entières.  L’ayant  bien  efi’uyé  , je  l’ar- 
rofai  avec  une  grofiè  goutte  de  vénin  unie  avec  une  goutte  d’ eau  , 
pour  le  faire  couler  plus  facilement,  et  s’étendre  fur  toute  la 
Peau  limée. 

L’animal  ne  parut  point  fouffrir  du  tout,  et  à peine  eut- 
il  quelque  ligne  fenfible  de  cicatrice.  Le  jour  fuivant,  voyant 
que  ce  Cochon  d’Inde  étoit  fain  et  vigoreux  , je  le  fis  mordre 
par  une  Vipere  par  deux  fois  à une  patte.  Il  mourut  au  bout 
de  24  minutes.  Cette  expérience  fut  répétée  deux  autres  fois 
avec  un  réfultat  prefque  égal;  et  les  Cochons  d’Inde  moururent 
tous  deux  quand  ils  furent  mordus . 

Je  rafai  le  poil  avec  un  rafoir  à un  Cochon  d’Inde , fur 
la  jambe  à la  partie  latérale  externe . La  Peau  étoit  rouge , et 
il  en  exfudoit  un  peu  d’humidité , qui  étoit  auffi  rougeâtre , je 
mis  deux  gouttes  de  vénin  fur  la  Peau  rafée  qui  étoit  d’envi- 
ron deux  tiers  de  pouce  . L’animal  ne  parut  point  du  tout  in- 
commodé, et  la  Peau  fe  fecha , fans  former  de  cicatrice  ni 
d’efearre.  Etant  mordu  aux  pattes  le  jour  d’après,  il  mourut  au 
bout  de  2 6 minutes. 

T 2 J’en- 


143 

J’enlevai  le  poil  avec  de  l’eau  bouillante  fur  une  partie 
du  dos  à un  Cochon  d’Inde . J’y  lis  avec  la  pointe  d’une  lan- 
cette deux  incidons  très-petites,  et  très-peu  profondes.  Il  en 
fortit  un  peu  de  fang , que  j’éfl'uyai . Je  fomentai  avec  deux 
gouttes  de  venin,  mais  fans  eau,  la  Peau  incifée  . Il  fe  forma 
une  plaie  aulii  grande  que  le  vénin  s’etoit  étendu,  et  la  Peau 
fut  confumée  de  la  moitié  de  fou  épailfeur.  Elle  fe  couvrit  de 
pus , et  le  jour  d’après  il  s’y  étoit  formé  une  efearre . L’ani- 
mal parut  tout  à fait  guéri  au  bout  de  lix  jours . Le  feptiéme 
jour,  je  le  iis  mordre  par  une  feule  Vipere  une  feule  fois  à 
la  patte , il  mourut  au  bout  de  40  minutes . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  Cochons 
d’înde  dans  les  mêmes  circondances , autant  du  moins  que  j’en 
pouvais  juger.  L’effet  fut  exactement  le  même:  Plaie,  Peau 
confumée  jufqu’à  la  moitié  de  fa  fubitance,  pus, efearre  etgué- 
rifon . Les  ayant  fait  mordre  enfuitc  à la  patte , ils  moururent 
tous  deux  en  moins  d’une  heure . 

Je  voulus  faire  encore  une  expérience  femblable  fur  un 
animal  qui  eût  la  Peau  beaucoup  moins  forte  que  celle  d’un 
Cochon  d^Inde.  Je  choilïs  un  très-petit  Lapin,  et  avec  un  ra- 
foir  je  lui  enlevai  du  poil,  de  maniere  qu’il  venoit vifiblcment 
un  peu  de  fang.  J’arrofai  avec  deux  gouttes  de  vénin  la  por- 
tion rafée  qui  étoit  d’environ  un  demi-pouce;  il  s’y  forma  une 
véritable  plaie,  la  Peau  fat  confumée  toute  entière,  elle  fe  cou- 
vrit de  pus  en  quantité  , mais  le  Lapin  ne  parut  pas  iouffrir 
beaucoup  pour  cela . Àu  bout  de  l’ept  jours  il  étoit  guéri . 
Je  le  fis  mordre  à la  jambe  à deux  reprifes  par  une  Vipere; 
il  mourut  au  bout  de  fix  heures . Je  répétai  fur  deux  autres 
de  ces  animaux  la  même  expérience  avec  le  même  fuccès. 

Il  paroît  qu’on  peut  déduire  des  expériences  rapportées 
jafqu’ici,  les  vérités  fuivantes: 


I.  Que 
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I.  Que  le  vénin  de  la  Vipere  applique  lur  la  Peau,  lege- 
rement  écorchée  aux  Cochons  d’Inde , et  aux  Lapins  , n’eft  pas 
mortel . 

II.  Qu’il  ne  produit  qu’une  légère  maladie  de  la  Peau  dans 
les  Cochons  d’Inde,  et  une  maladie  un  peu  plus  grave  dans 
les  Lapins . 

III.  Que  cette  maladie  eli  circonfcripte  dans  cette  partie  de 
la  Peau  qui  a été  touchée  du  venin. 

Je  voulus  faire  une  nouvelle  expérience  un  peu  différente 
fur  la  Peau  des  Cochons  d’Inde  . J’enlevai  avec  le  cifeaux  les 
poils  d’une  portion  de  Peau  d’environ  un  demi-pouce  fur  le  dos  . 
Avec  une  lancette  j’incifai  la  Peau  de  maniere  qu’elle  ne  fut 
pas  percée  de  part  en  part,  et  que  les  incilions  ne pénétralfent 
que  j u (qu’à  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  l’épailîeur  de  la  Peau. 
J’y  mis  deux  gouttes  de  vénin  par  de  dus . Il  fe  fit  une  plaie,  qui 
fuppura  très-abondamment , et  qui  étoit  aulii  grande,  que  la  partie 
que  le  vénin  avoit  touché . La  Peau  fe  confuma  toute  entière  , et  fe 
couvrit  d’une  efearre.  L’animal  ne  donna  aucun  ligne  qu’il  fouf. 
fric  aucun  mal , il  mangea  toujours , et  guérit  au  bout  de  dix 
heures  * 

Cette  dernière  expérience  paroît  prouver  que  lorfque  les 
blelfure  de  la  Peau  font  profondes , la  maladie  ou  les  effets  du 
vénin  font  plus  confidérables , quoi  qu’il  ne  foient  pas  mortels» 
et  que  la  maladie  foit  limitée  à la  peau  feule . 

Blejfures  de  la  Peau  dans  toiiie  fa  fubfiance . 

Je  pinçai  avec  mes  doigts  la  Peau  de  la  jambe  à un  petit 
Lapin,  et  je  la  perçai  cinq  ou  fix  fois  avec  une  dent  de  Vipere 
qui  dillilloit  du  vénin . Au  bout  de  1 2 heures , il  fe  forma 
dans  la  Peau  un  fac  ou  tumeur  rempli  d’humeurs , à un  pouce  au 
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deficus  de  ia  blefiure . Le  fac  étoit  (ans  poil , et  tout  écorché  j 
il  en  exfudoit  un  peu  d’humeur.  L’animal  mourut  le  cinquiè- 
me jour. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  Lapin  aulii  petit  que  le 
premier;  et  je  picquai  la  Peau  plufieurs  fois  avec  une  dent  ve- 
nimeufe.  Au  bout  de  10  heures  la  tumeur  ordinaire  fe  forma 
au  même  endroit . Le  fécond  jour  elle  perdit  fon  poil , le  troi- 
sième elle  s’ouvrit,  et  l’animal  mourut  4 heures  après. 

Je  traitai  de  la  même  maniere  deux  autres  petits  Lapins 
et  l’effet  fut  encore  le  même . Ils  moururent  tous  deux . Il  y eut 
une  tumeur,  et  la  tumeur  s’ouvrit. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  à plufieurs  reprifes  la  Peau 
du  dos  d’un  Cochon  d’Inde . Je  tenois  la  Peau  Soulevée  au 
moyen  d’une  pince,  a fin  que  la  Vipere  en  mordant  ne  blefiat  pas 
les  mufcles  placés  deffous . En  moins  de  deux  heures  la  Peau 
devint  livide  aux  endroits  mordus.  L’animal  mourut  au  bout 
de  3 2 heures , fans  plaie  ouverte . La  Peau  paroifi’oit  gangrénée . 
Le  fang  étoit  noir , extravafé  pas  tout  le  tifili  cellulaire , et 
s’étendoit  jufqu’à  tous  les  mufcles  delà  poitrine , et  du  bas  ventre. 

Je  répétai  cette  expérience  avec  les  mêmes  circonftances 
fur  quatre  autres  Cochons  d’Inde  . Ils  moururent  tous . Aucun 
n’eut  de  plaie  ; mais  le  tifiu  cellulaire  paroifi’oit  gangréné  , et  croit 
plein  de  fang  noir  extravafé.  Ce  fang  occupoit  le  tifiu  cellulaire 
de  la  poitrine,  et  du  bas  ventre;  et  il  étoit  en  fi  grande  quanti- 
té , qu’il  paroilloit  former  un  fac . 

Expériences  fur  le  tijfu  Cellulaire. 

Les  expériences  précédentes  ne  regardent  pas  feulement  la 
Peau , mais  encore  le  tifili  cellulaire  même  . Dès-que  la  dent 
pénétré  la  peau  dans  toute  fa  lubfiance  , il  eft  certain  que  le 
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vénin  doit  encore  fe  communiquer  au  tiffu  cellulaire;  d’où  l’on 
voit  que  la  maladie,  ou  les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  doi- 
vent être  en  raifon  compoféc  des  deux  parties  infeétées  du  vé- 
nin , la  peau  et  le  tiffu  cellulaire . Il  étoit  donc  néceflaire  de 
taire  mordre  le  tiffu  cellulaire  feul,  pour  favoir  ce  qui  regarde 
la  peau  ; mais  ces  expériences  font  allez  difficiles  à faire  avec 
exactitude . 

Je  fis  une  incilion  à la  peau  d’un  Cochon  d’Inde,  auprès 
de  l’aine , et  je  fis  entrer  par  là  fans  toucher  à la  peau  une  gout- 
te de  vénin  . 11  fe  fit  à l’aine  une  tumeur , qui  s’accrut  pendant 
deux  jours.  Le  troifiéme  jour  l’animal  mourut.  La  tumeur  étant 
ouverte,  il  y avoit  du  fang  diffous , noir,  extravafé,et  en  gran- 
de quantité. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  Cochons  d’In~ 
de . L’un  mourut , et  l’autre  ne  mourut  pas . Ce  dernier  eut  à 
peine  de  tumeur  fenfible  . L’autre  eut  une  groffe  tumeur , et 
les  mêmes  fymptomes  que  le  premier.  Deux  jours  après  j’ou- 
vris celui  qui  paroifloit  fain  et  fans  mal . Je  trovai  que  le  tiffu 
cellulaire  êtoit  un  peu  enfanglanté  avec  quelques  extravafations 
d’humeurs  ; mais  le  tout  légerément . Il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence que  cet  animal  pût  mourir  du  vénin.  Il  êtoit  vigoureux, 
il  mangeoit,  couroit  comme  en  fantë,  tandis  que  l’autre  étoit 
déjà  tout  l’oppofé  au  bout  de  4 heures . 

Ces  expériences  laiffent  toujours  quelque  doute,  que  le  vé- 
nin ne  fe  foit  communiqué  aux  parties  incifées , aux  levres  de 
la  peau . Je  cherchai  différens  moyens  de  faire  des  expériences 
pour  fortir  de  ce  doute;  mais  je  trouvai  toujours  des  difficultés, 
et  quelque  équivoque  dans  les  rélùltats. 

Après  beaucoup  d’épreuves,  je  me  tins  à la  méthode  qui 

fuit. 

Je  coupai  un  grand  morceau  de  peau  fur  le  dos  d’un 
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Cochon  d’Inde . Je  féchai  bien  le  tiiTu  cellulaire , et  je  mis 
deux  gouttes  de  vénin  par  dell'us . La  piece  de  peau  emportée 
circulairement  étoit  de  plus  d’un  pouce  de  diamètre . J’éten- 
dis le  vénin  fur  le  tifîu  cellulaire  fur  un  efpace  de  trois  lignes 
en  rond , et  également  diftant  de  la  peau , de  tous  les  côtés . 

Le  tiflii  cellulaire  devint  noir  comme  de  l’encre  en  moins 
de  llx  heures.  Au  bout  de  douze  heures  il  fe  couvrit  d’une 
efearre . L’animal  ne  mourut  cependant  pas,  quoiqu’il  eut  en- 
core l’efcarre  2 2 jours  après  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  lîx  petits  Lapins  , et  fur  lix 
petits  Cochon  d’Inde  . Les  réfultats  de  mes  expériences  ont  été 
quelque  peu  différens  entr’eux . 

Premièrement  il  ne  mourut  aucun  des  deux  animaux  qui 
reçurent  le  vénin  dans  le  tilîu  cellulaire.  Six  eurent  une  ma- 
ladie très-c  0.11  fiderable,  et  guérirent  très-tard . Quatre  eurent  une 
légère  maladie , et  deux  jours  après  il  paroilioient  guéris  ; et 
deux  n’eurent  pas  même  de  lignes  certains  de  maladie . Je  crois 
qu’011  peut  prononcer  en  général,  que  le  vénin  de  la  Vipere 
n’dl  pas  mortel,. s’il  ne  pénétré  que  dans  le  tifîu  cellulaire. 


Expériences  fur  les  Mufles . 

Je  dépouillai  bien  de  leur. peau,  et  du  tilîu  cellulaire  ex- 
térieur les  mufcles  de  la  jambe  à un  pigeon , mais  de  telle 
maniere  qu’il  n’en  fortit  point  de  fang,  du  moins  fenfiblement. 
J’infinuai  dans  un  mufcle  une  dent  de  Vipere  remplie  de  vé- 
nin. Au  bout  d’une  minute  le  pigeon  tomba  en  avant,  il  mou- 
rut au  bout  de  dix . Le  mufcle  bielle  étoit  extrêmement  livi- 
de , et  prefque  dans  toute  fa  fubftance. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  quatre  autres  pi- 
geons. En  moins  de  deux  minutes,  ils  tombèrent  tous  quatre 
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en  avant,  et  moururent:  l'un  au  bout  de  n minutes , un  au- 
tre au  bout  de  i 7 ; un  autre  au  bout  d'une  heure,  et  le  qua- 
trième au  bout  de  quatre  heures. 

- Je  dépouillai  de  la  peau  et  du  tiflii  cellulaire  divers  muf- 
clcs  de  la  jambe  à un  lapin  médiocre;  et  je  les  blefîai  plusieurs 
fois  avec  des  dents  venimeufes  (a)  , de  telle  forte  qu'elles  entraient 
toutes  entières  dans  les  nrufcles  . Je  les  bleflai  aux  endroits  où 
il  ne  paroillbit  point  de  va  idéaux , du  moins  un  peu  confidéra- 
bles . A peine  fortit-il  du  lang  du  mufcle , qui  cependant,  de- 
vint promptement  livide  aux  endroits  où  il  reçut  les  bledures . 
L’animal  non  feulement  ne  mourut  pas;  mais  il  ne  donna  pas  des 
lignes  qu’il  fût  très-mal:  15  heures  après,  le  mufcle  bled’é  étoit 
à peine  fcndblement  altéré . Au  bout  de  30  heures,  il  neparoif- 

foit  plus  que  la  bledure  méchanique  de  la  peau , qui  avoit  été 
incifée  fur  le  mufcle  . 


A rf‘Pétal  h mc‘nle  expérience  fur  un  autre  Lapin , dans  les 
memes  circortances  que  cideffiis.  Le  mufcle  changea  un  peu  de 
couleur  ; mais  pas  extrêmement  ; au  bout  de  2 3 heures  il  ne 
paroilloit  pas  que  f animal  eût  aucunement  fouffert , et  il  11e  lui 
reftoit  que  la  folution  de  continuité  de  la  peau  . 

Je  dénuai  parfaitement  de  la  peau  et  du  riJTu  cellulaire  quel- 
ques mufcles  de  la  jambe  à un  Cochon  d’Inde . Je  plongeai  une 
dent  chargée  de  vénin  entre  les  fibres,  de  maniere  qu’il  nV 
eut  que  peu  ou  point  de  vaillêaux  entamés.. Le  mufcle  devint 
livide,  mais  1 animal  n’en  mourut  pas. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  les  mufcles  mis  à nud,  dans 
divers  autres  petits  animaux,  comme  Cochons' d’Inde , et  Lapins 
et  je  trouva,  que  le  vénin  de  la  Vipere  dans  ce  cas  produit 

' tou- 
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toujours  une  maladie , le  plus  Couvent  très-grave  ; mais  gui  n’eft 
pas  toujours  mortelle . 

Le  vénin  de  la  Vipere  appliqué  fimplement  fur  les  fibres 
mufculaires  efi  tout  à fait  innocent  . 

II  étoit  quefiion  de  favoir  fi  le  vénin  tue  lorfqu’on  le  met 
fimplement  fur  les  mufcles  , fans  couper  les  fibres . 

Je  dépouillai  de  la  peau  les  mufcles  de  la  jambe  à un  pi- 
geon , et  je  fis  enforte  que  les  fibres  découvertes,  et  les  vaif- 
feaux  ne  donnaient  point  de  fang  en  quantité  fenfible . L’expé- 
rience réufiit  bien , et  les  mufcles  dépouillés  du  tifili  cellulaire 
paroîfi'oient  bien  à fec  : j’etendis  fur  ces  mufcles  une  groffe  gout- 
te de  vénin  en  obfervant  , qu’il  ne  fe  répandît  pas  dans  les 
autres  parties  voifines . Le  pigeon  n’eut  aucune  maladie , et  gué- 
rit très-promptement  de  la  blefi’ure . 

Je  préparai  un  autre  pigeon  comme  ci  defius;  mais  je  fis 
en  forte  que  les  mufcles  faignafiènt  un  peu;  et  l’on  y voyoit 
une  veine  qui  donnoit  du  fang  en  quelque  quantité.  J’y  appli- 
quai le  vénin:  le  pigeon  mourut  au  bout  de  30  heures;  mais 
avec  de  légers  lignes  d’altération  dans  ces  parties. 

Je  répétai  ces  expériences  fur  les  mufcles  de  quatre  autres 
pigeons,  qui  ne  donnèrent  point  de  fang;  aucun  ne  mourut 
ni  ne  parut  avoir  d’autre  incommodité  que  celle  de  la  fimple 
inciiion  de  la  peau  . 

Quand  on  fait  que  la  plus  petite  quantité  de  vénin  efi  ca- 
pable de  tuer  un  pigeon  en  peu  de  minutes  , on  ne  fauroit  héliter 
de  prononcer  que  le  vénin  de  la  Vipere  appliqué  fimplement  fur 
les  fibres. mufculaires  efi  tout  à fait  innocent . 
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Le  vénin  de  la  Vipere  ne  perd  pas  fes  qualités  meurtrières , 
même  après  avoir  empoifonné  d*  autres  animaux . 

J’étois  curieux  de  favoir  û le  vénin  de  la  Vipere  après  avoir 
communiqué  la  maladie  à un  animal  cefféroit  d’être  vénin  pour 
un  autre  animal.  Pour  m’en  affurer , je  découvris  les  mufcles  de 
la  jambe  à un  pigeon,  et  j’y  fis  de  petites  incitons  .fur les  quelles 
je  mis  environ  une  goutte  de  vénin  . 

Je  préparai  auffitôt  un  autre  pigeon  et  je  lui  fis  comme  à 
l'autre  de  petites  incilions  aux  mufcles.  Au  bout  de  quatre  mi- 
nutes je  mis  en  contaci  les  mufcles  nuds  et  bleffês  des  deux  pi- 
geons, et  je  les  tins  de  cette  maniere  pendant  deux  minutes. 
Aucun  des  deux  ne  mourut;  le  premier  fut  cependant  très-mala- 
de, mais  à peine  le  fécond  le  fut-il. 

Je  découvris  les  mufcles  à deux  autres  pigeons, et  j’y  fis  des 
petites  incilions.  Je  blefîai  les  mufcles  de  l’un  avec  une  dent  qiii 
diililloit  du  vénin.  Au  bout  de  quatre  minutes,  je  mis  en  con- 
taci les  mufcles  nuds  des  deux  pigeons  et  les  y tins  pendant  trois  * 
minutes  ; le  premier  pigeon  mourut  au  bout  de  trois  autres  minu- 
tes , et  le  fécond  au  bout  d’une  heure . 

Je  répétai  cette  deridere  expérience  fur  deux  autres  pi- 
geons. Le  pigeon  venimé  par  la  dent  mourut  au  bout  de 
huit  minutes , et  l’autre  au  bout  de  i S. 

Par  conféquent  dans  tous  les  cas  rapportés  ci  de  (Tus  le  vé- 
nin continue  d être  tel , et  ne  perd  pas  fes  qualités  meurtrières 
en  s’unifiant  au  fang  des  animaux  vivans,  et  en  excitant  en  eux 
la  maladie  ordinaire . 


\ 


* 


V 2 


Ani- 


Animaux  mordus  a lu  Poitrine, 


Je  fis  mordre  par  une  Vipere  un  pigeon  , une  feule  fois, 
à la  poitrine.  Je  le  médicamentai.  11  mourut  au  bout  de  i® 
minutes . 

Je  iis  mordre  un  autre  pigeon  à la  poitrine,  deux  fois  de 
fuite,  par  une  Vipere,  et  je  le  médicamentai  ; il  mourut  au  bout 
de  deux  hueres. 

Je  fis  mordre  iix  pigeons  à la  poitrine  par  autant  de  Vipè- 
res, deux  fois  chacun.  Trois  furent  médicamentés , trois  ne  le 
furent  pas.  Ils  moururent  tous.  Les  trois  médicamentés  mou- 
rurent au  bout  de  io.  20.  et  50.  minutes*.  Les  trois  autres  au 
bout  de  1 7 minutes  , de  2 , et  de  4 heures  . 

J’en  fis  mordre  fix  autres , trois  à la  poitrine  ,■  trois»  à la 
jambe,  un- égal  nombre  de  fois.  Tous  moururent.  Les  trois 
mordus  à la  jambe  , au  bout  de  10  15  et  20  minutes.  Les  trois 
mordus  à la  ^poitrine  au  bout  de  17.-  50  minutes,  et  2 heures. 

Ce  peu  d’expériences  fur  les  pigeons  feroient  foupçonner 
que-  les  morfures  à la  poitrine  ne  font  pas  plus  dangereufes  que 
celles  à la  jambe  ; et  que  ce  feroit  meme  le  contraire . Mais  les 
expériences  font  en  trop  petit  nombre  pour  que  nous  publions 
en  tirer  des  conféquences  certaines-. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  un  Cochon  d’Inde  à la  poi- 
trine deux  fois  de  fuite,  et  le  médicamentai  fur  le  champ.  Il 
mourut  au  bout  de  2 heures. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  un  autre  Cochon  dTnde  y 
mais  beaucoup  plus  gros,  deux  fois  à la  poitrine,  et  je  le  mé- 
dicamentai . 11  eut  à l’endroit  où  il  fut  mordu  une  très-grande 
plaie  , qui  demeura  ouverte  plus  de  1 5 jours  ; mais  enfin  il 
guérit. 


15  7 


Jé  fis  mordre  un  Cochon  d’Inde  des  plus  gros  à la  poitri- 
ne f par  une  feule  Vipere,  à deux  reprifes,et  je  le  médicamen- 
tai fur  le  champ . Il  n’eut  pas  meme  ligne  de  maladie . Deux 
jours  après,  je  le  fis  mordre  de  nouveau  par  une  autre  Vipe- 
re, au  même  endroit,  et  il  mourut  au  bout  de  12  heures. 

La  peau  dans  les  Cochons  d’Inde  eft  fort  tendue , particu- 
lièrement fur  la  poitrine.  La  Vipere  trouve  beaucoup  de  diffi-1 
eulté  àlafailir  entre  fes  dents  . Et  j’ai  obfervé  plufieurs  fois  , qu’on 
croit  que  l’animai  eft  mordu  à la  poitrine  , tandis  qu’il  ne  l’eft 
pas , enforte  qu’il  faut  répéter  l’expérience  pour  s’en  bien  affurer . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  un  petit  Lapin,  à la  poitri- 
ne , et  je  Je  médicamentai  fur  le  champ . Au  bout  de  3 0 fécon- 
dés il  tomba  fur  le  ventre,  et  il  fut  mort  en  moins  d’une  minute. 

Je  fis  mordre  un  autre  Lapin  feinblable au  précèdent,  àia 
Poitrine  je  ne  Je  médicamentai  pas  ; il  eut  une  petite  plaie , et 
an  bout  de  3 jours  > il  étoit  guéri  . 

Je  fis  mordre  quatre  Lapins  à îa  poitrine , deux  fois  cha- 
cun par  une  feule  Vipere.  J’en  médicamentai  deux,  et  non 
pas  les  deux  autres . Les  deux  médicamentés  moururent , l’un 
a-u  bout  d’une  heure,  l’autre  au  bout  de  10  . Des  deux  autres  il 
en  mourut  un  au  bout  d’une  heure.  L’autre  eut  à peine  de& 
marques  de  la  plaie  à l’endroit  mordu  . 

Je  fis  mordre  à 1a-  Poitrine  vers  l’aile  droite  une  poule , à 
deux  reprifes,  par  une  Vipere:  et  je  k médicamentai . Elle  mom- 
rut  au  bout  de  24  heures. 

Je  fs  mordre  une  autre  poule  à la  poitrine , vers  l’aile 
droite,  à deux  reprifes  par  une  Vipere,  et  je  ne  la  médicament 
tai  pas . Elle  mourut  au  bout  de  9 heures . 

Je  fis  mordre  quatre  poules  comme  les  deux  précédentes, 
et  dans  les  mêmes  circoflances . Elles  moururent  toutes  quatre 
en  1 b'  heures . 


Je 


Je  fis  mordre  quatre  autres  poules,  deux  comme  ci  deHus  à 
la  poitrine , et  deux  à la  jambe . Le  deux  mordues  à la  poitrine 
moururent  en  moins  de  i o heures . Des  deux  mordues  à la  jam- 
be , l’une  mourut  au  bout  de  2 7 heures  ; l’autre  eut  une  grande 

. V 

maladie,  mais  elle  ne  mourut  pas. 

Si  le  nombre  d’expériences  étoit  plus  grand,  on  pourroit  en 
déduire  , que  la  morfure  de  la  Vipere  à la  poitrine  eft  plus  dan- 
gereufe  qu’aux  jambes,  pour  les  poules  ; et  que  c’eft  l’oppofé  dt 
ce  qu’on  a vu  dans  les  Lapins,  et  dans  les  Cochon  d’Inde. 

Animaux  mordus  fur  le  Ventre  . 

Je  fis  mordre  un  Lapin  fur  le  ventre  , à deux  reprifes,  par 
une  feule  Vipere.  Au  bout  de  18  heures  il  fe  forma  une  très- 
groflé  tumeur  à l’endroit  mordu  . Quatre  jours  après  elle  avoit 
crû  encore  davantage.  La  peau  avoit  perdu  fes  poils,  et  elle 
étoit  entamée,  et  ulcerée . L’animai  ne  mourut  cependant  qu’au 
bout  de  20  jours . 

Je  fis  mordre  au  ventre  un  autre  Lapin  femblale  au  premier , 
par  une  Vipere, $ plusieurs  reprifes.  Au  bout  de  12  heures  il 
s’y  forma  une  tumeur.  Le  poil,  et  l’épiderme  tombèrent.  La 
tumeur  étoit  humide,  et  fanguinolente  . Elle  s’ouvrit  au  bout  de 
18  heures,  et  il  fe  forma  un  ulcere  de  deux  pouces  et  demi  de 
long  fur  plus  d’un  pouce  de  large . L’animal  n’en  mourut  pas  ; 
mais  il  fut  plus  de  vingt  jours  avant  d’être  guéri . 

J’en  fis  mordre  deux  autres , pareillement  au  ventre  comme 
ciddlüs.  Tous  deux  guérirent;  mais  ils  eurent  la  tumeur , et l’ul- 
cere,  qui  relia  ouvert  plulieurs  jours. 

Je  pris  deux  autres  lapins  auffi  gros  que  les  autres,  et  je  les 
fis  mordre  pîufieurs  fois  au  ventre  par  deux  Viperes.  L’un  mou- 
rut au  bout  de  2 6 heures.  L’autre  eut  une  plaie  qui  tenoit 
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prefque  toute  la  peau  du  bas  ventre  * et  il  relia  malade  26 
jours . 

Expériences  fur  les  Iute  fins . 

J’ouvris  le  bas  ventre  à un  Lapin , et  je  fis  mordue  à deux 
reprifes , par  une  Vipere,  Pinceltiii  iléon > à trois  pouces  de  di- 
flance  du  colon , et  je  lui  bandai  le  bas  ventre  le  mieux  que  je 
pus . L’animal  mourut  au  bout  de  6 heures . L’inteftin  étoit  en- 
flammé, noir  et  contra&é  au  delîous  et  au  defliisdulieu  delamor- 
fure,  à la  diftance  de  plus  de  lix  pouces;  enforte  que  l’alteration 
ç’étendoit  jufqu’au  colon . Les  vaiflêaux  du  méfentere  étoient  noirs 
et  gonflés , et  le  fang  étoit  caillé . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres  Lapins , que  je 
fis  mordre  aux  inteftins  par  une  feule  Vipere  , comme  cidefl’us. 
Le  réfultat  fut  entièrement  analogue  au  premier. 

Expériences  fur  le  Foie . 

Ayant  ouvert  le  bas  ventre  à un  Lapin , je  bîeflai  avec  une 
dent  venimeufe  le  lobe  droit  du  foie  , dans  fa  partie  interne  * Au 
bout  de  quelques  fécondés  le  Lapin  commença  à hurler , et  à le 
tordre;  et  il  mourut  en  moins  de  deux  minutes.  Tous  les  vaif- 
féaux  du  foie  étoient  pleins  de  fang  noir,  et  grutnelé . 11  en  étoit 
de  même  au  méfentere  k Le  coeur  et  les  oreillettes  étoient  rem- 
plis de  fang  noir,  mais  fluide. 

Je  bleflài  en  deux  endroits  le  lobe  externe  du  foie  à un  au- 
tre Lapin  avec  une  dent  venimeufe  * L’animal  fe  couva  un  peu; 
mais  il  n’hurla  pas . 11  mourut  une  heure  après . 

J’introduilis  dans  le  lobe  externe  du  foie  à un  troilieme  Lapin 
une  dent  venimeufe,  et  je  ne  la  retirai  pas  furie  champ.  Ce  Lapin 
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cria  comme  le  premier , fe  tordit  fortement, et  mourut  en-moins 
d’une  minute  et  demie  . Le  fang  étoit  coagulé  dans  le  foie  ; et 
l’étoit  également  dans  le  méfentere . 

J’infinuai  de  la  maniere  accoutumée  la  dent  venimeufe  dans 
le  lobe  interne  du  foie  à deux  autres  Lapins,  et  je  l’y  tins  pen- 
dant quelque  temps . Ces  Lapins  crièrent , comme  à l’ordinaire , 
au  bout  de  peu  de  fécondés,  et  moururent  en  moins  de  deux 
.minutes.  Le  fang  du  foie  étoit  noir  et  coagulé;  celui  du  coeur 
-et  des  oreillettes  étoit  noir  , mais  fluide  . 

Je  fis  la  même  opération  au  lobe  externe  du  foie  à deux 
Lapins;  mais  je  retirai  la  dent  venimeufe  immédiatement  après 
Lavoir  infinuée  . L’  un  commença  de  hurler  et  de  fe  tordre  au  bout 
de  peu  de  fécondés , et  mourut  en  deux  minutes . L’autre  vécut 
près  de  deux  heures.  Dans  le  premier  le  fang  du  foie  étoit  tout 
coagulé;  il  l’étoit  aufii  dans  le  fécond,  mais  beaucoup  moins. 
Dans  le  premier  le  fang  des  oreillettes  et  des  ventricules  étoit 
fluide , et  il  étoit  coagulé  dans  le  fécond . 

Expériences  fur  les  Oreilles . 

Je  fis  mordre  à deux  reprifes  par  une  Vipere,  L oreille  à 
un  Lapin  médiocre  , vers  l’extrémité  ou  la  pointe  . Au  bout 
de  6 heures,  l’oreille  étoit  un  peu  enflée  ; mais  l’animal,  étoit 
difpos,  et  mangeoit.  Au  bout  de  4 jours  il  étoit  totalement 
guéri . 

Je  fis  mordre  de  même  à l’extrémité  de  l’oreille,  deux  au- 
tres Lapins  médiocres,  chacun  par  une  Vipere,  à deux  reprifes . 
Les  oreilles  enflerent  fenfiblement,  ; mais  les  Lapins  étoient  difpos 
vet  mangeoient . Au  bout  de  5 jours  ils  étoient  guéris  tous  deux. 

Je  fis  mordre  vers  l 'extrémité  de  l’oreille  droite  un  autre 
Lapin  par  une  Vipere,  à deux  reprifes  ; je  le  médicamentai; 
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l'oreille  enfla  beaucoup  , et  ne  fut  guérie  qu’au  bout  de  1 6. 
jours . 

Je  fis  mordre  l’oreille  à un  Lapin  à un  tiers  de  fa  hauteur 
au  de  (lus  de  fa  bafe,  à deux  reprifes,  par  une  Vipere:  à chaque 
trou  qu’avoient  faits  les  dents  fur  les  deux  parties  oppofées  de 
l’oreille,  il  y a voit  une  goutte  de  fang,  et  à côté  de  celle  là 
une  petite  goutte  de  vénin , qui  bien  qu’il  fut  en  contact  avec 
le  fang,  ne  s’y  mêloit  cependant  point  du  tout.  Les  trous  faits 
par  les  dents  étoient  au  nombre  de  4.  de  chaque  côté  de  l’oreil- 
le , en  forte  que  les  gouttelettes  de  vénin  étoient  au  nombre 
de  8 . L’oreille  enfla  beaucoup  , et  ne  fut  guérie  qu’au  bout  de 
2c.  jours. 

Il  n’efi  point  du  tout  difficile  de  rendre  raifon  des  gout- 
telettes de  vénin  fur  les  parties  oppofées  de  l’oreille . On  fait 
que  le  vénin  fort  par  la  pointe  de  la  dent.  L’oreille  d'un  Lapin 
médiocre  eft  moins  épaifîe  que  de  la  longueur  d’une  dent  de 
Vipere  ; c’eft  pourquoi  la  pointe  de  la  dent  doit  forcir  à la  par- 
tie oppofée  de  l’oreille . Lorfque  la  Vipere  retire  la  dent  le  vé- 
nin e fl  déjà  parvenu  jufqu’a  fa  pointe,  d’ou  il  efl  forcé  de  s’ar- 
rètter  fur  les  bords  du  trou  qui  fe  ferme  par  l’elafticité  de  la 
peau  de  l’oreille . En  fortant  de  l’autre  côté  de  l’oreille  la  dent 
lailîe  pareillement  fur  le  bord  du  trou  oppofé  le  vénin  qu’elle 
continue  de  répandre . Ces  gouttelettes  de  vénin  lailfées  fur  la 
partie  oppofée  de  l’oreille , je  les  ai  obfervées  depuis  fur  prefque 
tous  les  autres  Lapins  que  j’ai  fait  mordre  à l'oreille;  et  j’ai  vû 
qu’elles  font  en  général  plus  grandes  à la  partie  par  où  la  dent 
dì:  fortie , qu’à  celle  par  où  elle  efl:  entrée , furtout  fi  l’on  fait 
enforte  que  la  Vipere  ne  retire  pas  les  dents  trop  promptement. 

Je  fis  mordre  les  deux  oreilles  à un  Lapin,  à un  tiers  de 
leur  hauteur  au  dcflus  de  la  bafe.  Chaque  oreille  fut  mordue  à 
trois  reprifes  par  une  feule  Vipere.  Les  deux  oreilles  enflèrent 
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horriblement,  de  près  de  8 lignes  vers  la  bafe;  l’animal  fut  fort 
malade . Il  ne  mangea  que  peu , et  ce  ne  fut  encore  qu’après 
les  premiers  jours.  Il  ne  fut  entièrement  guéri  qu’au  bout  de  20. 
jours  ; et  il  étoit  alors  beaucoup  maigri . 

J’en  fis  mordre  deux  autres,  au  meme  endroit  à chaque 
oreille, et  à plulieurs  reprifes,  par  deux  Viperes.  Les  oreilles  au 
bout  de  deux  jours  étoient  difformes  par  J ’ enflure . Deux  autres 
jours  après  elles  leur  tomboient  fur  le  col , et  pendoient  chacune 
de  fon  côté . L’un  des  deux  Lapins  mourut  au  bout  de  huit 
jours  ayant  les  oreilles  ulcérées  et  fphacélées  ; l’autre  guérit; 
mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  28  jours. 

Je  fis  mordre  un  Lapin  de  groffeur  médiocre , à l’oreille 
par  une  Vipere,  une  feule  fois.  L’oreille  donna  un  peu  de  fang , 
et  à côté  de  deux  trous  qu’a  voient  faits  les  dents  , on  voyoit  deux 
petites  gouttes  de  vénin . Il  ne  fut  pas  médicamenté  ; il  eut  une 
petite  inflammation  et  tumeur  à la  partie  , et  au  bout  de  30  heures 
il  étoit  parfaitement  guéri . 

Je  fis  mordre  un  autre  Lapin  auffi  gros  que  le  précédent . 
je  le  médicamentai  fur  le  champ,  et  lui  fis  avaler  de  l’alkali  vo- 
latil. L’oreille  enfla  très-fort;  et  elle  étoit  livide  à l’endroit 
où  elle  étoit  le  plus  gonflée.  La  tumeur  de  l’oreille  fe  maintint 
pendant  6.  jours;  et  quatre  autres  jours  après,  l’animal  étoit 
guéri . 

Je  fis  mordre  aux  oreilles  quatre  Lapins,  par  autant  de 
Viperes.  Deux  furent  médicamentés,  et  deux  ne  le  furent  pas. 
îî  n’en  mourut  aucun  ; Les  oreilles  codèrent  médiocrement  à 
tous  les  quatre,  et  au  bout  de  3 * jours,  ils  furent  tous  guéris. 

M’étant  ainfi  affuré  que  la  morfure  de  la  Vipere  faite  aux 
oreilles  n’etoit  pas  très-dangereufe , je  fongeai  à faire  mordre  ces 
animaux  par  plulieurs  Viperes,  à divers  endroits  des  deux  oreil- 
les. ’A  cet  effet,  je  choilis  douze  lapins  de  groffeur  moyenne, 
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et  je  les  fis  mordre  tous  à plufieurs  reprifes,  à divers  endroits 
des  deux  oreilles,  chacun  par  trois  Viperes.  Us  eurent  tous  une 
grande  maladie.  Leurs  oreilles  enflerent  extrêmement;  et  ils  re- 
lièrent malades  plus  de  12  jours,  Trois  eurent  fous  le  menton 
et  au  col,  une  tumeur, ou  fac  enorme  plus  gros  que  la  tête  de 
l’animal  et  rempli  d’une  humeur  ; mais  cédant  à la  prefiion . Au 
bout  de  deux  jours  , les  tumeurs  fe  creverent  , et  les  oreil- 
les s’ulçérerent . Au  bout  de  1 6 jours , ils  étoient  parfaitement 
guéris . 

Expériences  fur  le  Péricrane . 

Je  découvris  le  crâne  à un  pigeon , en  enlevant  une  bonne 
étendue  de  peau . Je  fis  quelques  petites  incifions  fur  le  péricra- 
ne avec  la  pointe  d’une  lancette.  Je  verfai  du  vénin  par  delliis, 
de  maniere  cependant  qu’il  n’atteignit  pas  aux  parties  voifines, 
et  coupées . L’animal  ne  parut  avoir  louffert  aucun  mal , et  il 
guérit  en  même  tems  qu’un  autre  que  j’avois  préparé  pour  fer- 
vir  de  terme  de  comparaifon  , et  au  quel  je  n’avois  point  mis 
de  vénin  fur  le  péricrane , 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  autres  pigeons,  avec 
le  même  fuccès.  Aucun  ne  mourut;  et  aucun  ne  parut  même 
avoir  été  attaqué  de  la  maladie  du  vénin . 

Sur  les  Os , et  le  Périofie  . 

Je  découvris  le  crâne  à un  pigeon,  et  j’en  dépouillai  une 
bonne  partie  du  péricrane;  je  fis  de  petites  blelfures  avec  une 
lancette  fur  le  crâne , fans  cependant  le  percer  de  part  en  part . 
J’inlinuai  du  vénin  en  quantité  dans  les  bleliures,  et  j’empêchai 
comme  à l’ordinaire , qu’il  ne  fe  communiquât  aux  parties  voi- 
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fines.  L'animal  non  feulement  ne  mourut  pas;  niais  il  ne  parut 
même  avoir  rien  fouffert. 

Trois  autres  pigeons  traités  de  la  même  maniere  donnè- 
rent les  mêmes  réfultats. 

Ayant  découvert  le  tibia  à deux  pigeons  , et  l'ayant 
bien  dépouillé  du  tiflu  cellulaire , je  picquai  en  plufieurs  endroits 
avec  la  pointe  d'une  aiguille  le  périofte,et  l'os,  et  j’y  répandis 
copieufement  du  vénin  par  delfus.  Non  feulement  ils  ne  mou- 
rurent pas  ; mais  il  ne  paroilfoit  pas  même  qu’ils  eulfent  de  ma- 
ladie; et  ils  guérirent,  comme  deux  autres  que  j’avois  traités  de 
la  même  maniere,  mais  fans  vénin,  pour  qu’ils  fervicene  de 
terme  de  comparailbn . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  pigeons  dans 
les  mêmes  circoftances  ; et  les  réfultats  furent  toujours  les  mê- 
mes. Aucun  ne  mourut,  aucun  ne  donna  même  le  moindre  fi- 
gue de  la  maladie  du  vénin  . . , ! 

Je  découvris  le  périofie  du  tibia  à fix  autres  pigeons,  et 
l'ayant  piqué  en  plufieurs  endroits  avec  une  aiguille,  je  l’hume- 
chi  de  vénin  r Aucun  des  pigeons  ne  mourut,  ni  ne  parut 
foufifrir , 

Dare  mere , et  Cerveau. 

J’enlevai  un  morceau  du  crâne  à un*  pigeon , en  ayant  at- 
tention de  ne  pas  déchirer  fenfiblement  la  dure  mere . J'efl’uyai 
légèrement  avec  de  la  charpie  feche  la  dure  mere , qui  fe  trou- 
voit  à découvert;  et  j'y  mis  une  goutte  de  vénin  par  delfus. 
L'animal  ne  mourut,  ni  ne  parut  éprouver  aucune  maladie  da 
vénin . Il  guérit  dans  le  même  tems  qu'un  autre , que  j’avois  pré- 
paré de  la  même  façon,  mais  fans  vénin,  pour  fervir  de  terme 
de  comparaifon. 
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Cette  expérience  eut  le  même  réfuîtat  dans  deux  autres  pi- 
geons traités  comme  ci' delfus. 

J’ôtai  un  morceau  du  crâne  à un  pigeon , et  j’incifai  la  du- 
re  mere  tout  autour . Je  lis  entrer  par  l’ouverture  une  goutte  de 
vénin.  L'animal  guérit et  ne  parut  avoir  éprouvé  aucun  mal 
du  venin . 

Dans  un  autre  pigeon , après  avoir  ôté  la  dure  mere  r je 
perçai  le  cerveau,  mais  à peu  de  profondeur.  L’animai  guérit, 
comme  le  précèdent . 

Un  troiliéme  pigeon,  au  quel  je  fis  la  même  opération, 
mourut  au  bout  de  quatre  heures . 

Moelle  des  Os . 

Je  coupai  les  tibia  vers  l’extremité  infériure  à deux  pi- 
geons, et  j’inlinuai  dans  l’os  le  long  de  la  moelle  deux  petits 
morceaux  de  bois  chargés  de  vénin . Iis  ne  moururent  pas , et 
n'eurent  aucun  ligne  de  la  maladie  du  vénin. 

Je  coupai  les  tibia  comme  ci  delfus  à deux  autres  pigeons  > 
et  j’introduilis  dans  la  moelle  deux  petits  morceaux  de  bois  bien 
enduits  de  vénin , et  je  les  y tins  pendant  lîx  minutes . il  ne  pa- 
rut pas  qu’ils  eullent  même  fenliblement  la  maladie  du  vénin. 

Je  répétai  les  mêmes  expériences  fur  quatre  autres  pigeons 
dans  les  mêmes  circoftances  que  ci  delfus . Elles  eurent  le  même 
réfuîtat  dans  tous,  et  ils  guérirent , dans  le  même  tems  que  deux 
autres  pigeons  qui  fervoient  de  terme  de  comparaifon , fans  vénin  . 

Sur  la  Cornée  tr anfy avente . 

Je  piquai  avec  une  dent  venimeufe  la  cornée  tranfparente 
de  i’oeil  droit  à un  gros  Lapin.  L'humeur  aqueufe  fortit .*  avec 
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une  autre  dent  veniineufe  j’égratignai  d’abord , cnfuite  je  perçai 
h cornée  tranfparente  de  l’autre  oeil . Au  bout  d’une  heure  je 
trouvai  l’oeil  droit  rempli  de  l’humeur  aqueufe  et  entièrement 
fain  . Au  bout  de  18  heures,  il  fe  forma  un  leucome  fur  la 
cornée  tranfparente  de  l’autre  oeil,  mais  fans  inflammation  fen- 
fible . Au  bout  de  trois  jours  on  voyoit  une  perle  en  relief  fur 
l’oeil  gauche. 

J’égratignai  avec  une  dent  bien  éfluyée  la  cornée  d’un  autre 
Lapin,  et  enfin  je  la  perçai.  Au  bout  de  14  heures,  il  y parut 
un  nuage.  Deux  jours  après,  elle  s’étoit  élevée  en  perle. 

Je  jettai  une  goutte  de  vénin  dans  l’oeil  à un  gros  Lapin 
et  je  l’examinai  d’une  heure  à l’autre . Au  bout  de  1 8 heures , 
il  me  parut  que  la  membrane  nytfitantç  étoit  un  peu  plus  rouge 
qu’à  l’ordinaire. 

Je  fis  tomber  deux  gouttes  de  vénin  fur  l’oeil  ouvert  à 
un  autre  Lapin;  il  ne  s’y  forma  point  d’inflammation  . 

Je  fis  la  même  expérience  fur  l’oeil  à un  troiliéme  Lapin; 
et  cet  oeil  fe  maintint  toujours  dans  fon  état  naturel . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  trois  autres  Lapins  ; et  dans 
aucun  l’oeil  ne  s’enflamma  d’une  maniere  fenfible . 

Je  mouillai  plulieurs  fois  avec  beaucoup  de  vénin  les 
yeux  à un  gros  Lapin,  et  je  lui  en  mis  plulieurs  gouttes  fur  les 
levres  et  fur  la  langue . Au  bout  de  trois  heures , la  membrane 
nyclitante  paroifloit  quelque  peu  rouge . Au  bout  de  1 8 heu- 
res, elle  étoit  dans  fon  état  naturel. 

Je  mis  fur  la  langue  à un  autre  Lapin  plufieurs  gouttes  de 
vénin,  et  je  lui  en  barbouillai  avec  un  pinceau  les  levres  et  le 
palais.  Il  n’eut  aucune  enflure  dans  aucun  endroit  de  la  bouche  ; 
et  il  parut  n’avoir  rien  fouflèrt , 

Cette  expérience  répétée  fur  deux  autres  Lapins  eut  tou- 
jours le  même  réfultat.  Aucune  partie  de  la  bouche  n’enfla,  ni 
ne  parut  enflammée.  CHA- 
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Expériences  fur  la  Crête , les  Barbes , le  Nez , et  le  Col 

des  animaux . 

APrcs  tout  ce  qu’on  vient  de  voir , il  me  reftoit  à exami- 
ner les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  fur  la  crête,  le  nez, 
et  le  col  des  animaux . Ces  parties  m’ont  préfenté  des  phénomè- 
nes inattendus  et  intéreffans;  c’efl:  pourquoi  j’ai  cru  devoir  en 
traiter  à part,  et  avec  une  certaine  étendue. 

Expériences  fur  la  crête  des  P ouïe  s . 

Je  fis  mordre  à deux  reprifes  par  une  Vipere  la  crête  à 
une  poule . Il  fortit  beaucoup  de  fang  des  blefl'ures  que  firent 
les  dents . Au  bout  de  3 heures  je  m’apperçus  que  les  barbes 
s’etoient  accrues . Au  bout  de  6 heures  elles  formoient  une 
grande  tumeur  ou  veffie . La  poule  mourut  au  bout  de  4 jours 
fans  avoir  mangé  ni  bu . La  tumeur  des  barbes , qui  n’en  for- 
moient qu’une  feule  monfirueufe,  étoit  remplie  d’une  humeur 
diffoute  et  de  couleur  de  chair;  et  d’un  amas  ou  tiffu  de  fila- 
mens,  et  de  vaiffeaux. 

Je  fis  mordre  un  petit  coq  à la  crête,  par  une  Vipere  , 
une  feule  fois , et  je  le  médicamentai  tout  de  fuite . Il  mourut 
au  bout  de  10  minutes. 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere,  une  feule  fois,  un  autre 
coq  femblable  au  premier;  et  je  le  médicamentai.  Au  bout 
de  2 heures  il  a voit  déjà  les  deux  barbes  enflées  ; au  bout 
de  22  a peine  l’etoient-elles  fenfiblement ; au  bout  de  36  , une 
feule  avoir  encore  quelques  marques  d’enflure;  au  bout  de  40 
heures  le  coq  étoit  tout  à fait  gucri . Je 


Je  fis  mordre  la  crête  à un  gros  coq , à trois  reprifes , par 
une  Vipere.  La  crête  étoit  branchue , pointue,  et  épaill’e  par  tout 
de  plus  de  4 lignes . Elle  donna  quelque  peu  de  fang  . Il  y avoic 
de  petites  gouttes  de  venin  à côté  des  trous  qu’avoient  faits 
les  dents  . Je  fis  une  petite  bleflure  à la  crête  avec  la  pointe 
d’une  lancette,  et  j’y  infinuai  un  peu  de  vénin  . Ce  coq  n’eut 
aucun  Tigne  de  maladie.  Deux  jours  après,  je  le  fis  mordre  de 
nouveau  par  une  autre  Vipere  , à deux  reprifes , à la  crête . Au 
bout  de  deux  heures,  elie  paroifl'oit  un  peu  livide  vers  la  bafe, 
et  peutetre  plus  grotte . Au  bout  de  3 , les  barbes  croient  fort 
grottes.  Au  bout  de  20,  elles  etoient  monttrueufes , et  livides 
dans  toute  leur  étendue.  Au  bout  de  23  elles  s’ouvrirent,  et  le 
coq  mourut  peu  de  tems  après . 

Il  n’y  a pas  même  lieu  de  douter  que  dans  le  premier  cas 
le  venin  n’eût  été  rejetté  au  de  hors  par  le  fang , ce  qui  arri- 
ve fou  vent  dans  des  cas  pareils . 11  efl  beaucoup  plus  difficile 
de  rendre  raifon  de  la  tumeur  qui  fe  forme  aux  barbes,  tan- 
dis que  la  morfure  efl:  à la  crête . J’ai  cependant  vu  arriver  auffi 
quelque  chofe  de  femblable  dans  d’autres  animaux  . Souvent  la 
morfure  faite  à la  jambe  des  Lapins  fait  naître  une  tumeur 
ou  arrêt  d’humeurs  dans  les  parties  les  plus  battes  de  la  même 
jambe.  Mais  il  faut  continuer  les  expériences. 

Je  fis  mordre  à la  crête  une  poule  par  deux  Viperes,  à 
deux  reprifes  chacune.  Au  bout  de  2 heures,  une  des  barbes 
commença  de  fe  gonfler,  et  non  pas  l’autre.  Au  bout  de  2o;el- 
les  etoient  toutes  deux  très-fort  enflées,  et  tellement  unies  qu’el- 
les ne  formoient  qu’un  feul  corps . Au  bout  de  3 6 , elles  étoicut 
monftrueufes  par  leur  groflèur  et  leur  lividité.  Au  bout  de  10 
jours  , la  poule  étoit  guérie , le  quattriéme  jour  , elle  refpiroit 
avec  peine  et  en  fifflanr;  la  glotte  étoit  enflammée  et  ouverte, 
et  la  trachée  attere  étoit  enflée . 


Je 


1 6y 

Je  fis  mordre  à la  crête  une  poule  par  deux  Viperes  a 
plufieurs  reprifes.  Au  bout  de  3 minutes,  la  bafe  de  la  crête 
étoit  livide  , et  paroifloit  un  peu  grolle . Au  bout  d’une  heure , 
la  couleur  livide  et  la  tuméfa&ion  paroifloient  s’être  évanouies, 
mais  au  lieu  de  cela  les  barbes  étoient  groffies.  Au  bout  de  3 
heures  une  des  paupières  inférieures  difiilloit  du  fang  de  tous 
fes  points . Le  gozier  et  le  palais  étoient  noirs . Au  bout  de  1 2 
heures,  la  poule  paroilloit  mourante;  et  les  barbes  étoient  livi- 
des, et  de  grollcur  monftrueufe . Elle  mourut  au  bout  de  33 
heures . 

Je  fis  mordre  à la  crête  une  poule , à plufieurs  reprifes  , 
par  One  Vipere.  A peine  l’une  des  deux  barbes  fe  gonfîa-t-ellc 
un  peu.  Au  bout  de  36  heures  ce  peu  de  gonflement  avoit  di- 
fparu , mais  elle  refpiroit  mal , et  en  faifant  grand  bruit . La 
trachée  étoit  groflie  et  très-enflammée , même  6 jours  après . Elle 
fut  entièrement  guérie  au  bout  de  10  jours. 

Tous  ces  faits  démontrent  une  communication  immédia- 
te des  vaifleaux  et  des  humeurs  entre  la  crête  et  les  barbes  des 
poules . J’omet  de  rapporter  le  détail  de  toutes  les  expériences 
faites  fur  d’autres  poules,  au  nombre  de  plus  de  dix  mais  qui 
fie  réduifent  aux  cas  qu’on  vient  de  voir. 

Expériences  fur  les  Barbes  des  Boules . 

J’étois  curieux  de  favoir  ce  qui  feroit  arrivé  fi  j’eufie  fait  mor- 
dre par  des  Viperes,  non  pas  les  crêtes,  mais  feulement  les 
barbes:  favoir;  fi  la  morfure  auroit  été  également  dangereufe; 
fi  la  tumeur  auroit  fauté  à la  crête  feulement,  ou  fi  elle  fe  feroit 
formée  à la  crête  et  aux  barbes  . 

Je  fis  mordre  par  deux  Viperes  à pîufieurs  reprifes  les 
barbes  à une  poule . Au  bout  de  2 minutes  elles  étoient  déj 
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groflìes  et  livides , Les  yeux  difiilloient  une  grande  quantité 
d'humeur,  et  étoient  fermés  par  la  membrane  nyéHtante  alté- 
rée . En  moins  d’une  heure  les  barbes  étoient  d’une  grodeur 
énorme,  et  toutes  livides:  elle  mourut  au  bout  de  5 heures. 

Je  fis  mordre  à deux  reprifes  par  une  Vipere  les  barbes  à 
une  autre  poule  . Elles  s’enfierent  en  nioins  de  quatre  minutes  ; 
et  au  bout  de  2 heures  elles  étoient  très-érodés  et  fort  livides. 
La  crête  paroi  doit  un  peu  obfcure  fur  les  pointes  et  fur  les 
bords . La  poule  mourut  au  bout  de  trois  jours . 

Ce  peu  d’épreuves  pourroient  faire  foupçonner  que  les 
blefiiires  faites  à la  crête  font  moins  dangereuses  que  celles  qui 
font  faites  aux  barbes  dans  les  mêmes  circonftances . 

Pour  m’aflurer  de  cette  hypothefe , je  crus  devoir  faire  les 
expériences  fuivantes.  Je  fis  mordre  fix  poules,  chacune  à deux 
reprifes  par  une  feule  Vipere.  Trois  furent  mordues  à la  crête; 
et  trois  aux  barbes . Il  n’en  mourut  qu’une  des  premières , et 
deux  des  fécondés. 

Cette  expérience  répétée  fur  fix  autres  poules  eut  un  fuc- 
ces  un  peu  différent.  Il  ne  mourut  qu’une  de  celles  qui  furent 
mordues  à la  crête  , et  celles  qui  le  furent  aux  barbes  moururent 
toutes  . 

Ces  nouvelles  expériences  me  firent  croire  que  ma  con- 
jecture étoit  très-probable:  fa  voir,  que  la  morfure  de  la  Vipe- 
re efi  plus  dangereufe  pour  les  poules  quand  elle  efi  faite  aux 
barbes,  que  quand  elle  efi  faite  à la  crête. 

L’accident  qui  arrive  aux  poules  dont  la  crête  efi  mordue 
par  les  Viperes  ne  Jaiffe  pas  d’être  fingulier  . L’adtion  du  ve- 
nin, la  maladie  même  fe  portent  fur  une  partie  éloignée  qui 
n’a  point  été  mordue . Et  quand  on  fait  mordre  les  barbes , le 
venin  ne  faute  pas  à la  crête,  et  la  maladie  ne  fe  communique 

point  à cette  partie,  et  cependant  la  firuéture  des  barbes , et  de  la 
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crête  eft  la  même,  et  les  vaifleaux  et  les  nerfs  font  communs 
à l’une  et  à l’autre  partie. 

J’avoue  que  ce  phénomène  me  parut  très-piquant , et  di- 
gne d’être  en  quelque  forte  analyfé  et  approfondi  par  des  recher- 
ches ultérieures . 

Je  commençai  par  faire  mordre  une  feule  fois  par  une 
Vipere  la  crête  à une  poule,  et  au  bout  de  15  fécondés  je  lui 
coupai  les  deux  barbes.  Non  feulement  la  poule  ne  mourut 
pas,  et  n’eut  aucune  forte  d’altération  à la  crête;  mais  il  ne 
parut  pas  qu’elle  eût  aucun  principe  de  maladie  du  vénin. 

Je  fis  mordre  une  feule  fois  la  crête  à une  autre  poule, 
et  au  bout  de  15  fécondés,  je  la  coupai  toute  entière  jusqu’à 
fa  bafe . Les  barbes  n’enflerent  point;  et  il  ne  parut  pas  que  la 
poule  eût  aucun  ligne  de  la  maladie  du  vénin . 

Je  fis  mordre  à plufieurs  reprifes  par  une  Vipere  les  bar- 
bes à un  grand  coq.  Six  heures  après,  fes  deux  barbes  étoient 
horriblement  grofiês . Le  jour  fuivant elles  l’étoient  encore  plus, 
et  en  outre  elles  étoient  livides.  Il  guérit  au  bout  de  13  jours. 

Je  fis  mordre  à plufieurs  reprifes,  par  deux  Viperes  les 
barbes  à un  autre  coq  très-grand.  Au  bout  de  10  minutes  je 
les  lui  coupai . Le  jour  fuivant  il  mangeoit  et  paroiflòit  fain  > 
et  au  bout  de  3 jours , il  étoit  entièrement  guéri . 

Je  répétai  ces  expériences  fur  les  barbes  de  lix  autres  coqs 
que  je  fis  mordre  chacun  à plufieurs  reprifes  par  deux  Vipè- 
res. Je  leur  coupai  les  barbes  à tous;  mais  à divers  intervalles: 
j en  coupai  au  bout  d’une  minute , de  2 de  4,8,16,32  ils  gué- 
rirent tous,  et  ne  parurent  malades  que  de  la  fimple  fection 
mécha nique  . 

Je  fis  mordre  la  crete  à un  gros  coq  par  deux  Viperes,à 
plufieurs  repriles;  et  au  bout  de  8 minutes  je  lui  coupai  les  bar- 
bes. Il  mourut  au  bout  de  3 heures. 
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Je  iis  mordre  un  autre  coq  très-gros,  par  deux  Viperes  , 
à piufieurs  reprifes,  à la  crête,  et  au  bouc  de  4 minutes,  je 
lui  coupai  les  barbes.  Il  mourut  au  bout  de  27  minutes.  A 
peine  ce  coq  fut-il  mordu  par  la  primiere  Vipere,  qu’il  ne 
pou  voit  plus  fc  foutenir  fur  les  pieds  , et  qu’  il  ne  pou  voit  plus  tenir 
fa  tête  droite.  Il  ouvroit  le  bec,  refpiroit  précipitamment  et 
avec  peine  , et  il  fortoit  de  fon  bec  une  humeur  glutineulê  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  fix  autres  coqs , que  je  fis 
mordre  à piufieurs  reprifes,  par  deux  Viperes  chacun,  à la 
crête . Je  leur  coupai  à tous  la  crête  au  bout  de  quatre  minu- 
tés . Trois  moururent  en  moins  de  20  heures  ; et  trois  eurent 
une  grande  maladie,  et  ne  furent  guéris  qu’au  bout  de  10 
jours . 


Expériences  fur  le  Col  des  animaux. 

Je  fis  mordre  à deux  reprifes  par  une  Vipere  un  petit 
Cochon  d’Inde  , fur  le  derrière  du  col  ; et  je  le  médicamentai . 
Il  mourut  au  bout  de  40  minutes. 

Je  fis  mordre  au  haut  du  col  un  Lapin  de  grofîeur  moyen- 
ne , par  une  feule  Vipere,  à deux  reprifes,  et  je  le  médica- 
mentai. Il  mourut  au  bout  de  24  heures. 

Je  fis  mordre  deux  Cochons  d’Inde  au  col , chacun  par 
une  Vipere,  à deux  reprifes.  L’un  fut  médicamenté»  l’autre 
ne  le  fut  pas.  Us  moururent  tous  deux:  le  médicamenté,  au 
bout  d’une  heure , et  l’autre  au  bout  de  quatre . 

Je  fis  mordre  deux  petits  Lapins  au  col , chacun  par  une 
Vipere,  à piufieurs  reprifes.  L’un  fut  médicamenté  et  avala 
piufieurs  fois  de  l’alkali  volatil . Je  ne  fis  aucun  remede  à l’au- 
tre. Ils  moururent  tous  deux.  Le  premier  au  bout  de  quatre 
heures  i l’autre  au  bout  de  22. 
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Je  fis  mordre  au  col  par  une  feule  Vipere,  à deux  repri- 
fes , un  très-gros  Cochon  d'Inde  . Au  bout  d'une  heure  le  col 
étoit  livide  et  tuméfié  à l'endroit  mordu.  Au  bout  de  2 3 heu- 
res il  y avoit  une  grande  plaie  . Au  bout  de  2 jours  les  ma- 
tières qui  formoient  la  tumeur  étoient  defeendues  fous  le  men- 
ton , et  faifoient  une  grande  bourfe,  ou  vefiie . Au  bout  de 
quatre  jours  la  tumeur  s’étoit  étendue  de  maniere  qu’elle  oc- 
cupoit  prefque  toute  la  poitrine;  la  peau  s’étoit  dépouillée  du 
poil  et  de  l’épiderme;  et  il  en  fuintoit  une  humeur  un  peu 
colorée.  Au  bout  de  6 jours  elle  commença  à diminuer,  et 
l’animal  étoit  guéri  au  bout  de  15. 

La  maladie,  ou  la  matière  qui  defeendoit  dans  cet  ani- 
mal de  la  partie  la  plus  élevée  du  col , à la  plus  balìe , et  qui 
s’étendoit  encore  far  la  poitrine , où  elle  formoit  un  fac  ou  une 
veille , a la  plus  grande  analogie  avec  les  phénomènes  que  nous 
avons  obfervés  en  faifant  mordre  la  crête  des  poules  . La  feule 
différence  qu’il  y ait , c’eft  que  dans  les  poules  cet  efièt  eli  plus 
fréquent,  et  c’efi  même  le  plus  ordinaire;  et  qu’au  contraire 
il  arrive  beaucoup  plus  rarement  dans  les  quadrupèdes  , du  moins 
dans  les  Cochons  d’Inde , mordus  au  col  . De  vingtdeux  animaux  que 
j’ai  traités  de  la  même  maniere  , et  dont  je  médicamentai  onze , 
et  non  les  autres , je  n’en  ai  vu  que  cinq  dans  les  quels  la  ma- 
ladie foit  defeendue  au  defious  du  col , et  ait  formé  une  vefiie . 
De  ces  cinq,  trois  furent  médicamentés,  et  deux  ne  le  furent* 
pas . Le  nombre  des  morts  fut  égal  des  deux  côtés  ; il  fut  de 
quatre  en  tout. 

Il  eft  cependant  vrai  qu’en  ayant  fait  mordre  quelques 
autres;  mais  par  plulleurs  Viperes,  et  à plufieurs  reprifes,  j’eus 
un  plus  grand  nombre  d’animaux  aux  quels  le  fac , ou  la  tumeur 
fc  forma  en  delîous  ; mais  ils  moururent  prefque  tous . 

J’obtins  des  réfultats  analogues,  en  failant les  mêmes  expé- 
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riences  fur  les  Lapins.  Le  fac  fe  forme  quelque  fois  auffi  fous 
le  mentou  dans  ces  animaux  , quoiqu’ils  n’ayent  été  mordus  que 
fur  le  col,  et  il  fe  forme  beaucoup  plus  grand,  et  plus  fou- 
vent,  lorfqu’on  les  a fait  mordre  par  plufieurs  Viperes , et  alors 
ils  meurent  plus  facilement. 

Expériences  fur  le  Nez  des  animaux . 

Il  me  reftoit  à examiner  les  morfures  de  la  Vipere  fur 
une  partie  de  l’animal  qu’on  croit  la  plus  fènf/bie  et  la  plus  fu- 
jette  à donner  la  morta  quelques  animaux,  quand  elle  eft  offen- 
fée . Cette  partie , c’eft  le  nez . Il  paroît  que  le  chat , qui  eft 
un  animal  fi  difficile  à mourir,  fuccombe  comme  les  autres, 
s’il  eft  frappé  à cette  partie  , 

Mead  l’a  réputée  II  fenfible  et  Ci  dangereufe  dans  les  Chiens  , 
que  voulant  s’affiirer  de  l’efficacité  d’un  remede  contre  la  inor- 
fure  de  la  Vipere,  il  Ht  mordre  un  Chien  au  nez,  et  y appli- 
qua le  remede . Le  Chien  ne  mourut  pas , et  cela  fuffit  pour 
faire  regarder  ce  remede  comme  un  véritable  fpéciftque  : tant 
étoit  forte  l’opinion  , que  la  morfure  de  la  Vipere  fur  le  nez 
étoit  mortelle . 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  toutes  les  expériences  que  j’ai 
faites  fur  cette  partie  ; mais  feulement  un  petit  nombre  qui  fuf- 
fâfentpour  rectifier  nos  idées  fur  des  opinions  trop  populaires . 

On  verra  quelle  opinion  l’on  doit  avoir  de  la  morfure  de 
la  Vipere  fur  le  nez,  et  combien  il  eft  d’abfolue  néceffité  de 
confulter  la  nature  par  les  faits,  et  par  l’expérience.  Iln’eftrien 
de  plus  dangereux  et  de  plus  incertain  dans  de  pareilles  recher- 
ches, qu’une  analogie  vague,  ou  qu’un  raifonnement  feduifant 
et  probable  . La  nature  ne  fe  devine  pas , et  les  prophètes  en 
phyfique  ne  font  point  dignes  de  foi . 
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Je  fis  mordre  un  petit  Lapin  au  nez;  à fieux  reprifes,  par 
eue  Vipere.  Deux  minutes  après,  le  nez  étoit  fenfiblement en- 
fiò . Au  bout  de  trois  heures  il  fe  torma  une  tumeur  au  col 
fous  le  menton  . Au  bout  de  fept  heuteS  la  tumeur  devint  très- 
confidérable ; mais  l’animal  guérit. 

Je  fis  mordre  au  nez  un  autre  Lapin  un  peu  plus  gros 
que  le  premier , et  je  le  médicamentai . Il  fut  mordu  à deux 
reprifes  par  une  Vipere  , mais  une  des  morfures  avoit  été  faite 
fur  la  levre  fupérieure  à côté  du  nez . Deux  minutes  après  le 
nez  avoit  grolfi  . Il  fe  forma  fous  le  menton  une  tumeur  qui 
étoit  monftrueufe  par  fon  volume.  Au  bout  fie  20  heures  la 
tumeur  creva,  il  en  fortit  beaucoup  de  matières;  et  l’animal 
guérit  au  bout  de  lix  jours  . 

Je  fis  mordre  au  nez  un  troifiéme  Lapin  de  grofleur  me- 
diocre , par  une  Vipere,  à deux  réprifes:  le  nez  enfla  peu  de 
tems  après.  Au  bout  de  deux  heures,  il  fe  forma  une  tu- 
meur fous  le  menton . Au  bout  de  fept  heures  , la  tumeur  étoit 
fanguinolente  et  fort  grolle . Au  bout  de  3 6 heures , la  tumeur 
et  la  peau  commencèrent  à fe  fecher,  et  l’animal  fut  guéri  au 
bout  de  fix  jours* 

Six  autres  Lapins  furent  mordus  dans  les  mêmes  circoflan- 
ces.  Il  n’en  mourut  aucun,  et  les  effets  furent  à peu  près  les 
mêmes  que  ci  defluS. 

La  morfure  de  la  Vipere  au  nez  des  Lapins  paroît  être 
moins  dangereufe  qu’aux  autres  parties , au  contraire  de  ce  qu’on 
auroit  naturellement  pû  croire . D’ailleurs , la  maladie  qu’elle 
produit  eft  très-analogue , par  rapport  à fon  fiege , à celle  de  la 
crête  des  poules.  Dans  les  cas  dont  je  parle,  il  fe  forme  aufii 
une  tumeur  dans  un  endroit  où  l’animal  n’a  pas  été  mordu  : 
elle  fe  forme  aux  parties  inférieures  à l’endroit  mordu,  et  le 
plusiouv.ent  le  venin  occafionne  à peine  une  maladie  réelle,  et 
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fenfiblc  à l’endroit  ou  il  cft  entré.  La  feule  différence  effentiel- 
le  quii  y ait,  c’eft  que  dans  les  Lapins  la  tumeur  prend  une 
plus  grande  extenfion,  et  va  quelque  fois  jufqu’à  la  moitié  de 
la  poitrine. 

Il  nous  refte  encore  à voir  fi  la  même  chofe  arrive  fur  les 
autres  animaux  différens  des  Lapins. 

Je  fis  mordre  au  nez  par  une  Vipere  un  gros  Cochon 
d’Inde.  Demi- heure  après,  le  nez  étoit  fort  enflé;  au  bout  de 
trois  heures  il  etoit  très-diminué  ; mais  au  lieu  de  cela , il  fc 
forma  une  grofle  tumeur  fous  le  menton . Au  bout  de  1 5 heures 
la  tumeur  s’ouvrit  et  donna  une  grande  quantité  de  fang , et  de' 
ferum  . Au  bout  de  3 6 heures  la  tumeur  étoit  épuifée , et  la  peau 
ouverte  s’étoit  déffechée . Il  étoit  entièrement  guéri  au  bout  de  4 
jours.  Cet  animal  ne  fut  jamais  très-mal,  car  il  mangea  toujours: 

Je  fis  mordre  au  nez  un  autre  gros  Cochon  d’Inde  , par 
une  Vipere?  à deux  reprifes.  Le  nez  et  le  mufeau  enflèrent 
beaucoup;  mais  ils  diminuèrent  à proportion  qu’il  fe  formoit  une 
tumeur  fous  le  menton.  22  heures  après,  la  tumeur  qui  s’étoic 
ouverte  une  heure  auparavant,  commença  de  fe  délîècher  . Au 
bout  de  3 6 heures,  elle  paroifloit  prefque  entièrement  deffe- 
chée;  et  au  bout  de  deux  jours,  l’animal  parut  guéri ..  Pendant 
le  cours  de  toute  la  maladie  il  parut  fouffrir  peu , et  il  man- 
gea toujours. 

Je  fis  mordre  un  gros  Cochon  d’Inde  au  mufeau , par  deux 
Viperes,  qui  le  mordirent  chacune  deux  fois.  Le  nez  enfla  en 
moins  de  3 minutes.  Il  étoit  encore  plus  gros  au  bout  de  10. 
Deux  heures  après  , il  fe  forma  une  tumeur  fous  le  menton , 
et  lì  nez  commença  de  diminuer,  et  peu  de  tems  après,  il  fut 
réduit  à fon  état  naturel.  Au  bout  de  23.  heures,  la  tumeur 
étoit  très-groffe , elle  occupoit  prefque  toute  la  poitrine , et  au 
bout  de  deux  jours  , elle  creva.  Au  bout  de  5 autres , l’animal 
étoit  guéri . . Je 
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Je  répétai  la  même  expérience  fur  un  autre  gros  Cochon 
d’Inde.  Je  le  fi  s mordre  par  trois  Viperes,  à trois  reprifes  cha- 
cune . Le  nez  enfla  beaucoup  , ainfi  que  le  mufeau  ; mais  il  ne 
refla  enflé  , que  4 heures . Au  bout  de  2 heures  on  voyoit 
déjà  Tous  le  menton  une  grolle  tumeur,  qui  au  bout  de  23 
heures  étoit  enorme  et  defcendoit  fur  la  poitrine  ; cette  tumeur 
s'ouvrit  au  bout  de  30  heures.  L’animal  ne  fut  entièrement  gué- 
ri que  le  huitième  jour  ..  Je  trouvai  que  les  os  du  nez  étoient  dé- 
couverts , et  que  la  peau  étoit  confumée  tout  à l’entour. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  deux  autres  Cochons  d’In- 
de; mais  petits.  L’un  mourut  au  bout  de  12  heures,  l’autre 
eut  la  tumeur  ordinaire;  mais  il  ne  mourut  pas,  quoiqu’il  eût 
été  très-mal . 

La  morfure  de  la  Vipere  fur  le  nez  paroît  produire  à peu 
près  les  mêmes  eflèts  fur  les  Cochons  d’Inde  que  fur  les  Lapins , 
et  il  femble  que  le  venin  efl  moins  dangereux  dans  cette  par- 
tie que  par  tout  ailleurs.  On  obferve  encore  la  même  confiance 
d’effets  relativement  au  fiege  de  la  maladie  ; mais  ces  effets  font 
ils  les  mêmes  dans  tous  les  autres  animaux?  Je  rapporterai  ce 
que  j’ai  obfervé  dans  les  chiens , et  dans  les  chats  , animaux  qui 
entrent  dans  le  plan  de  mes  recherches  préfentes . On  verra 
combien  peu  l’on  doit  fe  fier  à l’analogie  feule  , et  comment 
la  même  caufe  produit  des  effets  très-dilférens , lorfqu’on  chan- 
ge Amplement  quelque  circonflance , qu’on  croiroit  ne  pouvoir 
faire  une  grande  variété. 

Je  fis  mordre  un  petit  chien  par  deux  Vipères  à plufleurs 
reprifes,  au  nez.  Le  nez,  et  le  mufeau  enflerent,  et  l’animal 
mourut  au  bout  de  8 heures , fans  aucun  figue  de  maladie  en 
quelqu’autre  partie . 

Je  fis  mordre  un  chien  plus  gros  du  double  que  le  pre- 
mier, par  deux  Viperes,  à plufieurs  reprifes,  au  nez.  Tout  le 
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mufeau  lui  enfla  tellement,  que  12  heures  après,  même  les  lè- 
vres étoient  très-enflées . Il  vomit  pluiieurs  fois . Il  fut  très-ma- 
lade pendant  trois  jours  de  fuite  ; à la  fin  du  troifléme  il  com- 
mença à boire,  au  quatrième  il  mangea,  au  cinquième  il  étoit 
tout  à fait  guéri . 

Je  pris  un  autre  chien  encore  plus  gros  que  le  fécond,  et 
je  le  fis  mordre  au  nez  par  trois  Viperes,  à trois  reprifes  cha- 
cune. Peu  de  tems  après,  le  nez,  le  mufeau,  et  les  levres  lui 
enflerent  au  point  d’être  difformes  par  leur  volume  . Il  vomit 
grand  nombre  de  fois;  le  quattriéme  jour  il  but, et  mangea,  le 
cinquième  il  fut  guéri. 

Je  fis  mordre  un  autre  chien  aufli  gros  que  le  précédent. 
11  fut  mordu  au  nez  par  4 Viperes,  et  chacune  le  mordit  trois 
ou  quatre  fois.  Il  eut  une  morfure  à côté  du  nez, et  une  autre 
à une  levre.  Son  mufeau  enfla  jufqu’aux  yeux,  et  fon  nez  de- 
vint diflbrme  et  monArueux*  Il  vomit  fréquemment.  Il  ne  but 
ni  ne  mangea  qu’après  le  trofiéme  jour,  le  cinquième  il  étoit 
guéri . 

Je  fis  mordre  un  autre  gros  chien  au  nez  par  fix  Vipè- 
res. Chaque  Vipere  le  mordic  trois  ou  quatre  fois . Le  nez  le  mu* 
feau  enflerent  énormément.  Il  vomit  un  grand  nombre  de  fois. 
Il  mangea  après  le  quattriéme  jour , et  il  fut  guéri  au  fixiéine . 

En  fin  j’en  pris  un  autre  aulii  gros  que  ces  derniers . Je  le 
fis  mordre  au  nez  par  6 Viperes,  et  chaque  Vipere  le  mor- 
dit 3 ou  4 fois . Son  nez  enfla  extrêmement  ; il  ne  mangea 
qu’après  le  cinquième  jour.  Il  vomit  fouvent,  et  il  fut  guéri  au 
bout  de  7 jours. 

Les  Lapins  et  les  Cochons  d’Inde  mordus  au  nez  ont  or- 
dinairement la  maladie  fous  le  menton,  et  non  pas  au  nez. 
C’ell  tout  l’oppofé  dans  les  chiens . La  maladie  eft  toute  au 
nez,  et  non  fous  le  menton.  Ils  forment  ainfi  une  efpece  d’exce- 
ption aux  cas  rapportés  ci  deffus.  11 
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Il  eft  d’ailleurs  fingulicr  qüc  l’aélion  du  venin  étant  re- 
lira in  te  au  nez  ne  produifç  pas  des  plaies  et  des  gangrenés  in- 
curables dans  çes  parties . .On  voit  même  .tout  l’oppofé . La  par- 
tie mordue  ne  forme  communément  point  de  plaie  ; et  non 
feulement  l’animal  ne  meurt  pas  facilement,  mais  encore  il  pa- 
roit  n’avoir  qu’une  maladie  légère  > puifqu’il  guérit  en  peu  de 
jours  . 


Expériences  fur  les  Chats  mordus  au  Nez . 

On  a vu  plus  haut,  que  le  chat  eft  un  animal  qui  réfifte 
plus  que  les  autres  à la  morfure  de  la  V ipere,  quoique  le  vénin 
lui  procure  toujours  une  maladie  réelle.  On  pouvoit  conjeélu- 
rer  que  la  morfure  de  la  Vipere  au  nez  du  chat  ne  lui  occafion- 
neroit  pas  une  maladie  mortelle  . Mais  d’un  autre  côté  l’on 
fait  que  les  pereuflions  mécha niques  au  nez  font  dangereufes 
pour  les  chats , et  qu’ils  meurent  facilement  s’ils  tombent  de  haut 
fur  cette  partie. 

Je  voulus  donc  recourir  encore  dans  ce  cas  à l’expérience, 
qui  pouvoir  feule  m’aflurer  de  la  vérité. 

Je  fis  mordre  un  chat  de  groflèur  médiocre , au  nez , à 
plufieurs  reprifes,  par  une  Vipere  . Le  mufeau  s’enfia  dans  toute 
fa  circonférence . L’animai  mangea  dès  le  fécond  jour , et  fut 
tout  à fait  guéri  le  troifiéme , 

J’en  fis  mordre  un  autre  femblable  au  précédent.  11  fut 
mordu  au  nez,  à plufieurs  reprifes  par  une  Vipere.  Peu  de  mi- 
nutes après.,  le  nez  lui  enfla.  11  vomit  deux  fois.  Il  mangea  dès 
le  fécond  jour,  et  le  troifiéme  il  étoit  entièrement  guéri. 

Ce  fécond  chat  parut  avoir  peu  fouflert,  et  n’avoir  efluyé 
qu’une  très-legere  maladie . 

Je  fis  mordre  un  troifiéme  chat  au  mufeau,  à plufieurs  re- 
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prifes  i par  une  Vipere.  Une  des  morfures  porta  fur  la  levre 
fupérieure  qui  faigna  beaucoup  ; tout  le  mufeau  lui  enfla  très-fort  * 
mais  le  fécond  jour  il  mangea , et  le  troifiéme  il  fut  guéri . 

Je  fis  mordre  un  gros  chat  au  nez  par  une  Vipere,  à plu- 
fieurs  reprifes . Le  nez  lui  faigna  beaucoup  . Peu  de  minutes 
après,  il  lui  enfla  un  peu.  Au  bout  de  20  heures,  il  étoit  en- 
core enflé  ; mais  le  chat  paroifl'oit  peu  incommodé . Au  bout  de 
40  , il  étoit  guéri . 

Je  fis  mordre  un  autre  chat  de  grofleur  moyenne , au  nez , 
à plufieurs  reprifes,  par  une  Vipere,  qui  le  mordit  une  fois  fur 
le  mufeau , et  fur  les  levres . 5 minutes  après , il  avoit  le  mu- 
feau enflé.  Au  bout  de  5 heures,  il  vomit  plufieurs  fois.  Au  bout 
de  3 6 f il  ctoit  entièrement  guéri. 

Je  fis  mordre  un  autre  chat  de  moyenne  grofleur,  au  nez 
et  au  mufeau , de  flus  et  de  flous  . Sept  heures  après  il  vomit  plu- 
fieurs fois.  Son  nez  et  fon  mufeau  étoient  enflés,  mais  aflèz  mé- 
diocrement : au  bout  de  20  heures,  il  étoit  guéri. 

Un  autre  chat  de  moyenne  grofleur  fut  mordu  par  trois 
Vipères,  qui  le  mordirent  chacune  trois  fois,  et  plus,  au  nez, 
au  mufeau , et  même  intériurement  au  palais , qui  donna  du 
fang  : quelques  minutes  après , fon  mufeau  enfla , mais  peu  ; il  vo- 
mit plufieurs  fois,  et  fon  palais  n’enfla  point  du  tout.  Il  man- 
gea au  bout  de  3 jours . Au  bout  de  5 , il  étoit  entièrement 
guéri  . 

J'en  pris  un  autre  un  peu  plus  gros  que  le  précédent , et  je 
le  fis  mordre  par  4 Vipères.  Chacune  à plufieurs  reprifes,  au 
nez,  au  mufeau,  aux  levres,  et  au  palais,  de  maniere  que  le 
chat  fc  (entant  picquer  dans  la  gueule  par  la  Vipere,  la  prit  aux 
dents , et  lui  coupa  prefque  entièrement  la  tête  . Le  nez  et  le 
mufeau  lui  enflèrent  beaucoup,  il  vomit  plufieurs  fois.  Il  mangea 
au  quattriéme  jour , et  le  fixiéme  il  étoit  guéri . 
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Je  répétai  les  memes  expériences  fur  trois  ailles  chats  , 
que  je  fis  mordre  au  nez,  à plufieurs  reptiles  par  une  Vipere; 
et  les  effets  furent  à peu  près  les  mêmes . De  forte  qu'il  pa- 
roit  qu’on  peut  en  déduire  , que  la  morfure  de  la  Vipere  au 
nez  n’eft  pas  fort  dangereufe  pour  les  chiens  ; et  qu’elle  Teli  en- 
core moins  pour  les  chats . 

11  ed  cependant  bien  étrange  que  dans  les  chats  et  les 
chiens  il  ne  fe  forme  point  de  tumeur  fous  le  menton , et  que 
la  maladie  locale  foit  redrainte  au  lieu  mordu  , tandis  qu’au 
contraire  dans  les  Lapins  et  dans  les  Cochons  d’Inde , la  mala- 
die n’cd  pas  à l’endroit  mordu  ; mais  dans  une  autre  partie  de 
l’animal,  et  plus  bas. 

11  eft  clair  que  cette  différence  ne  peut  dépendre  que  de 
l’organifation  et  de  la  nature  diverfe  de  ces  animaux  ; mais  cet- 
te diverfité  ed  précifément  ce  que  nous  ignorons. 

Je  dois  prévenir  ici  une  difficulté  que  pourroient  faire 
ceux  qui  ne  font  pas  habitués  à faire  de  pareilles  expériences . 

On  pourroit  oppofer  que  peut-être  les  morfures  faites  fur 
le  nez  deviennent  moins  dangereufes  parceque  les  animaux  fe 
lèchent  dans  ces  parties.  Les  Lapins  et  les  Cochons  d’Inde  ne 
fe  lèchent  jamais,  quoiqu’il  foient  mordus;  je  m’en  fuis  alluré 
de  façon  à ne  pas  craindre  de  m’être  trompé. 

Plus  des  deux  tiers , tant  des  chiens  , que  des  chats  que 
j’ai  fait  mordre  au  nez,  ne  fe  fout  jamais  léchés,  quoiqu’ils 
le  pullent  facilement.  Je  les  ai  obfervés,  et  les  ai  fait  obfer- 
ver  pendant  des  heures  entières.  Il  eli  vrai  que  ceux  qui  lai  - 
gnent  beaucoup  fe  lèchent  s’ils  le  peuvent;  mais  en  les  obfer- 
vant  on  voit  que  l’animal  ne  cherche  avec  la  langue  qu’à  fe 
débarralfer  du  fang  qui  en  coulant  le  chatouille  ; et  que  des 
qu’il  y ed  parvenu,  ce  qui  arrive  dans  un  indant,  il  ne  lèche 
plus.  Dans  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  chiens,  et  lur 
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les  chats  qui  faignoient  par  le  nez , j’en  ai  empeché  quelques 
uns  de  fe  lécher,  et  j’ai  laiffé  faire  aux  autres.  La  maladie  a 
été  la  même  dans  tous.  Enforte  qu’il  çft  certain  que  le  fimple 
lêchement  du  nez,  que  font  le  chien  et  le  chat,  ne  dimi- 
nue point  du  tout  les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  fur  ces 
parties . 

CHAPITRE  VL 
Efpériences  fur  les  T endons . 

PLufieurs  PhyHologiftes  modernes  ont  cru  que  les  tendons 
ne  font  point  doués  de  fentiment . Il  eil  certain  qu’on  n’a 
pas  encore  pû  prouver  avec  certitude  que  le  tendon  reçoive  des 
nerfs  ou  du  mufcle,  ou  de  la  tunique  vaginale  qui  le  couvre* 
Il  ne  paroît  pas  non  plus  qu’il  ait  des  vaiffçaux  rouges , du 
moins  en  certain  nombre,  et  fenlibles . Il  étoit  naturel  de  foti- 
pçonner  que  la  morfure  de  la  Vipere  fur  le  tendon  ne  de  voit 
pas  être  de  grande  conféquence,  et  que  le  vénin  ne  pourroit  opé- 
rer fur  cette  partie . J'ai  voulu  neanmoins  confulter  encore  fur  ce 
point , l’expérience . 

J’ai  été  plus  d’une  fois  fur  le  point  dç  me  tromper, en  fai- 
fant  mordre  les  tendons  par  des  Viperes;  et  fi  je  n’euilè  multi- 
plié et  varié  de  plusieurs  maniérés  mes  expériences  , comme  je 
l’ai  fait , je  ferois  certainement  tombé  dans  l’erreur . Je  rappor- 
terai avec  quelque  détail  quelques  unes  des  expériences  que  j’ai 
faites  fur  les  tendons,  pour  montrer  qu’il  eft  facile  , même  à 1 ob- 
fervateur,  de  fe  tromper,  s’il  ne  fuit  que  les  feules  expériences; 
parce  que  leurs  réfultats  peuvent  varier,  quoiqu’il  ne  paroillepas 
de  varieté  dans  les  circoftances . 

Mes  expériences  ont  été  faites  fur-  les  Lapins;  mais  je  me 
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fuis  fervi  des  plus  gros  que  j’aie  pu  trouver  : quelque  uns  peloient 
io  livres,  et  plus. 

Ayant  ôté  là  peau  fur  le  tendon  d’achilie,  et  Tayaut  par- 
faitement dépouillé  de  fa  guaine  dans  Tefpace  de  6 lignes  de 
longueur,  je  fis  palier  par  délions  un  linge  fin  plié  en  plu- 
lieurs  doubles , pour  empêcher  que  le  vénin  ne  fe  communi- 
quât ailleurs  < Je  bleflai  ce  tendon  en  plulieurs  endroits  avec 
une  dent  qui  répandoit  du  véniil  ? et  je  le  couvris  enfüite  avec 
les  bouts  du  linge  , de  maniere  qtfil  ne  paroilfoit  pas  polïible 
que  le  vénin  pût  fe  communiquer  aux  parties  voilînes . L’anr 
mal  mourut  au  bout  de  36  heures.  Le  tendon  étoit  livide  dans 
toute  fa  fubltance  ; mais  les  parties  voilînes  n’étoient  pas  fenfi- 
blement  altérées  . 

J’ouvris  la  peau  fur  les  deux  tendons  d’achilie  d’un  autre 
Lapin . Je  les  dépouillai  l’un  et  l’autre  de  leur  guaine . Les 
tendons  étoient  polis,  argentés,  et  fans  vailfeaux.  Je  pallai  par 
delfous  un  linge  plié  en  huit  doubles.  Je  les  fis  mordre  à plu- 
sieurs teprifes  par  deux  Viperes;  et  je  les  couvris  avec  le  lin- 
ge, de  maniere  que  le  venin  ne  pût  fe  glilîer  ailleurs . Au  bout 
de  38  heures,  f animal  mourut.  Le  fang  dans  les  oreillettes, 
dans  les  ventricules,  et  dans  les  gros  vailîëaux  du  poumon, 
étoit  noir  et  grumelé  . Le  poumon  avoit  beaucoup  de  taches 
livides  . Les  mufcles  autour  des  tendons  étoient  un  peu  en- 
flammés, et  avoient  des  taches  livides  en  plulieurs  endroits. 

je  répétai  la  meme  expérience  fur  deux  autres  Lapins  ; et 
j’eus  à peu  près  le  même  réfultat.  Ils  moururent  tous  deux 
en  3 7 heures  * 

Quoiqu’il  réfulte  clairement  des  expériences  rapportées  juf- 
qu’ici , que  les  Lapins  meurent  après  avoir  été  mordus  au  ten- 
don d’achiile  par  les  Vipere,  je  ne  poüvois  malgré  cela  concevoir 
qu’ils  mourullent  de  Tintroduélion  du  vénin  , et  de  la  maladie  cau- 
fée  par  le  même  vénin . Il 
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Il  ne  me  paroiilbit  pas  pofTible  , qu’une  partie  aufli  peu 
vitale  que  le  tendon  , qui  n’eft  point  du  tout  fenfible , et  qu’on 
peut  couper  impunément  dans  l’animal  .et  dans  l’homme,  dût 
éprouver  l’a&ion  du  vénin  , qui  ne  fe  fait  point  fentir  à la  bou- 
che , ni  à l’eftomac . Je  foupçonnai  que  l’animal  mouroit  par 
quelqu’autre  caufe  ou  circonfïance , que.  j’ignorois , on  qui  étoit 
cachée . 

Je  me  déterminai  en  confcqucnce  à multiplier  mes  expé- 
riences, et  à les  divertifier  à proportion  que  le  cas  pourroit 
l’exiger . 

Ayant  ôté  la  peau  fur  le  tendon  d’achilie  à un  Lapin , et 
l’ayant  dépouillé  deflus  et  delî'oas,  de  fa  guaine,  de  telle  forte 
qu’il  paroiilbit  blanc  et  poli , je  le  bleffai  avec  la  pointe  d’une 
aiguille  large  et  tranchante,  qui  palîoit  de  part  en  part.  L’ai- 
guille étoit  toute  couverte  de  vénin,  et  j’avois  mis  fous  le 
tendon,  des  linges  en  plulieurs  doubles.  J’dluyai  le  tendon  plu- 
sieurs fois , j’ôtai  les  linges  et  je  le  laifl'ai  découvert . J’intro- 
duilis  dans  le  trou  fait  au  tendon  un  petit  morceau  de  bois 
bien  enduit  de  vénin , et  l’ayant  oté  j’y  fis  entrer  une  goutte  de 
vénin  pur.  Au  buot  de  24  heures,  le  tendon  paroiilbit  obfcur 
à l’endroit  de  la  bleffure . L’animal  mangea  toujours  , ne  parut 
point  foufFrir , et  au  bout  de  1 5 jours  il  étoit  guéri . 

J’enlevai  une  large  étendue  de  peau  fur  l’articulation  du 
genou , à un  Lapin  , et  je  dépouillai  du  tifiti  cellulaire  le  liga- 
ment qui  contient  cette  partie.  Je  le  piquai  obliquement  en 
huit  endroits  avec  une  dent  qui  répandoit  du  vénin  ; et  il  pa- 
rut huit  gouttes  de  vénin  fur  les  trous  faits  par  la  dent.  Je 
fis  avec  la  pointe  d’une  lancette,  de  petites  incitions  fur  les 
gouttes  de  vénin.  Ces  incitions  pénétraient  dans  la  fubftance 
du  ligament  fans  le  percer  et  le  vénin  s’intinuoit  par  là.  Au 
bout  de  huit  jours,  l’animal  étoit  guéri  . 11  ne  parut  avoir  fouf- 
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fert  aucune  maladie . 11  mangea  toujours  , et  demeura  gaillard 
et  difpos. 

Ayant  découvert  le  tendon  d’achilie  de  fa  gaine  dans 
un  autre  Lapin , et  y ayant  mis  des  linges  par  deffous  à l’ordi- 
naire, je  le  fis  mordre  à plusieurs  reprifes  par  deux  Viperes.  Je 
le  couvris  comme  de  coutume  avec  les  linges  , mais  j’ôtai 
ceux  qui  étoient  fous  le  tendon . Ce  Lapin  ne  parut  avoir  aucun 
mal  les  premiers  jours  ; mais  la  bleffure  au  tendon  ne  fe  ferma 
jamais  bien.  Au  bout  de  io  jours,  il  me  parut  que  fon  bas- 
ventre  s’exténuoit . Il  mourut  au  bout  de  20  jours,  et  je  trouvai 
qu’il  étoit  hydropique . 

Ces  nuovelles  expériences  paroifferit  en  oppofition  avec  les 
premières,  et  rendent  douteux  fi  la  morfure  de  la  Vipere  au 
tendon  produit  une  maladie  du  vénin , ou  non.  Les  trois  der- 
niers cas  feroient  croire  que  non  ; mais  ils  font  contredits  par  les 
premiers . Or  comme  une  des  principales  recherches  , que  je 
m’étois  propofé  de  faire  dès  le  commencement  de  mes  expérien- 
ces , étoit  de  découvrir  quelles  font  les  parties  que  le  vénin  de 
la  Vipere  affèéle,  et  d’obferver  la  différence  des  effets  du  vénin 
même  dans  les  différentes  parties  de  l’animal , j’ai  voulu  conti- 
nuer avec  une  forte  d’obftination  mes  expériences  fur  les  tendons, 
et  voir  fi  je  pourrons  réuffir  à m’éclaircir  fur  ce  point. 

Voulant  apporter  une  plus  grande  précifion  dans  mes  expé- 
riences, et  me  doutant  que  peut  être  le  vénin  fe  communiquoic 
aux  parties  voifines  et  incifées,  et  qu’il  pouvoit  pénétrer  peu  à 
peu  a travers  les  linges,  quelques  redoublés  qu’ils  fuffent , je 
m’avifai  de  mettre  entre  les  linges  une  lame  de  plomb  bien  min- 
ce et  facile  à plier. 

Ayant  dépouillé  de  fa  gaine  le  tendon  d’achilie  à un  La- 
pin j’y  fis  paifer  par  deffous  un  linge  en  huit  doubles  au  mi- 
lieu des  quels  f avois  mis  la  feuille  de  plomb . Je  le  piquai  en 
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plufieurs  endroits  avec  deux  dents  venimeufes , et  je  couvris  le 
tendon  de  maniere  qu’il  étoit  tout  enveloppé,  et  couvert  deil'us 
et  deflbuspar  la  lame  de  plomb . L’animal  mourut  au  bout  de  32 
heures  . Le  tendon  étoit  noir  à l’endroit  des  piquûres  , les 
chairs  adjacentes  étoient  un  peu  enflammées , et  le  fmg  du  coeur 
étoit  dillous. 

Toutes  ces  précautions  n’ont , comme  on  voit,  fervi  ni  a 
empêcher,  ni  à retarder  la  mort  de  l’animal  ; mais  comme  ce 
n’eft  encore  ici  qu’un  cas  unique , je  n’ai  pas  cru  devoir  m’en 
tenir  là . 

J’ai  répété  les  mêmes  expériences  fur  les  tendons  d’achiL 
le  à quattre  autres  Lapins.  Ils  étoient  bien  dépouillés  de  leur 
gaine.  Je  me  fervis  de  linges  et  de  lames  de  plomb  comme 
ci  deflias  . Je  blellai  les  tendons  avec  les  dents  venimeufes  , afin 
que  le  vénin  fût  plus  réuni , et  touchât  moins  de  parties  du  ten- 
don. En  un  mot,  je  ne  laiflài  rien  en  arriéré  pour  bien  opérer. 
Les  Lapins  moururent  tous  quattre  en  moins  de  40  heures . Dans 
les  uns  le  fang  autour  du  coeur  étoit  coagulé;  il  ne  i’étoit  pas 
dans  les  autres.  Les  poumons  étoient  tachés  dans  tous.  Les 
mufcles  adjacents  aux  tendons  étoient  un  peu  enflammés , et  dans 
deux  de  ces  Lapins  ils  étoient  livides. 

Ces  nouvelles  expériences  ne  fervirent  point  à m’éclaircir. 
Si  d’un  côté , elles  rendoient  probable  faction  du  vénin  fur  le 
tendon,  d’un  autre  côté,  je  ne  pouvois  pas  me  figurer  qu’une 
partie  qui  n’étoit  ni  fenfible,  ni  ncrveulc  , ni  vafculairc,  ni  mu- 
fculaire , dût  ou  recevoir  la  maladie  de  la  Vipere , ou  la  com- 
muniquer à l’animal,  jufqu’à  lui  donner  la  mort.  Je  refiéchiflbis 
encore,  que  je  me  fervois  de  très-gros  Lapins,  que  je  n’em- 
ployois  pas  beaucoup  de  vénin  , ni  plulieurs  Viperes  ; et  que  j’avois 
vû  dans  les  autres  occafions  , qu’un  gros  Lapin  ne  meurt  que 
tard  et  difficilement,  quoiqu’il  foit  mordu  par  plufieurs  Viperes, 
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et  qu’il  meurt  avec  de  grandes  plaies,  et  avec  les  lignes  les  plus 
allurés  de  la  maladie  du  vénin . Cela  me  fit  penfer  à un  nou- 
veau genre  d’expériences  dont  j’efpérai  tirer  quelque  forte  de 
lumiere . 

Je  préparai , comme  ci  defius  le  tendon  d’achilie  à un  La- 
pin , et  je  pallai  par  defi'ous  un  linge  en  i fi  doubles  avec  la  la- 
me de  plomb  dans  le  milieu . Je  perçai  avec  une  dent  veni- 
meufe  le  tendon  au  meme  endroit  ; il  fe  ramafià  une  goutte  de 
vénin  que  je  fis  entrer  dans  la  fubftance  du  tendon  par  une  in- 
cilion  longitudinale  de  3 lignes , faite  avec  la  pointe  d’un  ca* 
nif;  mais  qui  ne  paiïoit  pas  de  part  en  part.  Je  laiflai  ainfi  le 
tendon  avec  le  vénin  par  defius  pendant  fi  ou  7 minutes.  J’ef- 
fuyai  après  cela  le  vénin  avec  de  la  charpie  feche . Et  au  moyen 
de  plufieurs  petits  pinceaux,  je  lavai  fuccefii vement  avec  de 
l’eau  la  partie  blefiée  du  tendon  . A mefure  que.  l’humidité 
étoit  fenfible  fur  le  linge , je  le  faifois  glilTer  fous  le  tendon , en 
le  tirant  par  un  bout.  De  cette  maniere,  il  étoit  impofiible  que 
l’eau  pût  traverfer  le  linge  et  communiquer  le  vénin  aux  parties 
adjacentes.  Je  lavai  le  tendon  plus  de  20  fois,  de  telle  forte 
qu’il  ne  pouvoit  refter  aucun  atome  de  vénin  qu’au  dedans  du 
tendon  . L’animal  mourut  au  bout  de  3 2 heures  . Le  tendon  étoit 
dans  fon  état  naturel , et  à peine  fa  couleur  paroilloit-elle  un  peu 
plus  intenfe  à l’endroit  de  la  blefiure . 

Je  répétai  fur  deux  autres  Lapins  la  même  expérience , avec 
les  mêmes  précautions  . Les  deux  Lapins  moururent  en  moins 
de  37  heures. 

Il  me  vint  en  idée  que  peut  être  les  linges,  que  je  laif- 
fois  defius  et  défions  le  tendon  jufqu’à  la  mort  de  ranimai , pou- 
voient  altérer  les  parties  voilines,  au  point  de  produire  une  ma- 
ladie mortelle . 

Ayant  ôté  la  peau  fur  le  tendon  d’un  Lapin  et  l’ayant  dé-' 
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pouiüée  de  fa  gaine , je  mis  par  deiTous  les  linges  à l’ordinaire , 
et  je  le  bledai  avec  une  dent  venimeufe . J’elfuyai  le  tendon 
avec  de  la  charpie , et  je  le  lavai  peu  à peu , en  obfervant  que 
l’eau  ne  Te  répandît  pas  fur  les  parties  voifines.  J’ôtai  alors  le 
linge  7 et  je  couvris  le  tendon  avec  un  autre  linge  propre . Le 
Lapin  mourut  au  buot  de  3 6 heures.  Les  parties  voifines  étoient 
dans  l’état  naturel . 

Je  préparai  les  tendons  à un  autre  Lapin  comme  ci  def- 
ius;  je  les  blefîai  avec  une  dent  venimeufe,  et  les  laifïai  ainfi 
fans  y toucher  pendant  deux  minutes , après  quoi  je  jettai  fuc- 
cefîivement  une  grande  quantité  d’eau  fur  le  tendon,  afin  qu’il 
fût  bien  lavé  par  tout , et  que  le  vénin  fût  ou  emporté  par  l’eau, 
ou  délayé  de  telle  forte,  qu’il  ne  pût  oliènfer  les  parties  voifi- 
nes  du  tendon.  Je  favois  déjà  par  d’autres  expériences,  que 
lorfqu’on  a fait  mordre  une  partie  de  l’animal , on  a beau  y 
jetter  cette  quantité  d’eau  qu’on  voudra , même  immédiatement 
après  la  morfure  , l’animal  ne  laide  pas  pour  cela  de  mourir, 
çt  d’avoir , à l’endroit  mordu  , la  maladie  ordinaire  du  vénin . 
Ce  Lapin  mourut  au  bout  de  3 2 heures . 

Un  troiliéme  Lapin-  qui  fut  traité  de  la  même  maniere 
non  feulement  ne  mourut  pas,  mais  il  parut  même  n’avoir  pas 
d’autre  maladie  que  celle  de  l’i-ncifion  de  la  peau  et  des  parties 
qui  couvrent  le  tendon. 

Tous  ces  cas  conliderés  dans  toutes  leurs  circoftances, 
commencèrent  a me  faire  Groire  que  le  vénin  de  la  Vipere  eû 
tout  à fait  innocent  pour  le  tendon.  Pour  m’en  affurer  davanta- 
ge je  fongeai  à varier  encore  les  expériences  , et  à les  faire  de 
maniere  quelles  devinflènt  enfin  décilives. 

Ayant  ôté  la  peau  et  mis  à nud  le  tendon  d’achilie  d’un 
Lapin,  je  le  liai  très-fortement  avec  une  ficelle  aux  deux  extré- 
mités de  la  fubdance  tendineufe.  La  ligature  étoit  telle  qu’il 
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n’étoit  pas  poffible  qu’il  fubfifiàt  aucune  communication  foit 
d’humeurs,  foit  de  fentiment,  entre  le  tendon  et  l’animal:  ic 
mis  pardeffous  le  linge  redoublé  à l’ordinaire,  et  je  bleffai  plu- 
fieurs  fois  le  tendon  entre  les  deux  ligatures  avec  une  dent  ve- 
nimeufc . Je  couvris  le  tendon  avec  le  linge , et  l’animai  mou- 
rut au  bout  de  3 2 heures  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  Lapin,  dont  je 
liai  les  tendons  comme  cideffus , et  que  je  fis  mordre  entre  les 
ligatures . Je  lavai  les  morfures  avec  une  grande  quantité  d’eau 
jettéc  avec  force,  et  puis  j’ôtai  le  linge.  Ce  Lapin  mourut  au 
bout  de  30  heures.  Un  autre  Lapin  mourut  au  bout  de  2 7 heures  , 
après  avoir  été  traité  à peu  près  comme  le  précèdent , avec  cet- 
te feule  différence  , qu’au  lieu  de  jetter  beaucoup  d’eau  fur  les 
tendons , je  les  lavai  peu  à peu , j’ôtai  les  linges , et  j’en  remis 
d’autres  fecs  et  propres . 

Il  paroit  enfin  affez  clair  que  le  vénin  de  la  Vipere  n’efl: 
pas  la  caufe  de  la  mort  des  Lapins  dans  les  cas  dont  il  eft 
queftion,  et  qu’il  n’a  aucune  aéfion  fur  les  tendons.  Il  me  re- 
çoit cependant  encore  un  doute  qu’il  falloir  éclaircir.  J’avois 
obfervé  qu’il  s’introduit  quelques  fibres  mufculaires  parmi  les 
parties  tendineufes  qui  forment  le  tendon  d’achilie,  et  le  vé- 
nin de  la  Vipere  pouvoir  s’y  communiquer,  et  pafièr  par  ce 
moyen  à l’animal:  quoique  la  chofe  parût  peu  probable , je  vou- 
lus m’en  éclaircir  par  l’expérience  . 

Ayant  ôté  une  portion  de  peau  fur  le  tendon  d’achilie  à 
un  Lapin , et  l’ayant  dépouillé  de  fa  gaine  , je  détruihs  les 
fibres  mufculaires  qui  defeendent  des  mufeies  de  la  jambe , et 
qui  s’implantent  entre  les  trois  portions  de  ce  tendon;  je  fis 
palier  un  linge  en  plulieurs  doubles  au  milieu  de  ces  portions 
tendineufes,  de  maniere  qu'il  s’en  trouvât  une  qui  fût  féparée 
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des  deux  autres , et  enveloppée  dans  le  linge . Je  blefl'ai  avec 
une  dent  venimeufe  cette  troifiéme  portion  tendineufe  , et  je  la 
couvris  de  façon  que  le  vénin  ne  touchât  à aucune  des  parties 
voilines . L’animal  mourut  au  bout  de  32  heures . Le  tendon 
venimé  étoit  obfcur  et  taché . Le  coeur  et  Tes  vaifléaux  étoient 
remplis  de  fang  noir  et  grumelé . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  les  tendons  dans  un 
autre  Lapin , qui  mourut  au  bout  de  3 2 heures . Les  tendons 
bielles  étoient  obfcurs  dans  toute  leur  fubfiance  ; mais  ceux  qui 
n’avoient  pas  été  blelTés  l’étoient  beaucoup  plus  . Le  poumon 
étoit  couvert  de  taches  livides . Le  coeur  et  Ces  vaifléaux  étoient 
pleins  de  fang  noir  et  grumelé . 

Je  fis  une  nouvelle  expérience,  comme  la  precedente , fur 
un  autre  Lapin  ; je  détruilîs  les  fibres  entre  les  tendons  ; mais 
je  fis  palier  le  linge  fous  tout  le  tendon , ainfi  que  je  l’avois 
pratiqué  dans  les  cas  rapportés  un  peu  plus  haut,  et  je  piquai 
avec  une  dent  venimeufe  tout  le  tendon  cnfemble.  L’animal 
mourut  au  bout  de  3 3 heures . Le  tendon  bielle  avoit  changé 
de  couleur;  il- étoit  devenu  plus  obfcur  et  plus  rouge  en  quel- 
ques endroits.  Le  fang  dans  le  coeur  et  dans  fes  vaifléaux  étoit 
noir,  mais  fluide, 

11  paroît  toujours  davantage,  que  le  vénin  de  la  Vipere 
n’efl:  pas  la  caufe  de  la  mort  dans  ces  animaux  ; que  la  mort 
dépend  d’une  autre  caufe  , et  probablement  de  la  dénudation 
du  tendon  même.  Les  expériences  fuivantes  lèvent  tous  les 
doutes . 

Je  préparai  fix  Lapins  très-gros  et  tous  égaux  ; à deux  d’en- 
treux  je  mis  à nud , comme  de  coutume , les  tendons  d’achil- 
le , je  les  piquai  avec  une  dent  venimeufe  et  je  les  envelop- 
pai bien  dans  les  linges.  ’A  deux  aurres  je  mis  à nud  les  ren- 
dons; mais  je  les  piquai  avec  la  pointe  d’une  aiguille  en  plu- 
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llciirs  endroits . ’A  deux  autres  je  mis  les  tendons  à nud , et  je 
ne  les  piquai  pas  . Je  les  couvris  tous  également  avec  des  lin- 
ges . Ils  moururent  tous  fix . Les  deux  qui  avoient  reçu  le 
venin , moururent  enfemble  en  3 2 heures  . Des  deux  piqués 
avec  l’aiguille,  l’un  mourut  en  30  heures,  l’autre  en  32.  Les 
deux  non  piqués  moururent  , l’un  en  2 7 heures  ; l’autre 
en  40. 

Les  conféquenccs  de  toutes  les  expériences  que  nousavons 
rapportées  jufqu’ici  fur  les  tendons  font  : 

I.  Que  le  tendon  ne  reçoit  pas  la  maladie  du  vériin  de 
la  Vipere  . 

II.  Que  lorfque  le  tendon  ed  dépouillé  de  fa  gaine , l’ani- 
mal en  meurt  prefquc  toujours,  même  fans  la  circodance  du 
venin  . 

Cette  derniere  conféquence  doit  paroître  très-importante  7 
et  peut  être  de  quelque  utilité  dans  les  piquûres  des  tendons 
de  l’homme.  Elle  fait  voir  combien  il  ed  dangereux  de  dé- 
pouiller  les  tendons  de  leur  tunique  vaginale,  et  combien  l’on 
doit  épargner  cette  partie . 

Il  me  reda  une  obfervation  fur  le  tendon , que  je  rappor- 
terai ici , et  qui  peut  donner  quelque  lumiere  fur  la  nature  et 
l’économie  des  fubdances  tendineufes  et  de  leur  nutrition  . 
Ayant  dépouillé  parfaitement  à un  Lapin  le  tendon  d’achilie , et 
détruit  jufqu’aux  fibres  mufculaires  qui  y entrent,  enforte  qu’il  n’y 
avoir  plus  de  fibres  charnues  ni  de  vaifleaux  dans  le  tendon,  je 
m’apperçus  que  le  Lapin  mangeoit  peu  d’heures  après , et  que  pro- 
bablement il  ne  mouroit  pas.  En  effet,  il  ne  mourut  pas  ; et  au 
bout  de  34  jours,  il  étoit  guéri,  même  de  la  bledure  faite  à 
la  peau . j’étois  curieux  de  voir  ce  qui  étoit  arrivé  au  tendon , 
et  s’il  s’étoit  deflêché , comme  on  pouvoit  le  fuppofer , par  le 
défaut  de  vaifi'eaux:  tous  les  vaifleaux  autour  du  tendon  avoient 
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été  coupés,  et  il  étoit  absolument  ifolé  de  par  tout  à la  réfer- 
ve  de  fes  deux  extrémités  , Je  trouvai  fur  le  tendon  une  lub- 
ftance  en  partie  fpongieufe  ou  cellulaire  compacte,  et  en  partie 
calleufe , avec  beaucoup  de  vaiffeaux  qui  l’arrofoient . Etant  parvenu 
au  tendon,  je  le  trouvai  blanchâtre,  nourri,  fouple,  comme  à 
l'ordinaire,  quoiqu’il  ne  parût  recevoir  des  vailleaux  d’aucun 
cote  . 

On  pourroit  ajouter  à cette  obfervation  beaucoup  d'autres 
fcmblables,  et  peut  être  en  réfulteroit  il  alors  des  conféquences 
importantes , et  des  vérités  relatives  à la  nutrition  de  certaines 
parties . 

Les  expériences  multipliées  et  variées  que  j’ai  faites  furie 
tendon  m'ont  admirablement  fervi  pour  la  pourfuite  de  mes  re- 
cherches. S’il  me  fût  relié  quelque  doute  fur  ce  fujet,  fi  je  ne 
me  fulfe  pas  bien  alfuré  que  la  morfure  de  la  Vipere  eli  fans 
effet  fur  le  tendon,  fi  j'eulfe  cru  que  le  vénin  peut  fe  com- 
muniquer à l'animal  par  l’ inter  mede  de  cette  fubllance;  il  me 
feroit  relié  mille  doutes  relativement  aux  parties  fur  les  quelles 
le  vénin  agit  dans  l'animal  mordu . Il  n'y  a aucun  fujet  abfo- 
lument  indiffèrent  dans  le  nature;  et  quand  il  s’agit  d’exa- 
miner des  effets  li  rares  et  lì  extraordinaires  dans  le  corps 
animal  , il  n'y  a rien  à négliger  , il  ne  faut  rien  croire 
inutile. 
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C H A P î T R E VIL 

Sur  la  nature  du  venin  de  la  Vipere.  Defcription 
de  quelques  parties  de  la  tête  de  la  Vi  bere 
relatives  au  vénin . 

A Vant  d’examiner  les  propriétés  et  la  nature  du  vénin  de  h 
JVk  \ ipere  j’ai  cru  devoir  parler  de  quelques  autres  chofes  qui 
font  relatives  aux  dents  canines  de  cet  animal  , au  fac,  ou  à'ia 
membrane  dont  elles  font  naturellement  couvertes)  et  à la  véli- 
culo  ou  réceptacle  du  vénin,  que  les  écrivains  les  plus  moder- 
nes continuent  de  confondre  avec  Je  fac  ou  gaine  des  dents  . 
J ai  ita-ite  de  tous  ces  objets  dans  ma  premiere  partie;  mais  j’ai 
cru  devoir  fur  tout  donner  ici  quelques  figures,  qui  feront  con- 
cevoir plus  facilement  ce  que  j’ai  dit  dans  la  premiere  partie , et 
ce  que  je  dirai  dans  la  fuite. 

J ai  cru  neceffaire  de  faire  un  Chapitre  à part  fur  ce  fu  jet , et 
^interrompre  , pour  ainfi  dire , la  fuite  de  mes  expériences  fur 

1 effet  de  ce  Poifon  appliqué  aux  differentes  parties  des  ani 
maux  ; puifqu’il  eft  bien  de  connoître , avant  tout  la  nature  de 
ce  Po  lion , et  ne  pas  laiffer  que  le  le&eur  s’égare  encore  dans 
des  opinions  erronées,  et  dans  les  hypothéfes  deflituées  de  fon- 
dement, qui  ont  été  débitées  par  les  écrivains  qui  fe  font  occu- 
pes de  cette  matière  avant,  et  après  la  publication  de  mes  pre- 
mières expériences.  On  ne  fauroit  trop  dire  pour  cet  eûe t;  car, 
malheurefement  quand  notre  efprit  efl  prévenu  en  faveur  d’  une 
opinion  quelconque  établie  par  l’autorité , et  généralement  adoptée , 
il  femblc  quii  le  refufe  même  à Tcvidence  du  fait,  ou  qu’il 

ne  veuille  pas  fe  prêtera  la  force  des  expériences  même  les  plus 
deciiivcs . r 
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Dans  l’Ouvrage  de  Mead  fur  les  vénins  fe  trouve  ladefcri- 
ption  de  la  tête  de  la  Vipere,  et  il  y a des  figures  qui  en  re- 
prefentent  les  parties.  L’im  perfection  des  figures  de  cetx\uteur, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  Nicholls,  qui  en  eft  le  véritable  Au- 
teur  , m’a  obligé  d’y  en  fubftituer  qui  me  font  propres  . J’ai 
trouve  celles  de  Mead  éloignées  de  la  vérité  et  de  la  nature  . 
Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de  les  confronter  avec 
l’original,  n’aura  pas  de  peine  à en  convenir. 

La  figure  i.  repré  fente  les  deux  dents  canines  de  la  Vipe- 
re d’un  côté  de  la  mâchoire  fupériure  couvertes  en  partie  par 
une  membrane  en  forme  de  fac  on  de  gaine,  ouverte,  comme 
on  le  voit , pour  donner  ilfue  aux  dents . Mead  delfine  ce  fac 
comme  s’il  étoit  frangé  au  bord.  Il  fe  trouve  en  effet  fou  vent 
ainfi,  mais  encore  plus  fouvent  il  eft  fans  franges  ou  échancru- 
res, et  tel  que  je  l’ai  repréfenté.  Les  dents  canines  font  un  peu 
découvertes  et  élevées,  elles  paroiffent  fur  le  point  de  blelfer: 
lorfque  la  Vipere  les  abaiffe , elles  rentrent  en  entier  dans  le 
fac  , ou  gaine  . ïl  eft  facile  de  voir  que  li  ce  fac  étoit  le  récepta- 
cle du  vénin , le  venin  fortiroit  naturellement  par  l’ouverture  du 
fie,  et  couleroit  perpétuellement  dans  la  gueule  de  la  Vipere. 
Ceft  là  une  erreur  copiée  de  Redi,  qui  croyoit  que  le  vénin 
étoit  contenu  dans  cette  guaine  des  dents,  et  qu’il  étoit  féparé 
dans  une  petite  glande  lituée  fous  l’oeil. 

La  figure  2.  repréfente  le  fac  des  dents  ouvert  ss  avec  les 
cifeaux  jufqu’à  fa  bafe , et  fur  l’os  de  la  mâchoire  fupériure . On 
voit  à la  bafe  de  chacune  des  dents  canines  un  trou  prefqu’elly- 
ptique  n.  e.  ayant  les  bords  arrondis,  et  un  trou  plus  long  e: 
plus  étroit  vers  la  pointe  de  chaque  dent  r.  a. 

Latéralement  aux  dents  fe  trouve  une  vellie  faite  comme 
une  bourfe  à berger,^  qui  par  un  long  canal  perce  la  guaine  des 
dençs  et  va  s’ouvrir  par  un  petit  trou  0 entre  les  deux  dents . Le 
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venin  qui  efi  dans  la  bourfe  fort  par  ce  canal , et  fe  porte  à la 
dent  , entrant  par  le  trou  qui  eli  à la  bafe,  et  fortant  par  celui 
qui  efi:  à la  pointe . 

La  figure  3.  repréfente  la  bourfe  vue  à la  loupe.  Elle 
n’efi  pas  formée  d’une  membrane  lifib  et  unie  ; mais  elle  eil 
au  contraire  toute  pliffée  , comme  fi  c’étoit  un  tifiu  d’inte- 
ftins,  ou  de  rides, et  de  filions.  Sa  figure  efi:  triangulaire,  et  el- 
le a beaucoup  plus  de  largeur  que  de  profondeur . Si  011  la  cou- 
pe en  travers , et  qu’on  l’examine  avec  attention , 011  trouve 
que  fa  fubfiance  efi:  fpongieufe,  et  compofée  de  cellules  plus 
profondes  que  larges . Tout  concourt  à faire  croire  que  ce  n’efi: 
pas  une  fimple  vefiie  ou  réceptacle  du  venin  ; mais  que  c’efi  plu- 
tôt une  vraie  glande  fort  volumineufe,  et  d’une  ilruéture  parti- 
culière, qui  fépare  le  vénin  du  fang  de  la  Vipere,  et  dans  la 
quelle  il  demeure  en  jreferve  pour  les  ufages  defiinés  par  la  na- 
ture, certainement  pour  l’avantage  de  cet  animal. 

La  firuclure  cellulaire  de  cette  finguliere  glande  ne  permet 
pas  à la  Vipere  d’exprimer  facilement  tout  le  vénin  qu’elle  con- 
tient. J’ai  éprouvé  de  la  difficulté  à le  faire  fortir  en  prefiant 
très-fortement  fur  cette  glande  avec  les  doigts . Et  l’on  a vu  en  effet 
qu’une  Vipere  peut  tuer  fuccefiivement  jufqu’à  fix  ou  fept  pigeons. 

Les  deux  Figures  N.  4 ) repréfentent  le  réceptacle  du  vé- 
nin dans  fa  grandeur  naturelle,  vu  par  fa  partie  antérieure,  et 
par  fa  partie  pofiériure,  et  uni  avec  fon  canal  excréteur. 

La  Fig.  5,  repréfente  une  feclion  tranfverfale  de  la  bourfe 
feparée  par  différents  cloifons  s c.  & c.  remplie  de  vénin,  qui  fort, 
par  gouttellettes , comme  en  r a Scc.  et  telle  qu’elle  paroit  lorf- 
qu’on  l’obferve  à la  loupe . 

La  Fig.  6,  repréfente  une  dent  canine  de  la  Vipere,  avec 
tous  fes  cavités  internes  et  deux  fes  ouvertures  externes. 

s s.  efi:  le  trou  elliptique  à la  pointe  de  la  dent. 

c a.  efi:  l’ouverture  du  trou  à la  bafe. 
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i i i efl  le  canai  interne  de  la  dent  qui  s’ouvre  à la  bafe 
et  à la  pointe  s s . 

Il  y a une  large  ouverture  en  e qui  fanne  la  bafe  de  la 
dent,  dont  la  feétion  elt  représentée  en  m . 

r.  o.  de  la  figure  qui  elt  à côté  font  les  deux  ouvertures  i c 
de  la  figure  6 que  l’on  découvre  panine  feétion  de  la  dent  en  ab. 
r.  Repréfente  la  figure  du  trou  longitudinal  de  la  dent. 
o.  Repréfente  l’ouverture  de  trou  e qui  efl  à la1  bafe.  Ce  fé- 
cond canal  de  la  dent  ne  communique  point  avec  le  premier, 
et  ne  va  que  jufqu’en  r , où  il  finit  en  cul  de  fac . 

La  figure  y.  repréfente  deux  dents  canines  d’un  côté , qui 
ont  à leur  bafediverfes  autres  dents  plus  ou  moins  formées  u.  c.r. 
Ces  dents  font  le  plus  fouvent  au  nombre  de  fix , et  font  fituées-  dans 
le  fac,  couvertes  d’une  toile  cellulaire  très-fine,  qui  les  lie  et  les 
unit  enfemble.  Elles  font  placées  l’une  fur  l’autre,  et  les  fupé- 
rieurcs  ou  les  plus  voiünes  des  dents  canines  font  les  plus  gran- 
des. Les  autres  décroilî’ent  à proportion,  et  les  deux  voifines 
font  parfaitement  égales  entr’elles . Elles  ont  toutes , et  meme 
les  plus  petites,  la  pointe  allez  dure  et  bien  conformée.  Elles 
font  canaiicuiées  et  fîniflbnt  par  l’ouverture  ordinaire  à la  pointe . 

Lorfqiïc  ccs  dents  font  au  nombre  de  fept,  la  fepticme  eli: 
toujours  la  plus  petite  de  toutes.  Elle  efl  fituée  au  dellbus  de 
toutes  les  autres,  et  dans  le  milieu.  La  bafe  de  ces  dents  n’efl 
pas  encore  formée,  et  ce  n’eft  qu’une  gelée  flexible,  tranfparcn- 
tc  et  blanchâtre.  Non  feulement  la  bafe,  mais  encore  le  trou 
ovale  leur  manque  -,  mais  on  en  voit  quelque  fois  un  principe  dans 
les  plus  grolîcs . 

Quoique  la  matière  qui  efl  à la  bafe  des  dents  parodie 
•’Vne  fi  rupie  gelée,  même  lorsqu’on  la  regarde  avec  les  loupes 
ordinaires,  le  phyficien  fc  tromperoit  très-fort,  s’il  la  croyoit 
non  onvmiouc.  Les  lentilles  plus  fortes  m’ont  fait  voir, qu’elle 
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eft.  compofée  d’une  membrane  très-fine,  tiiïue,  et  remplie  de 
très-petits  corpufcules  arrondis . Cette  membrane  fe  replie  fur 
elle  meme , et  paroît  montrer  jufqu’aux  'trous  et  à la  forme 
que  doit  prendre  un  jour  la  bafe  de  la  dent  . J’ai  cru  du  moins 
quelque  fois  la  voir  ainfi.  De  toute  façon,  il  eft  certain  que 
la  partie  gélatineufe  de  la  dent  eft  organifée , et  qu’elle  exifte 
telle  longtems  avant  que  la  dent  foit  toute  formée  et  dans 
fa  perfection . 

De  la  nature  du  venin  de  la  Vipere  . On  examine  fi  le  venin 

de  la  Vipere  eft  at  ide . 

La  connoifiance  parfaite  de  la  nature  du  vénin  de  la  Vi- 
pere pourroit  être  une  recherche  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  phyfique  animale,  et  en  même  teins  fort  utile  au  gen- 
re humain . Les  notions  trop  vagues  et  trop  peu  approfondies , 
lur  ce  point  ont  donné  naifl'ance  à des  hypothefes  , à des  théo- 
ries , et  enfin  à des  remedes . 

L’alkali  volatil  doit  en  grande  partie  fa  réputation  à l’opi- 
nion que  le  vénin  de  la  Vipere  eft  acide. 

Les  anciens  ne  lavoient  en  quoi  il  confitte , et  où  il  refi- 
dc  dans  l’animal.  François  Redi  a été  la  premier  à fixer  les 
idées  fur  ce  point.  Il  trouva  que  c’eft  une  humeur  femblable 
à l’huile  d’amandes  douces,  que  la  Vipere  répand  par  la  dent 
dans  la  blcfture  qu’elle  fait  en  mordant.  Mais  il  fe  trompa 
dans  prefquc  tout  ce  qu’il  dit  de  plus  fur  ce  vénin . 11  crut 
que  cette  humeur  jaune  rélidoit  dans  le  fac  , ou  dans  la  mem- 
brane repliée  qui  couvre  les  dents  canines.  Il  ne  pue  jamais 
découvrir,  que  l’humeur  jaune  entrât  dans  la  dent  même  et  en 
fortît.  11  penfa  que  la  petite  glande  qui  eft  fituée  fous  les  yeux 
de  la  Vipere  fer  voit  à la  fécrction  du  vénin,  et  l’on  ne  voit 

pas 
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pas  qu’il  ait  fait  aucune  recherche  fur  la  nature  du  vénin 
même. 

Il  eft  vrai  qu’avant  François  Redi , on  n’avoit  que  des  idées 
vagues  et  très-confufes  fur  le  vénin  de  la  Vipere.  C’eft  à ce 
cèlebre  Naturalise  Italien  que  nous  devons  les  premiers  pas 
fur  une  matière,  qu’il  a trouvée  dans  fon  berceau,  et  mêlée 
d’hypothefes  et  d’erreurs  populaires . Mais  ces  erreurs  étoient 
celles  de  fon  tems , et  il  falloir  un  génie  comme  le  lien  pour 
les  combattre,  et  pour  ouvrir  une  nouvelle  carriere  à la  véri- 
té. H paroît  que  nous  ne  quittons  l’ignorance  que  pour  nous 
plonger  dans  l’erreur  ; et  que  c’ell  de  là  que  l’homme  de  génie 
nous  fait  entrevoir  quelque  lumiere.  On  commence  par  igno- 
rer les  chofes , on  fubftitue  enfuite  l’erreur  à l’ignorance , et  de 
l’erreur  nous  arrivons  à la  vérité . C’eft  la  marche  ordinaire  des 
connoillànces  humaines , et  c’eft:  par  là  qu’ont  paftè  les  nations 
les  plus  éclairées, 

Mead  eft  le  premier  qui  ait  examiné  de  quelque  maniere 
la  nature  et  les  qualités  du  vénin  de  la  Vipere  . Mais  par  une 
fatalité  à la  quelle  l’obfervateur  même  plus  diligent  eft  fou  vent 
fujet,  s’il  veut  ouvrir  le  premier  une  carriere  à la  vérité, 
Mead  trouva  acide  le  vénin  de  la  Vipere,  et  le  vit  changer 
en  rouge  le  tournefol , et  donner  même  .une  légère  teinte  de  cette 
couleur  au  drop  de  violettes . 

Peu  d’années  après,  Mead  lui  même,  dans  une  feconde 
édition  de  fon  Ouvrage  fur  les  venins  , fe  rétracta  de  tout  ce 
qu’il  avoit  avancé  fur  l’acidité  du  vénin  de  la  Vipere,  et  avoue 
en  homme  vrai  et  ingénu,  qu’il  ne  teint  en  rouge  ni  le  drop  de 
violettes  ni  la  teinture  de  tournefol , et  qu’il  n’eft  ni  acide , 
ni  alkalin . Le  Doéleur  James  qui  allure  avoir  répété  les  expé- 
riences de  Mead,  trouve  dans  ces  derniers  tems  ce  vénin  aci- 
de ; mais  il  ne  dit  rien  des  expériences  poftérieures  de  Mead , 

il 
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il  ne  nous  dit  point  comment  Mead  s’ell  trompé  la  feconde 
fois,  s'il  avroit  dit  vrai  la  premiere.  Cette  maniere  de  publier 
fes  propres  idées,  ou  fes  propres  expériences,  conduit  néceffai- 
rement  à perpétuer  les  doutes  et  les  hypothefes  ; parce  qu’en 
fin  l’autorité  d’un  homme  vaut  autant  que  celle  d’un  autre  , et 
l’on  ne  fait  pas  le  quel  des  deux  eft  dans  l’erreur . Un  autre 
écrivain  depuis  le  Docleur  James  a pris  pour  une  vérité  de 
fait,  que  le  vénin  de  la  Vipere  eli  acide,  s’appuyant  fur  la 
feule  autorité  de  Mead,  fans  dire  que  le  même  auteur  avoir 
nié  depuis  cette  acidité. 

11  faut  bien  croire  que  l’expérience  même  a démontré  à 
ces  écrivains,  que  Mead  s’eft  trompé  la  feconde  fois,  et  qu’il 
ne  s’étoit  pas  trompé  la  premiere,  lorfqu’il  le  trouvoit  acide  . . . 
ces  conlidérations  m’ont  mis  dans  la  nécelîité  d’examiner  de 
nouveau  cette  matière . J’efpere  qu’il  n’y  reliera  plus  aucun 
doute  , et  je  me  flatte  d’avoir  découvert  l’erreur  dans  la  quelle 
Mead  tomba  la  premiere  fois  qu’il  examina  ce  vénin  : erreur 
dont  le  Doêteur  James  n’a  pas  fçu  fe  défendre . 

J’ai  obfervé  quelque  fois,  mais  rarement,  que  le  vénin  de 
la  Vipere  changeoit  en  un  rouge  léger  la  teinture  de  tournefoî  . 
Ce  phénomène , au  lieu  de  me  faire  croire  le  vénin  acide , m’a 
plutôt  excité  à en  rechercher  la  caufe,  qui  pouvoit  être  acci- 
dentelle . J’ai  obfervé  que  dans  ces  cas  le  vénin  de  la  Vipere 
n’étoit  pas  très-pur;  et  en  l’examinant  avec  le  microfcope , j’ai 
reconnu  des  globules  de  fang  qui  y étoient  nageants.  J’ai  exa- 
miné alors  la  gueule  de  la  Vipere,  et  j’ai  trouvé  que  les  deux 
lacs  qui  couvrent  les  dents  étoient  légèrement  enflammés  , et 
rouges.  11  n’eil  pas  rare  de  trouver  les  Vipères  naturellement 
dans  cet  état,  et  il  eli  encore  plus  fréquent  de  voir  ces  lacs 
rougis  après  que  les  Viperes  ont  mordu.  Il  arrive  encore  fou- 
vent  de  voir  le  vénin  taché  de  fang,  fi  l’on  prefle  avec  trop  de 

for- 


force  fon  réceptacle . Tous  ces  cas  peuvent  arriver , et  le  tour- 
nefol  peut  alors  être  rougi  , fans  que  pour  cela  le  venin  foit 
acide . 11  paroît  naturel  de  penfer  que  le  DoéVeur  James  a pu 
fe  tromper  aulii , après  Mead , de  la  même  maniere . Il  eft  cer- 
tain que  dans  le  petit  nombre  de  cas,  où  j’ai  trouvé  la  teintu- 
re de  tournefol  rougie , le  vénin  n’étoit  pas  pur,  mais  il  étoit 
mêlé  de  fang . 

Prévenu  de  tous  ces  accidens , jrai  employé  les  plus  gran- 
des précautions  en  prenant  le  vénin  de  la  Vipere.  J’ai  coutume 
le  plus  fouvent  de  couper  tout  d’un  coup  la  tête  de  la  Vipere. 
Quelques  heures  après  lorfque  les  mufclcs  ont  perdu  leur  mou- 
vement, je  lui  ouvre  bien  la  gueule  , et  je  fais  enforte  que  les 
pointes  des  dents  canines  foient  dépouillées  de  leurs  facs . Je 
fais  alors  une  légère  prelîion  fur  le  réceptacle  du  vénin,  et  je 
reçois  fur  un  verre  le  vénin  qui  fort  de  la  pointe  de  la  dent. 
Le  vénin  eft  ordinairement  fi  pur  , qu’étant  regardé  au  microfcope  , 
il  paroît  une  vraie  huile,  plus  ou  aioins  jaune.  On  n’y  obfervc 
aucun  corps  étranger  ; et  lorfque  j’ai  cru  par  fç>is  y voir  des  cor- 
pufcules  nageants , je  ne  l’ai  point  employé  dans  les  expériences 
fui  vantes . 

Le  vénin  étant  donc  ainfi  retiré  de  la  dent  de  la  Vipere  , il 
ne  m’eil  jamais  arrivé  de  le  voir  changer  en. rouge  le  tournefol , quel- 
que fouvent  que  j’en  aie  fait  l’expérience  i et  je  l’ai  repétée  un 
très-grand  nombre  de  fois.  Le  plus  fouvent  je  commençois  par 
unir  une  goutte  de  vénin  avec  30  gouttes  de  teinture  de  tour- 
nefal . Ne  la  voyant  pas  changer  de  -couleur  j’y  en  ajoutois  une 
feconde  ; et  continuant  à y en  ajouter,  j’ai  été  jufqu’à  y en  mettre 
dix  gouttes,  ou  un  tiers  de  la  teinture.  Le  tournefol  n’a  pour 
cela  jamais  rougi,  ni  changé  de  couleur.  Il  parodiait  Simplement 
un  peu  moins  clair  qu’auparavant . J’ai  répété  cette  expérience 
trop  de  fois  pour  croire  que  je  me  fois  trompé.  Non  feulement 
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j’ai  cflayé  lo  vénin  de  la  Vipere  avec  la  teinture  de  tournefol; 
mais  j’ai  encore  répété  les  mêmes  expériences  fur  le  fuc  bleu 
des  raves,  fubfiance  extrêmement  fenfible  à l’aéHon  des  acides, 
même  les  plus  foibles . Je  n'y  pus  jamais  obferver  aucun  chan- 
gement, et  il  fe  maintint  bleu,  comme  il  étoit  auparavant. 
J'avois  en  outre  du  papier  bien  teint  avec  ce  fuc  de  raves , Je 
fis  tomber  du  vénin  delfus  par  grolfes  gouttes;  le  vénin  fe  fecha 
peu  de  tems  après,  le  papier  re  fia  roide  et  taché  de  jaune,  et 
on  n’y  voyoit  rien  de  rouge . Plufieurs  autres  fois  je  diluois  avec 
de  l’eau  les  gouttes  de  vénin , mais  le  papier  ne  rougilfoit  pas 
davantage  pour  cela,  que  fi  le  vénin  étoit  pur. 

Je  ne  veux  pas  difiimuler  que  je  n’aie  vu  quelque  fois  un 
léger  principe  de  rougeur  fur  le  papier  bleu  , quand  je  faifois 
l’expérience  de  la  maniere  qui  fuit.  Jecouvrois  de  ce  papier  une 
grolle  pelotte  de  coton,  et  j’obligeois  la  Vipere  à la  mordre 
avec  force.  Il  m’efi  arrivé  quelque  fois  devoir  fur  le  papier  une 
teinte  très-pâle  de  rouge  aux  endroits  où  la  Vipere  l’a  voit  percé 
avec  les  dents.  Je  n’ai  pas,  à la  vérité,  allez  multiplié  mes  ex- 
périences pour  prononcer  avec  certitude  d’où  venoit  cette  légè- 
re teinte  de  rouge  dans  ces  circon fiances , et  l’on  peut  foupçon- 
ner  qu’il  s’unifioit  au  vénin  un  peu  de  fang  de  la  bouche  ; mais 
il  refiera  toujours  vrai  que  le  vénin  pur  de  la  véficule  ne  chan- 
ge en  rouge  ni  la  teinture  de  tournefol , ni  la  teinture  de  raves . 

Mais  quand  même  on  accorderoit  que  le  vénin  de  la  Vi- 
pere peut  parvenir  jusqu’à  teindre  en  rouge  la  teinture  de  tour- 
ncfol  s’enfuivroit-il  que  l’alkali  volatil  efi  un  remede  alluré  con- 
tre ce  vénin  , et  que  ce  vénin  tue  précifément  parce  qu’il  efi: 
acide  ? 

L’écueil  ordinaire  des  hommes,  écueil  que  les  phylofophes 
les  plus  circonfpedfis  n’ont  pas  toujours  fçu  éviter , c’efi  qu’il  fuf- 
fir  qu’on  trouve  une  circonfiance , qui  accompagne  le  phénome- 
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ne , pour  qu’on  croye  trop  facilement  qu’elle  en  eff  la  caufe , 
Le  déiir  inné  de  tout  lavoir  fait  que  nous  cherchons  à tout 
expliquer  . Si  nous  voyons  un  effet  produit  après  l’application 
d'une  fubftance  donnée,  nous  cherchons  aulfitôt  à voir  s’il  n’eft 
rien  en  elle  qui  puilfe  fervir  de  quelque  maniere  à l’explication 
de  l'effet,  nous  mettant  peu  en  peine  d’examiner  li  la  caufe  que 
nous  avons  découverte  eli  proportionnée,  ou  non,  à feffet  pro- 
duit. U paroît  que  cette  erreur  a été  commue  par  deux  hom- 
mes du  premier  mérite,  Mead  et  Julfieu  . Mead  perfuadé,  lorf- 
qu’il  donna  la  premiere  édition  de  fon  Ouvrage,  de  l’acidité  du 
vénin  de  la  Vipere,  jugea  qu’il  devoir  tuer  les  animaux  parce 
qu’il  coaguloit  le  fang  comme  le  font  les  autres  acides.  Julfieu 
perfuadé  aulii , fur  l’autorité  de  Mead , de  l’acidité  du  vénin  , 
trouva  aulîitôt  dans  l’alkali  volatil  le  fpéciffque  contre  ce  même 
vénin  (a) 

Le  vénin  de  la  Vipere,  ainli  que  tant  d’autres  corps,  eli 
une  fublîance  formée  de  plulieurs  principes  que  nous  ne  con- 
noiffbns  pas  encore.  Toutes  les  qualités  que  nous  trouvons  dans 
les  corps  n’en  condiment  pas  la  nature  réelle . Les  unes  de  ces 
qualités  font  accidentelles , les  autres  ne  le  font  pas.  L’acidité  , 
quand  nîême  on  l’obferveroit  toujours  dans  le  vénin  de  la  Vi- 
pere, pourroit  néanmoins  n’en  être  qu’une  qualité  accidentelle, 
et  il  pourroit  en  cedant  d’être  acide  ne  pas  ceder  d’être  vénin . 
La  chymie  offre  mille  exemples  femblables.  On  a donc  mal 
déduit  de  l’acidité  la  caufe  de  la  mort,  et  de  la  même  acidité 
l’ufage  de  fallali  volatil  comme  remede  , car  en  fuppofant  mê- 
me que  l’acidité  eff  confiante  dans  ce  vénin,  et  qu’elle  ne  peut 

s’en 

(<?)  Ce  n’eft  pas  que  M.  Jufïieü  ait  été  le  premier  à récomander  l’ufage' 
de  l’alkali  volatil  contre  la  morfure  de  la  Vipere  i mais  comme  il  fit 
une  guerifon  d’eelat  , c’eft  à lui  que  ce  femede  doit  fa  plus  grande 
«ekb-rité , 
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s’en  feptirer,  cela  fufïït-il  pour  dire  que  le  vénin  de  h Vipere 
tue  en  tant  qu’il  eft  acide  ? Et  que  l’alkali  volatil  en  efi  le  fpé- 
cifique,  parce  qu’il  peut  le  faturer?...  Le  vénin  de  la  Vipere 
peut  avoir  encore  plusieurs  autres  qualités  qui  nous  font  incon- 
nues, et  il  peut  caufer  la  mort  par  chacune  d’elles  féparément, 
ou  par  toutes  enfemble.  Pour  quoi  donc  voudra-t-on  croire  que 
tout  derive  de  l’acidité?  Il  y a des  raifons  qui  démontrent  le 
contraire . 

L’eau  abforbe  environ  fon  volume  d’air  fixe  ; et  çonféquetn- 
ment  un  pouce  cubique  d’eau  ne  peut  contenir  à peu  près  qu’un 
pouce  cubique  de  cet  air.  Il  n’eft  pas  encore  prouvé  qu’un 
pouce  cubique  d’air  fixe  pefe  un  grain  entier.  Un  pouce  cubi- 
que d’eau  en  pefe  environ  373  , et  par  conféquent,  l’air  fixe  con- 
tenu dans  un  pouce  cubique  d’eau,  n’en  fera  jamais,  en  poids  , 
que  la  373  partie.  Or,  un  pouce  cubique  d’eau  imprégnée  d’air 
fixe  peut  teindre  en  rouge  60  pouces  cubiques  de  teinture  de 
tournefol  , c’efi  â dire  , 22380  grains  . D’où  l’on  voit  que 
^ d’un  grain  d’air  fixe  peut  changer  fenliblement  en  rouge  la 
teinture  de  tournefol . Dans  l’hypothefe  que  je  fuppofe , il  n’y 
auroit  tout  au  plus  dans  un  grain  de  vénin  que  ~ de  matiè- 
re acide;  etpuilque  un  feul  millième  de  grain,  en  poids,  de  vé- 
nin peut  tuer  un  animal,  comme  un  moineau,  ainfi  qu’on  le 
verra  ci  deilous  , il  faudroit  fuppofer  que  d’acide  peut 

tuer  un  animal  limplement  comme  principe  acide  . 

Qui  ne  voit  pas  maintenant , que  quand  même  il  feroit  ac- 
corde que  le  vénin  de  la  Vipere  teint  en  rouge  le  tournefol,  il 
n-  s’enfuivroit  pas  pour  cela  qu’il  dût  tuer  en  tant  qu’acide? Son 
acidité  feroit  fi  peu  de  choie  , qu'elle  ne  produiroit  aucune  alté- 
ration fenlibîe  dans  le  corps  animal . Et  quel  efi  cet  acide  fi  vio- 
lent, ou  cet  autre  principe  des  corps  tellement  aétif , qui  en  di- 
minuant de  quantité  ne  devienne  enfin  innocent? 
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Qu’on  fuppofe , fi  l’on  veut,  que  l’acidité  du  venin  de  la 
Vipere  l'oit  audi  grande  que  celle  de  l’acide  vitriol ique  glacial 
même.  Si  les  effets  funeftes  du  premier  dépendoient  de  l’acidité , 
l’acide  vitriolique  glacial  jetté  , quoiqu’en  très-petite  quantité 
fur  une  bleflure,  cauferoit  la  mort  aux  animaux.  Dans  ie  fait, 
l’huile  de  vitriol  glaciale  mife  fur  une  blelîure  pourra  en  empirer 
l’état,  et  même  corroder  les  chairs;  mais  l’animal  ne  mourra 
pas  pour  cela.  11  ne  peut  s’en  introduire  que  tres-peu  dans  le 
fang  qui  circule  dans  les  animaux,  et  ce  peu  qui  s’introduit  eli 
alors  énervé  par  le  fang  même  avec  le  quel  il  s’unit.  Il  eft  vrai 
qu’il  peut  tuer  auffi , li  on  i’injecle  en  petite  quantité  ; mais  cela 
n’arrive  abfolument  que  parce  qu’il  n’eft  pas  encore  mêlé  avec 
les  autres  humeurs , que  parce  qu’il  n’eft  pas  encore  aftoibli . Mais 
le  vénin  de  la  Vipere  peut  être  abforbé  par  les  vaifteaux,  com- 
me peut  l’être  l’huile  de  vitriol;  et  malgré  qu’il  foit  en  petite 
quantité  et  extrêmement  délayé  par  le  fang , il  tue  l’animal , 
que  ne  tue  point  l’huile  de  vitriol.  Ce  vénin  ne  caule  donc  pas 
très-promptement  la  mort  en  tant  qu’il  cft  acide  , mais  par 
d’autres  principes  encore  inconnus . 

Mead  qui  changea  d’opinion  fur  l’acidité  du  vénin  de  la 
Vipere,  n’a  cependant  jamais  changé  de  fentiment  touchant  les 
fels  de  ce  même  vénin.  Il  eft  relié  toujours  perfuadé qu’il avoit 
obfervé  des  fels  nageants  dans  le  vénin  encore  fluide  des  Vi- 
pères , peu  après  le  leur  avoir  ôté  , et  non  feulement  il  croit 
a l’exiftance  de  ces  fels  nageants  dans  le  vénin , mais  encore  il 
prétend  que  le  vénin  même  fe  transforme  en  un  fimple  refeau 
falia  d’une  très-belle  ftructure , qu’il  compare  aux  toiles  d’arai- 
gnée . Il  parle  de  la  folidité  et  de  la  dureté  de  ces  fels  > qu’il 
décrit  minutieufement , et  il  en  donne  même  féparément  une 
figure . Il  ajoute  qu’il  a découvert  que  ces  fels  ont  çà  et  là  de 
petits  noeuds  en  forme  de  petites  boules  , qui  font  extrême- 
ment 
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ment  folides , et  qui  ne  perdent  plus  la  figure  qu’elles  ont 
d’abord  prife . 

J’ai  examiné  fort  au  long  dans  mon  Ouvrage  publié  en 
Italie,  et  oui  forme  la  premiere  partie  de  cette  Edition,  ce  fujet 
qui  m’avoic  paru  très-intéreflànt . Je  m’étois  même  flatté  non 
feulement  d’avoir  démontré  d’une  maniere  inconteflablc  l’erreur 
de  Mead , mais  encore  d’avoir  découvert  la  fource  même  de 
cette  erreur . On  ne  peut  faire  plus  pour  réfuter  en  phylique 
une  erreur , d’une  maniere  victorieufe , que  de  remonter  jufqu’à 
fon  origine.  Mais  tout  céla  ne  paroît  pas  fuffire  encore  à cer- 
tains auteurs,  qui  continuent  à foutenir  d’après  l’autorité  de 
Mead,  que  le  venin  de  la  Vipere  ed  un  amas  de  fels,  quoi- 
qu’il y ait  déjà  plus  de  12  ans  que  Mead  a été  réfuté.  Je  dé- 
montrai dès  ce  rems  là,  que  le  vénin  de  la  Vipere  eli:  un  flui- 
de homogène  , qui  retiré  tout  pur  de  la  dent  ne  fe  trouve  ja- 
mais mêlé  avec  des  fels,  qui  y nagent,  ni  avec  d’autres  parti- 
cules hétérogènes  : Que  ces  corpufcules  nageants , lorfqu’il  peut 
s’y  en  trouver,  ne  font  qu’accidentels  à ce  vénin,  et  que  ce  ne 
font  nullement  des  fels.  Les  petits  noeuds  vus  par  Mead  ne 
font  autre  chofe  que  de  petites  bulles  d’air  interpolées  dans  le 
vénin  même.  Ces  petites  bulles  d’air  ne  fe  voyent  jamais  lorf. 
qu’on  tire  le  vénin  immédiatement  de  fa  véficule,  et  l’on  peut 
à volonté  les  faire  paroître  ; car  il  n’y  a qu’à  prendre  dans  la  gueu- 
le de  la  Vipere  le  vénin  mêlé  avec  la  falive  de  cet  animal  (a) . 

Le 

(j)  Ce  n’eft  pas  allez  que  d’avoir  même  démontré  la  faufleté  d’une  opinion  quelcon- 
que, pour  la  faire  abandonner,  fi  celleci  eft  généralement  adoptée  par  les  Au- 
teurs . Il  ne  faut  pas  moins  pour  cela  que  le  renouvellement  de  la  generation 
entière,  afin  qu’elle  puifle  fe  flatter  qu’on  ne  pourra  pas  lui  reprocher  d’avoir 
rejetté  une  erreur  qu’elle  n’a  point  commis.  Il  a fallu  un  demi  fiecle , avant 
que  la  circulation  du  fang  , et  l’attraclion  de  Newton  euflênt  pris  pié  parmi 
ks  Phylofophes . L’homme  toujours  orguilleux  en  foi  même  croit  que  c’efl: 

. une 
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Le  prétendu  réfeau  falin,  obfervç  par  Mead,  et  décrit 
par  tant  d’autres  après  lui,  n'eft  autre  chofe  que  les  fragmens 
du  vénin  même  dedéché,  Le  vénin  tiré  de  la  dent  et  mis  fur 
une  lame  de  verre  fe  feche  en  peu  de  tems:  en  fe  léchant,  il  Ce 
cade  , et  Ce  crevade  en  pludeurs  endroits , et  préfenté  des  piè- 
ces et  fragmens  très-difFérens  des  véritables  Tels . Le  Comte  de 
la  Garaie  faifoit  des  Tels  de  la  même  efpece , en  dédéchant  à 
fond  fes  extraits  fur  des  adiettes  de  fayances  : le  poli  du  ver- 
nis donnoit  aux  fragmens  déllechés  une  Corte  d’éclat  Câlin  Sec. 

Si  l’on  examine  avec  le  miferofeope  une  goutte  de  vénin 
de  Vipere  mife  fur  une  verre,  on  verra  la  fubltançe  même  du 
vénin  commencer  à Ce  fendre  peu  à peu  à la  circonférence  où 
le  vénin  fe  Cèche  plutôt  . Les  dd’ures  dans  cet  endroit  font 
moins  larges  et  plus  courbes  qu’ailleurs  ; mais  en  continuant  à 
ob  fer  v.er  le  vénin , on  en  voit  naître  partout  à la  circonféren- 
ce de  plus  grandes,  de  plus  larges,  et  de  plus  profondes,  qui 
vont  en  s’avançant  vers  le  centre  de  la  goutte,  où  elles  fe  ren- 
contrent et  s’arrêttent.  On  voit  très-bien  au  microCcope  ces  li- 
gnes courbes  courir  au  centre  de  la  goutte  , et  fe  prolonger  de 
maniere  qu’on  les  prendroit  à la  premiere  vue  pour  de  petits 
ferpens  , qui  courent  de  la  circonférence  de  la  goutte  vers  le 
centre . Après  que  toutes  les  fidures  Ce  font  ainli  formées , elles 
s’élargidènt  encore  davantage  , parce  que  le  vénin  continue  de 
fe  fecher  de  plus  en  plus;  et  d’occuper  un  moindre  efpace  fur 
le  verre. 

Je  ne  connois  aucune  obfervation  microfcopique  plus  cer* 
taine  et  plus  évidente  que  celle  là  , et  de  la  quelle  on  puifle 

.adu- 


une  humiliation  pour  lui  s’il  (e  mont~e  fujet  à s’égarer;  et  le  Vulgaire,  juge 
toujours  trompé,  ne  penfe  pas  autrement.  Ou  n’a  malheureufement  que  trop 
d’exemples  de  ce  genre  pour  ne  pas  s’appercevoir  que  l’amour  de  la  vérité 
n’eft  pas  le  premier  eftort  des  avions  des  hommes  . 


affurer  avec  plus  de  fondement , que  la  chofe  eft  ainfi , et  non 
autrement.  Mais  afin  qu’il  ne  rei'te  pas  le  moindre  doute , mê- 
me chez  les  perfonnes  qui  n’aurout  pas  la  commodité  de  ré- 
péter mes  expériences  , j’ai  cru  devoir  repréfenter  ici  en  plu- 
sieurs figures  une  goutte  de  vénin  dans  l’acte  de  la  defiication  . 
11  Suffit  d’y  jetter  un  coup  d’oeil  pour  y reconnoitre  la  vérité . 

La  Fig.  I.  Tav,  II.  représente  une  goutte  de  venin  au  moment 
où  elle  commence  à Se  Sécher  Sur  une  lame  de  cry  Stai . Les  fi  du- 
res les  plus  courbes  à la  circonférence  de  la  goutte  Sont  déjà 
toutes  formées,  parceque  le  vénin  commence  à Se  Sécher  d’a- 
bord à la  circonférence  . On  voit  les  autres  devenir  plus  droi- 
tes, s’allonger,  s’approcher  du  centre  où  le  vénin  Se  Sèche  plus 
lentement  . Lorfque  le  vénin  efl  parfaitement  Sec  , la  premiere 
figure  Se  change  en  la  Seconde , ( 11  ) dans  la  quelle  oti  voit  les  fifiu- 
res  prolongées  jufqu’au  centre , après  avoir  repris  différentes 
courbures . Dans  le  centre  les  fiffures  Sont  plus  larges , parce- 
que le  vénin  qui  s’y  trouve  en  plus  grande  quantité  prend  en- 
core plus  de  retraite  en  Se  Séchant , 

La  Figure  III.  représente  quelques  fragmens  de  vénin  Sec, 
dans  les  quels  on  voit  des  fifiures  en  lignes  Spirales . Ces  Spirales 
comme  en  a Se  forment  Sur  tout  lorfqu’on  Sait  Sécher  du  vénin  en 
quantité  , et  qu’il  s’en  trouve  une  bonne  épaiffeur  dans  un  verre 
de  montre  . Les  fragmens  de  vénin  qui  Sont  très-gros  dans  ce 
cas  s’ouvrent  donc  dans  le  milieu,  et  l’ouverture  eft  de  forme 
Spirale,  comme  nous  venons  de  le  dire,  La  lettre  e répréSente 
une  fente  qui  Séparé  les  fragmens  entreux , 

On  a représenté  dans  la  Fig.  IV.,  une  goutte  de  vénin  priSc 
dans  la  gueule  de  la  V ipere  , et  enfuite  Séchée , On  y voit  comme  en  o 
les  petites  boules  ou  petits  noeuds  de  Mead  . Ces  petites  boules  Sont 
de  vraies  bulles  d’air  que  la  pointe  d’une  aiguille  fait  diSparoî- 
ttc  , et  qui  réfrangent  la  lumiere  , comme  le  font  toutes  les  bul- 
les 
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les  d’air  qu’on  fait  naître  daus  les  fluides . La  lettre  m répréfen- 
te une  fente  qui  fepare  les  fragmens,  comme  ci  deflûs. 

C’eft  donc  une  erreur  fondée  fur  des  obfervations  mal  fû- 
tes, que  la  préfence  des  prétendus  Tels  nageants  dans  le  venin 
de  la  Vipere;  et  c’eftune  autre  erreur  que  d’avoir  regardé  comme 
des  Tels  les  fragmens  de  ce  vénin . On  n’obferve  rien  de  tout  ce- 
la dans  le  vénin  de  la  Vipere.  Il  cil:  partout  égal,  partout  ho- 
mogène . 

Mead  qui  à regardé  le  vénin  de  la  Vipere  comme  un  amas 
de  fels,  a cru  encore  qu’il  efl  cauftique  et  brûlant  lorfqu'on  le 
met  fur  la  langue . Il  fe  cite  lui  meme  et  plufieurs  de  fes  amis 
pour  l’avoir  goûté.  Il  fait  obferver  encore,  que  quand  la  Vipe- 
re mord,  et  que  le  vénin  commence  à s’inlinuer  dans  la  blelTu- 
re  d’un  animal,  l’animal  crie,  fe  tord,  et  donne  des  lignes  ma- 
nifefles  de  douleur.  Sans  prétendre  rien  décider  fur  cette  que- 
ftion , que  j’ai  examinée  aulii  dans  la  premiere  partie  je  dirai 
ici,  que  l’expérience  des  chiens,  qui  hurlent  quand  ils  font  mor- 
dus, n’eft  pas  une  preuve  évidente  et  fûre  que  le  vénin  fo  it 
cauftique  de  fa  nature.  Peutêtre  dans  ces  cas  le  vénin  uni  avec 
les  fluides  de  l’animal  fe  décompofe-t-il , et  acquiert-il  des  quali- 
tés qu’il  n’avoit  pas  un  moment  auparavant . Quant  aux  hurlc- 
mens  des  chiens?  on  les  entend  fou  vent , il  efl  vrai,  mais  pas  tou- 
jours ; et  il  pourroit  fe  faire  qu’ils  dérivaflènt  de  ce  que  fon  vent 
il  y a quelque  nerf  piqué  par  les  dents  de  la  Vipere,  et  alors 
le  vénin  pourroit  caufer  de  la  douleur  comme  corps , ou  fluide 
Ample,  appliqué  au  nerf  même. 

Si  Mead  a goûté  du  vénin  et  l’a  trouvé  cauflique  , je  l’ai 
goûté  aulii , et  je  l’ai  fait  goûter  à d’autres  , et  nous  ne  l’avons 
trouvé?  ni  cauflique?  ni  brûlant.  Le  vénin,  félon  moi,  mis  fur 
la  langue  ne  manifefte  aucune  forte  de  faveur,  et  on  ne  le  fent 
ni  piquer , ni  brûler . Il  cft  vrai  qu’on  éprouve  peu  après  une  feu- 
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fation  particulière , la  quelle  pourroit  faire  foupçonner  aux  per- 
fonnes  qui  le  croient  compofé  de  Tels , et  qui  s’attendent  à quel* 
que  changement  extraordinaire  , qu’il  eft  cauftique  et  brûlant . 
La  fenfation  qu’il  laifle,  quand  on  le  prend  par  la  bouche,  eli 
celle  d’une  torpeur  ou  ûupéfâètion  dans  les  parties  qu’il  a tou- 
chées . La  langue  principalement  paroit  engourdie , elle  femble 
même  être  devenue  plus  grolle . Ses  mouvemens  font  plus  lents 
et  plus  difficiles . Cet  état  de  la  langue  eft  certainement  extraor- 
dinaire; mais  il  m’a  paru  très-différent  de  celui  qu’occalionnent 
les  caultiques , et  les  corps  brûlants  mis  fur  la  langue . En  der- 
nier lieu  M.  Troja  a voulu  en  goûter  lui  même,  et  il  m’a  afl'u- 
ré  qu’il  ne  l’avoit  trouvé  ni  cauftique  ni  brûlant , quoiqu’il 
lui  l'oit  enfuite  relié  dans  la  bouche  cette  fenfation  de  tor- 
peur , et  de  ftupéfaction . Je  puis  certifier  encore,  que  je  l’ai 
mis  à cinq,  ou  lix  gouttes  à la  fois,  dans  la  gueule  de  petits 
animaux , comme  Lapins,  Cochons  d’Inde , &c.  fans  avoir  ja- 
mais pû  obferver  aucune  rougeur  , ni  aucun  gonflement . Ces 
fortes  d’expériences  ne  fe  font  ni  ne  fe  voient  faire  fur  les  hom- 
mes fans  quelque  répugnance , parce  qu’après  tout , une  petite 
ouverture  dans  la  bouche , ou  fur  la  langue  , pourroit  les  faire 
payer  trop  cher  à l’oblervateur . J’ai  cru  pouvoir  m’en  aflurer 
d’une  autre  maniere,  et  fur  une  partie  encore  plus  fenfible  peut 
être  que  la  langue  même,  favoir,  furies  yeux  de  divers  animaux. 

J’ai  mis  une,  ou  plulieurs  gouttes  de  vénin  fur  les  yeux 
d’un  Chat , à qui  je  tenois  les  paupières  ouvertes  de  force . J’en 
ai  fait  tomber  dans  les  yeux  de  quelques  Lapins  fans  qu’ils  s’en 
apperçuflent . J’ai  fait  la  même  chofe  à des  chiens . On  voyoit 
courir  le  vénin  fur  la  cornée  tranfparentc  et  fur  la  cornée  opa- 
que, et  s’inlinuer  entre  les  paupières.  Dans  aucun  animal,  dans 
aucun  cas , je  n’ai  pu  m’appercevoir  qu’il  opérât  comçne  caufti- 
que , ou  comme  fubflance  brûlante  . 
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Si  Mead  s’eff  trompé  en  croyant  le  vénin  de  la  Vipere 
compofé  de  Tels,  il  ne  s’eff  du  moins  pas  trompé  en  alîurant 
qu’il  n’efl  ni  acide  , ni  allea  1 in  ; pareequ’en  effet , il  ne  fait  au- 
cune effervefcence  ni  avec  les  alkalis,  ni  avec  les  acides. 

Il  eft  inutile , après  les  expériences  que  j’ai  publiées  dans 
la  premiere  partie  , de  donner  ici  un  nouveau  detail  de  celles 
que  j’ai  voulu  répéter  dans  cette  occalion  , et  fur  les  quelles  il 
ne  peut  plus  relier  aucun  doute  chez  les  perfonnes  qui  favent 
obferver.  C’eff  une  vérité  d’expérience,  que  le  vénin  de  la  Vi- 
pere ne  fait  effervefcence  avec  aucun  des  acides  minéraux , ou 
végétaux,  ni  avec  aucune  forte  d’alkali  connu.  J’ai  répété  trop 
de  fois  ces  expériences  pour  craindre  de  m’être  trompé. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  reconnu  que  le  vénin  de  la 
Vipere  n’efl:  ni  acide,  ni  alkalin , qu’il  n’efl:  pas  compofé  de  fels, 
et  qu’il  n’efl:  pas  corrolif  au  palais  , pour  favoir  ce  que  c’eft  . 
On  ne  fait  à quel  autre  corps  plus  connu  on  peut  le  rapporter. 
Et  c’efl  principalement  à cela  que  doivent  enfin  fe  diriger  les 
efforts  des  obfervateurs , puifque  il  efl  certain  que  nous  ne  con- 
noifïôns  bien  la  vraie  nature  d’aucun  corps , quoique  nous  con- 
noiffions  plus  ou  moins  les  propriétés  de  certains  corps. 

Quand  le  vénin  de  la  Vipere  efl  encore  liquide  il  s’unit 
plus  ou  moins  bien  avec  les  acides  . Mais  il  faut  l’examiner  aulii 
îorfqu’il  efl  déflëché . 

Je  laff'ai  fécher  dans  un  verre  de  montre  plufleurs  gouttes 
de  vénin  très-pur;  le  quel  en  fe  léchant  devint  jaune  et  plein 
de  Allures.  J’y  mêlai  de  l’huile  de  vitriol.  11  ne  s’enlui  vit  point 
de  dilfolution  vilible  . Je  foulevai  du  fond  du  verre  avec  la 
pointe  d’un  tube  capillaire  quelques  fragmens  de  vénin,  qui 
jflottoient  dans  l’huile  de  vitriol  fans  s’y  dilloudre.  Enfin  il  pa- 
rut au  bout  de  quelque  tems , qu’ils  commençoient  à fe  divifer 
t*n  peu . Il  efl  vrai  qu’ils  fe  réduilîrent  en  une  efpece  de  pâte 
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liquide.  Mais  ils  conferverent  encore  leur  couleur  naturelle.  Il 
ne  paroifloit  pas  d’ailleurs  qu’il  fe  fut  fait  une  vraie  et  parfai- 
te difl'olution , au  moins , pendant  le  tems  que  je  les  obfervai . 

L’acide  marin  agic  à peu  près  de  même  que  l’huile  de  vi- 
triol , quand  on  l’unit  au  vénin  déiléché . 11  ne  paroit  pas  que 
cet  acide  difïoîve,  à proprement  parler  , les  fragmens  du  vénin, 
quoiqu’il  les  rende  mous,  et  pâteux. 

L’acide  nitreux  ne  paroit  pas  dilToudre  non  plus  les  frag- 
mens  fecs  du  vénin  , quoiqu’il  leur  ôté  enfin  leur  dureté . Le 
vénin , bien  que  rendu  flexible  par  cet  acide , conferve  encore 
une  certaine  confiflance  ou  ténacité,  qui  le  tient  uni,  et  il  de- 
vient plus  jaune;  et  fi  on  l’examine  dans  cet  état,  il  paroit 
compofé  d’un  nombre  infini  de  très-petits  corpufcoles  fphé- 
riques . 

Ainli  donc,  les  acides  même  les  plus  forts  n’altérent , que 
tard  et  fort  peu,  le  vénin  de  Vipere  déiléché,  et  ne  le  diflol- 
vent  qu’imparfaitement , et  à la  longue. 

Les  acides  végétaux,  quelque  concentrés  qu’ils  foient,  ne 
diHolvent  pas  mieux  ce  vénin  que  ne  font  les  acides  minéraux , 
et  les  fubÜances  alkalines  ne  le  diffolvent  pas  non  plus. 

J’ai  voulu  éprouver  encore  li  les  huiles  elïentielles  le  dif- 
foudroient  ; mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  cette  propriété. 

Le  foie  de  foufre  liquide  ne  le  dillout  pas  davantage . 

Ces  expériences  que  je  variai  de  plufieurs  maniérés  me 
firent  peu  à peu  foupçonner  que  le  vénin  de  la  Vipere  étoit 
une  fubftance  gommeufe,  ou  une  fubfiance  lymphatique , fépa- 
rée  du  fang  de  l’animal . J’avois  déjà  obfervé  longtems  aupara- 
vant, que  le  vénin  déiléché  paroilîoit  tenace  comme  une  gom- 
me des  plus  fortes  quand  on  le  rompoit  entre  les  dents;  mais 
il  falloit  faire  de  nouvelles  expériences  pour  s’allurer  qu’il  étoit 
de  nature  gommeufe. 

Les 
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Les  Chy  milles  favent  que  les  gommes  ne  font  pas  discu- 
tes par  lélprit  de  vin , ni  par  l’huile , mais  bien  par  l’eau . 
Cette  forte  d’examen  pouvoit  fans  doute  être  convainquant; 
mais  il  falioit  prouver  auparavant,  que  ce  vénin  n’étoit  pas 
femblable  à la  lymphe  animale,  ou  au  blanc  d’oeuf.  On  fait 
que  ces  fubflances  le  coagulent  dans  l’eau  chaude,  au  lieu  de 
s’y  difl’oudre  comme  font  les  gommes . Je  préparai  pour  cette 
épreuve  une  grande  quantité  de  vénin  de  Vipere,  que  je  fis 
bien  fécher  dans  une  petite  capfule  de  verre . Je  verfai  tout  à 
la  fois  environ  une  demi  once  d’eau  bouillante  fur  le  vénin  : 
il  fut  diffous  tout  entier  à l’inftant,  au  lieu  d’être  coagulé. 
Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois  m’a  toujours  donné  le 
même  réfultat . L’eau , après  avoir  été  verfée  dans  le  verre  , con- 
fervoic  encore  50  degrés  de  chaleur,  et  plus. 

Ayant  exclus  ainli  par  des  expériences  directes  Thypothe- 
fe  d’une  matière  lymphatique  animale , je  pallai  à l’expérience 
de  l’efprit  de  vin . 

Je  lis  fécher  à l’ordinaire  dans  un  petit  verre  une  bonne 
quantité  de  vénin  . J’y  mêlai  une  demi  once  d’efprit  de  vin  très- 
reclifîé  . Je  le  laiiïài  en  repos  pendant  plus  de  deux  heures , après 
quoi  je  trouvai  le  vénin  intaél  au  fond  du  verre  . Je  le  détachai 
de  force  en  plulieurs  petits  morceaux , avec  la  pointe  aigue  d’un 
petit  tube  de  verre,  et  j’agitai  longtems  le  tout  enfemblc;  mais 
il  n’y  eut  pour  cela  rien  de  didous  : tous  les  petits  morceaux 
demeurèrent  entiers , colorés , et  durs  : cette  expérience  eft  tou- 
jours confiante , pourvu  qu’on  opere  avec  de  bon  efprit  de  vin; 
car  11  l’efprit  de  vin  étoit  mêlé  de  trop  dç  phlegme,  le  vénin 
pourroit  être  dilfous  en  partie.  Mais  cela  même  prouve  bien  que 
c’efl  une  fubltance  gommeufe  ; caries  gommes  fe  dilfolvent  très- 
bien  dans  l’eau,  et  l’eau  di  bout  promptement  le  vénin  de  Vipere 
dédëché  , comme  je  m’en  fuis  alluré  une  infinité  de  fois . 
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Si  le  vènia  eft  parfaitement  pur , l'eau  ne  perd  point  de  fa 
tranfparence  i et  il  eli  mieux,  dans  des  pareilles  expériences , de  fe 
fervir  d'eau  diflillée. 

J’ai  plufieurs  fois  approché  da  feu  le  vénin  fec;  j'ai  aug- 
menté la  chaleur  par  degrés;  mais  il  ne  s’efl  jamais  liquéfié.  Si 
on  le  jette  fur  un  charbon  ardent,  il  fe  gonfie,  et  bout;  mais 
il  ne  commence  à s’enflammer  que  tard , et  lorfqu'il  devient 
charbon . 

Il  me  reftoit  une  autre  expérience  à faire  pour  donner  la 
derniere  évidence  à cette  matière. 

Tous  les  Chymiftes  fa  vent  que  les  gom  mes  diffoutes  dans 
l’eau  font  précipitées  par  l’efprit  de  vin  , et  que  l'eau  qui  les 
tient  en  dilîolution  blanchit  beaucoup  dans  cette  expérience. 

Je  mis  d’égales  quantités  d’eau  dans  deux  petits  verres. 
J’ajoutai  à l’un  une  quantité  de  vénin  de  Vipere  et  à l’autre  une 
égale  quantité  de  gomme  arabique.  La  gomme  arabique  ayant 
été  diffoute  à l’aide  d’un  peu  de  chaleur,  et  réduite  à la  tempé- 
rature de  l’autre  verre , je  commençai  à veder  des  gouttes  d’ef- 
pric  de  vin  dans  l’un  et  dans  l’autre.  Le  nombre  des  gouttes, 
que  j’en  avois  mifes  dans  chaque  verre , étoit  à peu  près  le 
même , lorfqu’on  commença  à voir  fe  former  dans  les  deux 
verres,  à chaque  goutte  d’efprit  de  vin  qu’on  y verfoit,  une  né- 
buloiité  blanchâtre,  qui  difparoilToit  un  moment  après.  Ayant 
continué  de  verfer  des  quantités  égales  d’efpric  de  vin  dans  les 
deux  verres,  je  vis  que  le  nuage  b anc,  au  lieu  de  difparoître  , 
s’étendoit  dans  le  fluide  qui  devenoit  toujours  plus  blanc, etplus 
opaque . Je  cefiâi  de  verfer  de  l’efprit  de  vin  dans  les  deux  ver- 
res quand  je  m'apperçus  que  la  matière  blanche  commençoit  à 
fe  précipiter  au  fond , et  qu’il  ne  s’en  féparoic  plus  lorfque 
fjjoutois  de  nouvelles  gouttes  d’efprit  de  vin.  Au  bout  de  24 
heures  tout  étoit  précipité,  et  je  vis  au  fond  des  verres, à peu 
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près  ia  meme  quantité  d’une  poudre  également  blanche,  molle,  et 

Le  vènia  de  la  Vipere  didbus  dans  l’eau,  et  précipité  par 
l’efprit  de  vin , fous  l’apparence  d’une  poudre  ou  farine  blanche , 
fe  crevafle  en  pludeurs  endroits  lorfqu’il  fe  féche  de  nouveau  • 
et  fes  fidiires  ont,  comme  à l’ordinaire,  la  forme  réticulaire. 

Quand  on  mêle  avec  du  venin  précipité  par  i’elprit  de  vin 
et  féché  dans  le  verre,  de  l’huile  de  vitriol  claire  et  transparen- 
te , elle  change  de  couleur  au  bout  d’un  certain  teins , et  prend 
une  couleur  vineufe  obfcure . On  obferve  les  mêmes  change- 
mens  dans  la  gomme  arabique  dilibute  dans  l’eau , et  précipitée 
par  l’efprit  de  vin . La  gomme  en  fe  dédéchant  s’attache  au  ver- 
re, fe  crevade  audi,  et  fi  on  y mêle  quelques  gouttes  d’huile  de 
vitriol,  elles  y prennent  dans  le  même  tems  une  couleur  vineu- 
fe obfcure  . L’analogie  entre  le  venin  et  la  gomme  ne  fauroit 
être  plus  parfaite.  Ils  fedidolvent  également  dans  l’eau,  ils  font 
précipités  de  la  même  maniere  par  l’efprit  de  vin;  la  poudre, 
ou  farine  précipitée  a la  même  couleur  ; ils  fe  dédéchent  et  fe 
crevadènt  l’un  et  l’autre;  l’huile  de  vitriol  ne  les  ramollit  que 
fort  tard,  et  change  elle  mêmç  de  couleur , de  la  même  maniere, 
avec  l’une  et  l’autre  de  ces  fubdances , 

Il  me  redoit  encore  à faire  fur  le  venin  de  la  Vipere  une 
expérience,  qui  bien  qu’elle  ne  décide  rien  au  fond  fur  la  natu- 
re intime  de  cette  fubdance , prouve  néanmoins  toujours  davan- 
tage , qu’il  fe  trouve  une  grande  analogie  entre  cette  fubdance  et 
les  gommes . 

Je  mis  fix  grains  de  venin  de  Vipere  très-pur  et  dédéché, 
dans  un  petit  matras  , et  j’y  ajoutai  cinquante  gouttes  d’acidc 
nitreux  pour  en  retirer  les  airs.  Il  en  fortit,  par  le  moyen  du 
feu,  autant  d’air  que  pouvoit  en  contenir  le  matras,  ou  un  peu 
plus . Cet  air  étoit  de  l’air  commun  un  peu  altéré  dans  fes  qua- 
lités . 
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iirés . Je  continuai  le  feu  : il  commença  à fortir  un  nouvel  air 
nébuleux,  qui  à l'examen  , fe  trouva  compofé  d’un  tiers  d’air  fi- 
xe , et  de  deux  tiers  d’air  phlogiftiqué  . 

La  gomme  arabique  dans  les  mêmes  circonftances  me  don- 
na de  même  de  l’air  fixe  et  de  l’air  phlogiftiqué  ; enforte  qu’on 
auroit  pû  confondre  les  réfultats  comme  parfaitement  fembla- 
bles . Il  eft  vrai  que  la  gomme  arabique  donne  auiîi  de  l’air  ni- 
treux ; mais  cela  n’arrive  que  lorfqu’elle  eft  en  quantité  plus  fen- 
iìble . Si  fa  quantité  eft  très-petite , le  peu  d’air  nitreux  qu’elle 
donne  fe  décompofe  en  s’uniftant  avec  l’air  commun  du  matras . 

Il  paroit  donc  démontré  que  le  vénin  de  la  Vipere  n’eft 
autre  chofe  qu’une  gomme  ; on  voit  du  moins  qu’il  en  a toutes 
les  propriétés,  et  tous  les  principaux  caraéteres.. 

Ce  vénin  fe  trouve  dans  un  animal,  et  élaboré  dans  fes 
jrganes,  et  formé  de  fes  humeurs.  Il  doit  donc  être  conftdére 
comme  une  vraie  gomme  animale,  d’autant  mieux  que  la  Vi- 
pere même  ne  fe  nourrit  que  d’animaux . Quoiqu’on  ne  con- 
noille  aucune  autre  gomme  animale,  il  ne  paroit  pas  qu’on 
paille  nier  pour  cela  que  le  vénin  ne  foit  tel  , quand  il  en  a 
toutes  les  propriétés.  Il  eft  naturel  que  dorénavant  il  foit  inféré 
dans  le  catalogue  des  gommes.  Peut  être  cette  découverte  don- 
nera-t-elle occalion  aux  phyliciens  d’examiner,  s’il  ne  fe  trouve- 
roit  pas  dans  quelque  autre  animal  quelque  autre  fubftance  gom- 
meufe . 

Quoiqu’il  foit  reconnu  que  le  vénin  de  la  Vipere  eft  une 
gomme,  on  ne  conçoit  pas  pour  cela  comment  il  eft  vénin, 
puifque  c’eft  une  vérité  connue  , que  les  gommes  ne  le  font 
pas,  et  qu’on  peut  les  employer  impunément.  Il  eft  fuperftu  de 
parler  des  expériences  que  j’ai  faites  à ce  fujet  par  pure  curio- 
lîré . Je  me  luis  alluré  de  mille  maniérés,  que  la  gomme  ara- 
bique appliquée  fur  les  ble fîiircs  eft  tout  à fait  innocente . Mais 
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telle  eft  la -condition  de  l’homme,  et  tel  eft  ce  que  nous  appel- 
ions fcience.  On  arrive  à la  fin  à des  limites,  au  de  là  des  quel- 
les tous  nos  efforts  deviennent  tout  à fait  inutiles.  Cette  notion, 
que  le  venin  de  la  Vipere  eft  une  gomme  quelconque  , ne  nous  fert 
de  rien  pour  expliquer  comment  cette  gomme  excite  en  un  bi- 
ffant une  horrible  maladie,  et  comment,  en  fi  petite  quantité , 
elle  ôte  la  vie  en  fi  peu  de  tems.  Ce  principe,  quelqu’il  foie, 
qui  la  rend  yenin  eft  enfi  petite  quantité,  qu’il  n’altere  en  rien 
les  propriétés  ordinaires  de  la  gomme  ; et  fou  ne  peut  rien  ap- 
percevoir  de  ce  principe,  foit  en  fe  fervant  des  microfcopes  les 
plus  forts,  foit  en  obfervant  le  vènia  de  toute  autre  maniere. 
Les  fubffances  les  plus  actives  font  rendues  telles  par  des  quan- 
tités inafiignables  de  matière.  La  pointe  d’une  aiguille,  qui  tou- 
che une  pullule  varioleufe,  conferve  fon  aélivité  pendant  des  an- 
nées, et  excite  les  plus  grands  changemens  dans  le  corps  de  plu- 
fieurs  perfonnes , qu’on  en  peut  piquer  fucceffivement . 

Oh  combien  nous  fournies  encore  éloignés  de  pénétrer  la  vé- 
rité de  ce  myftere!  Par  combien  de  voies  difficiles  et  inconnues* 
ne  faudra-t-il  pas  palier , pour  avoir  quelques  lumières  fur  cette 
matière  fi  difficile  et  fi  obfcure  ! Heureux  encore , fi  toutes  les 
peines  qu’on  prendra  , fi  tous  les  efforts  qui  fe  feront , ne  feront 
pas  tout  à fait  inutiles  ! 

Cette  nouvelle  découverte , qui  enrichit  l’hiftoire  naturelle 
d’une  gomme  nouvelle,  ne  doit  pas  être  négligée  par  les  phy- 
ficiens.  Elle  pourroit  conduire  avec  le  tems  à faire  mieux  con- 
noître  la  nature  du  venin  de  la  Vipere,  çt  les  effets  compli- 
qués qu’il  produit.  Elle  pourroit  peut  être  ferv.ir  un  jour  à fai- 
re comprendre  pourquoi  les  animaux  à làng  froid  meurent  li 
tard  de  la  morfure ; pourquoi  il  en  eff  qui  n’en  meurent  pas, 
et  pourquoi  ce  vénin  eff  entièrement  innocent  pour  la  Vipere, 
de  quelque  maniere  qu’il  foit  introduit  dans  fon  corps.  Si  les 
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animaux  froids,  qui  meurent  tard,  fi  les  autres  qui  ne  meurent 
pas,  il  la  Vipere  à qui  le  vénin  n’eil  point  du  tout  nuiiible  , 
avoient  des  humeurs  ou  des  parties  telles , qu’elles  ne  fufienc 
que  peu , ou  tard , ou  point  altérées  par  cette  gomme  anima- 
le, on  pourroit  alors  expliquer  de  quelque  maniere  un  fait  en- 
core très-obfcur , et  qui  fembloit  ne  pouvoir  être  éclairci  que 
d'après  la  connoillànce  intime  de  la  nature  du  vénin  même,  et 
des  principes  et  des  qualités  les  plus  cachées  des  corps  animaux, 
fur  lesquels  il  opere . 


Sur  les  Abeilles , les  Bourdons , et  les  Guêpes . 

Dans  la  premiere  partie  de  cet  Ouvrage,  fai  rapporté  quel- 
ques expériences  fur  le  vénin  du  Scorpion , et  fur  cette  humeur 
qui  fort  des  Abeilles,  lorfqu’elles  piquent  avec  leur  aiguillon. 
J’ai  eu  occafion  depuis  , de  faire  quelques  autres  obfervations , 
non  feulement  fur  les  Abeilles , mais  encore  fur  les  Guêpes  fur 
les  Frelons,  et  fur  les  Bourdons.  Je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Phy- 
sicien ait  examiné  comme  il  convient  la  liqueur  de  ces  ani- 
maux qui  piquent  avec  l’aiguillon . Mead  dit  bien  avoir  obfer- 
vé  que  la  liqueur  des  Abeilles  eft  compofée  de  très-petites  ai- 
guilles ou  pointes  falines.  Il  allure  qu’il  l’a  examinée  au  mi- 
crofcope  et  qu’il  l’a  trouvée  remplie  de  fels , et  de  pointes.  Je 
ne  fais  fi  cette  obfervation  de  Mead  a été  confirmée  , ou  non 
par  d’autres . Quant  à moi , je  puis  afiurer  que  je  n’ai  jamais 
pu  rien  voir  de  falin  dans  cette  humeur,  quelque  attention  que 
j’y  aie  apporté , et  quoique  je  me  fois  fervi  des  plus  fortes 
lentilles.  Je  fuis  perluadé  que  Mead  s-’eft  trompé  en  cela,  com- 
me il  s’efi:  trompé  en  obfervant  le  vénin  de  la  Vipere.  11  a 
vu  fùrenient  des  molécules  en  mouvement  dans  cette  liqueur 
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avant  qu’elle  fe  dédechât , et  il  a cru  auffitôt  que  côtoient  des 
pointes  nageantes . 

Il  n’eft  pas  difficile  de  fc  perfuader  que  Mead  n’a  exami- 
né cette  humeur  , qu’impure,  et  mêlée  avec  des  eorpufcules  qui 
lui  étoient  étrangers,  et  que  cela  lui  a fuffi  pour  qu’il  l’ait  crue 
compofée  de  fels.  Il  s’eft  trompé  là  defius  comme  fur  le  venia 
de  la  Vipere,  dans  le  quel  ri  n’y  a rien  de  tout  ce  qu’il  croit 
y a/oir  vu;  et  l’érreur' paroic  abfolument  la  même.  L’humeur 
des  Abeilles  en  fe  dédéchant  s’éclate  de  la  meme  maniere  que 
le  venin  de  la  Vipere,  et  laide  voir  les  fragmens  ordinaires, 
aigus , et  réguliers . Il  n’en  a pas  fallu  davantage  à Mead  pour  croi- 
re que  c’étoit  du  véritable  Tel . 

Je  puis  a durer  qu’on  ne  voit  rien  de  tout  cela  quand  l’ob- 
fervation  efl  bien  faite.  Si  en  exprimant  la  liqueur  de  l’aiguil- 
lon des  Abeilles  on  ne  fait  pas  la  plus  grande  attention  à ce  que 
rien  ne  fe  brifeet  ne  s’y  mêle,  il  cd  facile  qu’elle  forte  chargée 
d’autres  corps  irréguliers  ; et  lorfquon  la  met  fur  le  porte-objets 
on  peut  encore  obfervcr  dans  ces  corps  quelque  peu  de  mouve- 
ment , et  ils  peuvent  être  plus  ou  moins  nageants . Mais  ce 
mouvement  accidentel  qui  leur  eft  étranger  , cede  bientôt,  et 
totalement , îorfque  tout  cd  tranquille  . Peu  à peu  l’humeur  fe 
dédéche;  en  fe  déffiéchant,  elle  fe  brifo,  et  fecrevafle,  et  forme  des 
angles , et  des  pointes . 

11  n’y  ancone  différence  fendble  entre  le  véniil  de  la  Vipe- 
re , et  l’humeur  des  Abeilles  obfervés  au  rnicrofcope , lorfqu’ils 
font  dédéchés  l’un , et  l’autre  . Et  j’ai  feulement  obier vé  que 
l’humeur  des  Abeilles  mife  à l’air  fur  un  verre  fe  dédéche  beau- 
coup plus  tard  que  le  venin  de  la  Vipere,  et  que  les  ddures 
mêmes  de  l’humeur  des  Abeilles  fe  forment  auffi  plus  tard,  que 
dclles  du  vénin  de  la  Vipere,  en  fuppofant  même  des  degrés 
égaux  de  défficcation  dans  ces  deux  fluides. 
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Ces  deux  humeurs  s’accordent  non  feulement  dans  les  fi- 
gures que  préfentent  leurs  parties , en  fc  defiëchant  ; mais  encore  en 
d’autres  qualités.  Si  l’on  en  met  un  fragment  entre  les  dents,  et 
qu’on  les  ferre  avec  force,,  on  les  fent  comme  fortement  collées 
cnfembJe:  ce  quid!  entièrement  de  même  qu’avec  le  venin  de  la 
Vipere,  et  avec  toutes  les  fubftances  gonxmeufes  feches . Elle  fc 
diilout  aulii  dans  l’eau  iimple,  et  réiifte  à l’efprit  de  vin,  com- 
me le  vénin  de  la  Vipere,  et  comme  les  gommes  mêmes;  de 
forte  que  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire  que  cette  humeur  cfh 
une  fubllance  gommeufe,  comme  l’efl  fûrement  le  vénin  de  la 
Vipere  . Il  eft  vrai  que  les  quantités  de  cette  humeur  font  fi 
petites , qu’à  peine  on  peut  tenter  de  faire  quelque  expérience 
avec  certitude  fur  cette  fubltance . Mais  les  réfultats  m’ont  paru 
.allez  confiants  pour  me  faire  croire  que  je  mai  pas  pu  facilement 
me  tromper. 

J’ai  obtenu  les  mêmes  réfultats  en  examinant  l’humeur  des 
Guêpes,  des  Bourdons,  et  en  général  de  divers  autres  infectes 
volatils  qui  piquent  avec  un  aiguillon,  et  qui  douent  un  humeur . 
.L’humeur  eli  amere , et  mordante  dans  tous  ces  animaux,  et  pa- 
rait certainement  de  nature  gommeufe  . Quand  on  la  laide  lé- 
cher fur  le  verre,  elle  fe  crevalîb  par  tout  comme  le  vénin  de 
la  Vipere;  et  mife  entre  les  dents  elle  eft  tenace,  glutineufe , et 
r éditante.. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela,  qu’elle  foie  la  même 
chofe  que  le  vénin  de  la  Vipere,  ni  qu’elle  en  ait  toutes  les 
autres  qualités.  Le  vénin  de  la  Vipere  n’cfl  décidément  ni  fa- 
voureux  au  palais,  ni  fuffifamment  acide  pour  changer  en  rou- 
ge le  tournelo],  ou  la  teinture  de  raves  . L’humeur  des  Abeilles , 
et  des  autres  inleéles  qui  leur  font  analogues,  au  moment  qu’on 
l’applique  au  papier  teint  avec  le  fuc  de  raves , le  rend  légèrement 
rougeâtre , et  peu  après  la  tache  devient  d’un  blanc  jaunâtre,  de 

E c 2 for- 


120 


forte  qu’il  paroit , que  cette  humeur  confume  la  couleur  bleue  du  pa- 
pier. Cette  expérience  ayant  été  répétée  plufieurs  fois  ctfuivie  par 
le  même  fuccés  démontre  , que  cette  humeur  eft  unie  avec  un 
principe  acide  , et  non  pas  alkalin  ; mais  on  voit  en  même  tems, 
que  la  quantité  d’acide  dans  cette  humeur  eft  très-petite,  et 
absolument  incapable  de  faire,  comme  principe  acide,  la  moin- 
dre fenfation  fur  la  langue  et  fur  les  piquûres . 

Une  quantité  d'eau  imprégnée  d’un  égal  volume  d’air  fi- 
xe, teint  en  rouge  le  papier  coloré  par  le  fuc  de  raves.  Elle  le 
teint^fortement , et  la  couleur  dure  pendant  quelque  tems . Une 
petite  quantité  d’eau  imprégnée  d’air  fixe  eft  à peine  fenfible  au 
palais , et  elle  eft  aulii  tout  à fait  innocente  lì  on  la  met  fur  les 
blcfîures . 

Il  faut  donc  regarder  comme  une  erreur  l’hypothefe  de 
ces  Phyficiens , qui  ont  prétendu  que  cette  humeur  fait  enfler 
les  parties  parcequ’elle  eft  acide , et  que  l’alkali  volatil  en  eft 
le  rêmede  parce  qu’il  fature  le  principe  acide. 

L’expérience  fait  croire,  que  cette  humeur  agit  par  un 
principe  amer,  et  cauftique , qui  n’eft  ni  acide,  ni  alkalin.  Si  on 
la  met  fur  la  langue , on  la  fent  amere,  et  brûlante , et  non  pas 
acide,  ni  alkaline  , ainli  que  nous  l’avons  dit. 

Il  eft  beacoup  de  fubftances  qui  fans  être  ni  acides , ni  al- 
kalines  parodient  brûlantes  au  palais  , et  excitent  des  fenfa- 
tions  fortes  et  défagréables . Les  cantharides , plufieurs  plantes 
aromatiques,  font  de  cette  cia  fié  . Dans  le  cas  dont  il  s’agit,  il 
paroit  certain , que  ni  la  douleur  , qui  eft  fouvent  infupporta- 
ble  , et  plus  grande  que  celle  que  cauferoit  l’huile  de  vitriol 
même,  ni  l'enflure  ou  l’inflammation  des  parties,  ne  peuvent 
être  produites  par  un  principe  acide  introduit  dans  la  peau  de 
ces  animaux;  et  par  conféquent,  il  faut  regardes  comme  abfo- 
lument  faufte  la  théorie  imaginée  par  certains  auteurs  pour  ex- 
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pliqucr  les  effets  de  cette  humeur,  et  les  conlequenccs  qu’on  en 
a déduites  ne  font  pas  plus  vraies  que  la  théorie  même  . Un 
prétendu  acide  concentré,  un  acide  à nud,  un  acide  non  com- 
biné , un  acide  phofphorique  qui  produit  tant  de  chofes , font 
des  hypothefes  qui  ne  réliftent  point  à l’examen  delà  raifon,et 
de  l’expérience , et  qui  font  peu  dignes  de  ce  liecle . Il  n’efl 
plus  tems  d’imaginer  la  nature;  il  faut  la  confulter.  Si  la  chy- 
mie  a augmenté  le  nombre  de  nos  connoilfances , l’abus  de  la 
chymie  même  a fouvent  retardé  nos  progrès.  Il  nous  a fouvent 
jettés  dans  l’erreur  , et  a fubftitué  les  hypothefes  aux  faits  , et  aux 
expériences . 

Quoique  les  Abeilles , et  les  autres  infectes  analogues  à 
ceux-ci  par  rapport  à l’humeur  qu’ils  lancent  par  leur  aiguil- 
lon , ne  parviennent  pas  à tuer , je  crois  malgré  cela  , qu’on 
doit  les  confidérer,  li  non  comme  des  animaux  venimeux  dans 
le  fens  le  plus  vulgaire  , du  moins  comme  des  animaux  qui 
feparent  de  leurs  corps  une  petite  quantité  d’une  matière  , la 
quelle  ne  tue  point  par  cela  feul  , qu’elle  eli  en  trop  petite 
quantité  . Les  puifons  et  venins  les  plus  actifs  , comme  l’arfenic  , 
le  fubl  imé  corrolìf,  le  vènia  de  la  Vipere  pris  en  très-petite 
quantité,  non  feulement  ne  tuent  pas,  mais  ils  ne  vont  pas 
même  jufqu’à  produire  un  dérangement  fendble,  bien  loin  qu’il 
approche  de  celui  que  produiroit  un  gros  frelon  en  piquant 
de  fon  aiguillon  ; mais  ces  quantités , quoique  très-petites  par- 
viennent cependant  à tuer  les  plus  petits  animaux , tandifque 
des  quantités  plus  confidérables  ne  vont  pas  jufqu’à  tuer  les 
plus  grands.  L’on  voit  par  là,  que  la  différence  gît  toute  dans 
la  quantité  du  vénin , et  dans  les  difîèrens  degrés  de  force  de 
l’animal , et  non  p3s  dans  la  nature  du  vénin , qui  eli  toujours 
la  même.  Le  vénin,  ainfi  que  je  l’appellerai,  des  abeilles,  eft 
trcs-acïif  dans  fa  petite  quantité,  crii  eli;  facile  d’en  juger  par 
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la  douleur  , et  l’inflammation  qu’il  produit  à finflant.  Que  ii 
l’on  en  augmentoic  la  dofe,  ii  produirait  les  plus  grands  dé- 
(ordres,  et  peut  être  la  mort  la  plus  prompte.  Et  je  ne  ferois 
pas  éloigne  de  croire  qu’un  grain  de  poids  de  ce  venin  tuerait 
un  pigeon  en  peu  de  fécondés.  La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre la  piquûre  de  l’Abeille,  et  celle  du  Frelon  efl  déjà  très-gran- 
de, quoique  la  différence  entre  les  quantités  refpccHves  de  leur 
vénin  (oit  encore  très-petite . 11  faut  en  dire  autant  des  feor- 
pions  ordinaires  d’Italie,  et  des  autres  pais;  ainfi  que  de  la  mor- 
irne des  araignées  . Les  plus  grofles  produi fent  en  général  un 
plus  grand  dérangement,  et  celles  d’Afrique,  ou  d’Afie  , vont 
jufqu'à  donner  la  mort;  mais  toutes,  jusques  aux  plus  petites 
occaüonnent  une  altération  plus  ou  moins  grande . 

Il  y a d’autres  animaux  çt  fur  tout  des  înfeéles,  qui  iorf- 
qu’ils  mordent,  ou  piquent  excitent  la  plus  forte  douleur,  et  de 
l’inflammation;  de  forte  qu’on  pourroit  foupçonner  avec  raifort 
qu’ils  infirment  dans  la  bleflure  une  humeur  cauftique,  et  veni- 
meufe  . On  peut  comprendre  dans  ce  nombre  les  fourmis,  qui 
lorfqu’elles  mordent  iuflillent  dans  la  piqûre  une  humeur  acre, 
et  très-piquante  qu’elles  font  fortir  d’une  vélicule  fituée  à la  par- 
tie poflerieure  de  leur  corps . Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  a parler  de 
cette  humeur  en  particulier,  parce  que  j’en  ai  traité  avec  beaucoup 
de  detail  dans  un  mémoire  qui  avoit  pour  Qbiet  l’examen  des  aci- 
des des  animaux  &c.  et  fur  tout  de  la  nature  de  celui  des  four- 
mis, imprimé  dans  le  Journal  de  M.  l’Abbé  Rozier.  j’y  démon- 
trai que  cette  humeur  des  fourmis  eli:  un  vrai  acide , et  qu’il 
n'cfl  pas  autre  chofe  que  l’acide  de  l’air  fixe  concentré,  privé  dç 
fon  elafiic.ité,  et  rendu  liquide. 
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TROISIEME  PARTIE 

jm.  ^C<m_  V-f-,  J*i  ,-y.,  .r-y, 


CHAPITRE  PREMIER. 


Action  du  venin  de  la  Vipere  fur  les  parties  mordues 

de  ranimai. 

m* 

LE  fujet  de  cette  parties  eli  le  plus  piquant  que  le  matiè- 
re dont  nous  traitons  puiflê  préfenter  à un  obfervateur 
philofophe  . 

Toutes  les  queftions  qui  y font  traitées  deviennent  inté- 
réHantes  , parce  qu’elles  peuvent  jetter  de  grandes  lumières  fur  la 
nature  des  venins.  L'économie  animale  même  paroit  s’expliquer 
mieux  par  leur  moyen , et  beaucoup  d’hypothefes  qui  ont  été  faites 
jufqu’ici  tombent  devant  l’expérience.  Elle  eft  la  pierre  de  touche 
qui  fait  bientôt  rcconnoitre  tout  ce  qui  n’appartient  pas  à la  natu- 
re, tout  ce  qui  vient  de  l’art,  des  préjugés , de  l’imagination  : en 
un  mot,  de  l’homme. 

L’expérience  feule  peut  nous  conduire  par  les  fentiers  in- 
connus de  la  nature , et  nous  faire  parvenir  à des  vérités  neu- 
ves et  inattendues . Mais  dans  le  tems  même  que  l’homme  court 
hardiment  vers  la  vérité  à la  lueur  de  ce  flambeau,  et  qu’il  s’élè- 
ve comme  pour  dominer  fur  la  nature  même,  elle  l’arrêtte  à 
tout  moment,  en  ne  fe  découvrant  à lui  qu’en  partie,  comme  fi 
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elle  craignoit  d’être  reconnue;  elle  l’avertit  ainfi  toujours  de  fon 
foible,  et  lui  montre  que  fes  efpérances  font  vaines  ou  très- 
limitées  . 

L’homme  qui  affigne  aux  cometes  le  cours  qu’elles  ont  à 
tenir  , et  qui  fixe  le  teins  qu’emploie  la  lumiere  pour  venir 
du  foleil  à nous,  ne  connoit  pas  après  cela  l’air  qui  l’environ- 
ne, le  feu  qui  le  réchauffe.  Telle  efl  nôtre  condition,  et  c’efl 
ainfi  qu’exifle  la  fcience  des  hommes  . 

La  premiere  queflion  qui  fe  préfente  après  tout  ce  qu’on 
a vu  jufqu’ici,  c’efl:  de  favoir  fi  le  vénin  de  la  Vipere  eft  un 
poifon  pour  tous  les  animaux  à fang  chaud . On  verra  dans  peu 
que  ce  n’efl  pas  fans  deflein  que  nous  avons  feparé  cette  gran- 
de famille  des  animaux,  de  l’autre  qui  comprend  ceux  à fang 
froid.  Je  dis  au  refie,  qu’une  fubflance  efl  venimeufe  , pour 
un  animal,  lorfqu’elle  produit  en  lui  des  défordres  trèsconlidé- 
rables,  quoiqu’elle  ne  foit  introduite  dans  fon  corps  qu’en  mé- 
diocre quantité , 

Pour  répondre  convenablement  à la  queflion  que  je  viens 
de  propofer,  il  efl  certain  qu’il  faudroit  avoir  fait  mordre  par 
les  Viperés  tous  les  animaux  à fang  chaud  qui  exigent  fur  le 
globe  . Le  queflion  n’efl  pas  afl'ez  intéréfîante  pour  mériter  un 
t avait  fi  long  et  fi  difficile.  Cependant  s’il  efl  permis  d’em- 
pl  )yer  l’analogie  entre  les  divers  animaux  à fang  chaud,  je  ne 
crains  pas  d’avancer  que  le  vénin  de  la  Vipere  fera  un  poifon 
pour  tous , On  a vu  qu’il  Peli  pour  toutes  les  fept  efpeces  que 
nous  avons  examinées  ci  devant . Et  je  me  fouviens  très-bien 
d;  n’avoir  trouvé  en  Italie  aucune  efpece  d’animal  chaud  pour 
le  quel  le  vénin  de  la  Vipere  ne  fût  pas  un  véritable  poifon. 
Je  l’éprouvai  fur  tous  les  oifeaux  que  je  pus  retrouver  , et  fur 
tous  les  quadrupèdes  que  je  pus  me  procurer,  de  groifeur  mé- 
diocre ; car  j’avoue  que  je  n’ai  fait  mordre  ni  le  cheval , ni 
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le  chameau,  ni  le  boeuf,  qu’on  ne  peut  avoir  facilement  pour 
cet  ufage  . 

Il  paroit  donc  très-naturel  de  croire  que  le  vénin  de  la  Vi- 
pere efl  un  poifon  pour  tous  les  animaux  à fang  chaud  , et  qu’au- 
cun  ne  feroit  à l’abri  des  effets  qu’il  produit  ordinairement  lo  rf- 
qu’il  eft  introduit  dans  le  corps  en  quantité  furfante . 

La  feconde  queftion , qui  nait  immédiatement  de  la  pre- 
miete,  efl  de  favoir  fi  le  vénin  de  la  Vipere  eft  un  poifon  pour 
tous  les  animax  à fang  froid . 

Nous  avons  déjà  vu  ci  devant,  que  les  grenouilles , animal 
froid,  et  fi  difficile  à mourir,  meurent  elles  mêmes  très-bien 
en  peu  d’heures,  fi  elles  font  mordues  par  la  Vipere;  mais  ce 
n’eft  pas  afièz  pour  conclure  avec  certitude,  que  tous  les  autres 
animaux  à fang  froid  meurent  auffi . On  court  fouvent  le  rifque 
de  fe  tromper  de  cette  maniere,  lorfqu’on  fe  prévaut  d’analogies 
peu  étendues , et  trop  limitées . 

Une  feule  efpece  d’animaux  ne  fuffit  pas  pour  fournir  un 
argument  d’analogie  d’aucune  valeur  . 

Si  on  avoir  examiné  cinq  ou  lix  cent  efpeces  d’animaux  à 
fang  froid,  et  qu’on  eut  obfervé  dans  tous  des  fignes  certains 
de  poifon  après  qu’ils  auroient  été  mordus , l’analogie  dans  ce  cas 
tormeroit  un  argument  de  probabilité,  et  l’onauroit  pu  conclure 
des  animaux  froids  comme  des  animaux  chauds . 

II  eft  trop  facile  de  foupçonner  que  le  vénin  de  la  Vipe- 
re n’elf  pas  un  poifon  pour  la  Vipere  même  . La  Vipere,  dans 
toutes  les  maladies  ou  blelfures  de  fa  gueule,  courroit  le  plus 
grand  rifque  de  fe  tuer  avec  fon  propre  vénin.  Iln'eft  pas  tres- 
rare  de  trouver  des  Viperes  ayant  les  facs  des  dents  enflam- 
més, et  fanglants.  On  voit  fouvent  fe  former  dans  la  gueule  de 
la  Vipere,  lorfqu’elle  mord,  de  petites  taches  rouges,  et  il  eft 
d’ailleurs  facile  de  concevoir,  que  lorfqu’elle  feroit  mordue  àia 
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gueule  par  quelque  autre  animal,  fon  propre  vénin  lui  devien- 
droic  funefle . 

Le  vénin  fe  fépare  continuellement,  et  féjourne  dans  la 
glande  fpongieufe.  Celle  ci  a fou  canal  toujours  ouvert,  par  le 
quel  tout  le  vénin  fuperflu  qui  ne  peut  tenir  dans  la  glande  eli 
forcé  de  fe  répandre  dans  la  gueule  de  la  Vipere  même. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  étoit  facile  d’en  faire  l’expérience. 
On  peut  lire  dans  ma  premiere  partie  les  détails  d’un  grand 
nombre  d’expériences  que  j’ai  faites  à ce  fujet , des  quelles  il  réfulte , 
que  le  vénin  de  la  Vipere  n’ell  pas  un  poifon  pour  les  Vipè- 
res ; mais  que  c’elt  pour  elles  une  humeur  tout  à fait  innocen- 
te . J’ai  voulu  répéter  de  nouveau  plulieurs  de  ces  expériences , 
et  parmi  un  grand  nombre , que  j’omets  pour  abréger , il  me 
luffira  d’en  rapporter  une  feule . 

Je  forçai  une  Vipere,  après  l’avoir  bien  irritée,  a fe  mor- 
dre elle  même  plulieurs  fois  vers  la  queue;  mais  elle  ne  foudrit 
rien  pour  cela , quoiqu’elle  eût  certainement  bien  enfoncé  fes 
dents  dans  cette  partie . J’ai  répété  cette  expérience  fur  trois 
autres  Viperes  avec  le  même  fuccès;  de  forte  que  c’efl  une 
ehofe  certaine,  que  le  vénin,  ou  la  morfure  de  la  Vipere  eli; 
tout  à fait  innocente  pour  la  Vipere  même  qui  fe  mord,  com- 
me elle  l’ed'  audi  lorfqu’eîles  fe  mordent  entr’elles. 

Mais  cette  exception  li  linguliere  n’efl  pas  pour  les  Vipe- 
res feules . Il  ed  d’autres  animaux  pour  les-qucls  ce  vénin  eft 
innocent;  et  il  en  ed  d’autres  fur  les  quels,  quoiqu'ils  foient 
petits,  une  Vipere  , ou  deux,  font  à peine  capables  de  produire 
une  altération  fenlible  . J’ai  parlé  de  quelques  uns  de  ces  ani- 
maux froids  dans  ma  premiere  partie,  et  pour  en  connoître  le 
nombre,  il  faudroic  étendre  les  expériences  fur  d’autres  efpeccs 
que  je  ne  pus  me  procurer  alors,  et  fur  les  quels  je  crus  fuperdu 
d’en  faire  l’expérience . 
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S’il  e(l  tout  à fait  extraordinaire  de  voir  que  la  même  ma- 
tière eft  entièrement  innocente  pour  diverfes  efpeces  d’animaux , 
et  qu’elle  eft  mortelle  pour  une  infinité  d’autres;  il  eft  bien 
plus  furprenant , et  plus  merveilleux  de  concevoir  comment,  et 
par  quels  principes  il  peut  fe  faire, qu’une  gomme  infipide,  au- 
tant qu’on  peut  s’en  appercevoir  , excite  les  plus  grands  défor- 
dres  fur  tant  d’animaux  fi  gros,  et  qu’il  n’en  produife  aucun 
fur  d’autres  incomparablement  plus  petits , et  plus  foibles . 

La  diftinétion  connue  d’animaux  à fang  chaud  , et  d’ani- 
maux à fang  froid , la  quelle  n’eft  fondée  que  fur  quelques  de- 
grés de  plus  ou  de  moins  de  chaleur , et  fur  quelqu’autre  petite 
différence  de  circulation  d’humeurs , n’eft  d’aucun  ufage  dans  le 
cas  préfent.  Parcequ’il  y a des  animaux  à fang  froid  qui  meu- 
rent de  ce  vénin , et  qu’il  en  eft  qui  n’en  fouffrent  aucunement , 
Si  l’on  compare  deux  animaux  froids,  l’un  qui  meure  du 
vénin,  et  l’autre  qui  n’en  meure  pas;  on  y trouvera  les  mêmes 
organes , la  même  circulation , une  égale  ténacité  de  vie  ; tout , 
en  un  mot,  paroîtra  égal  en  eux,  aux  yeux  de  l’obfervateur 
Qu’eft-ce  donc  qui  fait  que  cette  matière  qui  fort  de  la 
dent  foit  un  poifon  pour  l’un , et  non  pas  pour  l’autre  ? C’eft 
là  ce  que  nous  ignorons  entièrement,  et  ce  qu’il  ne  paroit  pas 
qu’il  nous  foit  donné  de  favoir  jamais . Il  faudroit  connoître  la  natu- 
re la  plus  intime  de  cette  merveilleufe  gomme  animale  . 11  fau- 
droit pénétrer  dans  la  fubfiance  la  plus  interne,  et  la  plus  ca- 
chée des  folides , et  de  fluides  des  animaux  à fang  froid  , con- 
noître le  méchanifme  de  leur  organifation  , et  comprendre  par- 
faitement le  principe  de  la  vie , et  alors  on  pourroit  répondre 
à tout,  Mais  comment  favoir  de  fi  grandes  chofes , quand  nos 
organes  font  fi  peu  pénétrans , fi  peu  aétlfs  ! 

Mais  s’il  ne  nous  eft  pas  donné  de  favoir  quel  eft  ce  prin- 
cipe fi  actif  du  vénin  de  la  Vipere,  qui  introduit  dans  l’animal 
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vivant  lui  caufe  la  mort,  il  nous  eft  du  moins  permis  de  re- 
chercher quelle  quantité  de  ce  vérrin  eft  nécdîaire  pour  donner 
la  mort  à un  animal  d’une  certaine  grofteur  . Cette  recherche  > 
qui  eft  très-curieufe  en  elle  même  , ne  laide  pas  d’être  de  quel- 
que utilité  dans  la  pratique,  et  fur  tout  pour  ne  pas  laitier  croi- 
re le  danger  plus  grand  qu’il  n’eft  en  eftêt , li  par  malheur  on 
venoit  à être  mordu  par  cet  animal  * 

À fin  de  pouvoir  dire  quelque  chofe  de  précis  fur  cette 
recherche  , il  fallait  commencer  par  déterminer  de  très-petites 
quantités  de  venin,  et  les  introduire  fans  perte  de  fubftance 
dans  le  corps  de  l’animal,  Il  falloir  encore  opérer  fur  des  ani- 
maux  très-petits , dans  les  quels  la  mort  s’enfuivit  promptement 
et  certainement,  a fin  que  les  réfultats  fuftent  moins  équivo- 
ques. Il  eft  vrai  qu’en  multipliant  fans  bornes  les  expériences, 
©n  pourroit  à la  fin  avoir  aulii  les  mêmes  réfultats  dans  les  gros 
animaux  ; mais  il  auroit  fallu  plus  de  tems,  et  plus  de  commo- 
dités, et  d’ailleurs  être  perfuadé  de  l’importance  de  la  chofe. 

J’ai  choifi  , parmi  les  animaux,  les  moineaux  et  les  petits  pi- 
geons, qui  meurent  facilement  du  venin  , abili  que  je  le  fa  vois 
par  expérience . 

Pour  déterminer  de  petites  quantités  connues  de  venin,  j’ai 
commencé  par  prendre  quattre  grains  en  poids  de  venin  de  Vi- 
pere ,'  et  je  l’ai  uni  avec  huit  grains  d’eau  diftillée.  Avec  un  pin- 
, ceau  fin  j’en  ai  enduit  également  partout  un  pouce  quarré  de  pa- 
pier fin  . Cela  peut  fe  faire  allez  bien  et  allez  facilement  pour 
exclure  toute  erreur  conlidérable  , et  j’ai  trouvé  en  effet  que  les 
moitiés  et  les  quarts  de  pouce  quarré  de  ce  papier  étoient  du 
même  poids  lorqu’ils  étoient  féchés 

Je  coupai  par  le  milieu  le  pouce  quarré  de  papier,  et  je 
divifai  en  deux  une  moitié,  et  je  continuai  ainfi  julqu’à  fix 
divifions,  J’en  fis  autant  de  l’autre  moitié  afin  d’avoir  ainfi  deux' 
portions  de  la  mèdie  valeur  * au  lieu  d’une  feule.  Je 
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Je  dépouillai  de  la  peau  les  mufcles  de  la  jambe  à dix 
moineaux,  et  j’attachai  delius  les  dix  morceaux  de  papier  en  que- 
ftion . Les  résultats,  en  commençant  par  les  plus  gros  morceaux 
de  papier,  furent  comme  il  fuit.  Des  deux 

oifeaux  qui  avoient  les  papiers  marqués  l’un  mourut  au  bout 
de  15  minutes,  l’autre  feulement  au  bout  de  35*  Des  deux 
du  -j , l’un  mourut  au  bout  d’une  heure,  et  l’autre  ne  mourut 
pas . Des  deux  du  ~ l’un  mourut  au  bout  de  deux  heures , l’au- 
tre ne  mourut  pas . Des  deux  du  ^ l’un  mourut  au  bout  de 
deux  heures,  l’autre  au  bout  de  cinq.  Des  deux  du  6^;  l’un  mou- 
rut au  bout  de  trois  heures,  et  l’autre  au  bout  de  fept  minutes. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée,  elle  eut  des  réfultats 
encore  plus  irréguliers.  Cela  me  fit  abandonner  cette  méthode 
comme  tout  à fait  infuffifante  et  trompeule  ; probablement  parce- 
que  le  papier  mis  en  contaci  avec  les  humeurs  de  l’animal  ne  fe 
laille  dépouiller  ni  entièrement  ni  également  du  vénin  qui  y eft 
attaché . Il  me  fallut  donc  avoir  recours  à une  autre  méthode , 
qui  eft  peut  être  moins  exacte  pour  déterminer  la  quantité  pré- 
cife  du  vénin;  mais  qui  m’a  donné  des  réfultats  aulii  conflans , 
et  aulii  uniformes  qu’on  puilîê  les  attendre  dans  une  matière  aulii 
difficile . 

Voici  la  méthode  que  j’ai  employée  * 

Je  prenois  une  quantité  donné  de  vénin , par  exemple  trois 
grains , et  je  l’étendois  fur  une  lame  de  verre , de  maniere  qu’ 
die  y occupoit  un  efpace  déterminé  de  forme  circulaire . 

Le  vénin  dans  fon  centre  n’av^oit  pas  plus  d’un  quart  de 
ligne  de  profondeur . 

J’avois  un  petit  tube  capillaire  de  verre  qui  fe  terminoit 
par  une  petite  pelle  d’environ  une  demi  ligne  de  diamètre  . Je 
ulongeois  verticalement  la  petite  pelle  dans  le  centre  delà  gout- 
te , et  je  la  retirois  dans  la  même  direction . 
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Pour  déterminer  la  quantité  de  vénin  qui  s’attachoit  à la 
petite  pelle,  et  pour  favoir  en  même  tems  fi  cette  quantité  étoit 
confiante,  je  mis  enfemble  fur  une  balance  très-délicate,  les 
trois  grains  de  vénin , et  la  lame  de  verre , et  je  plongeai  dix 
fois  de  fuite  la  petite  pelle  de  verre  dans  le  vénin , ayant  foin 
de  l’eiïüyer  parfaitement  à chaque  fois.  Après  les  dix  fois,  je 
trouvai  que  Tequilibre  étoit  perdu  , et  qu’il  manquoit  envi- 
ron - de  grain  du  vénin  . Je  continuai  à plonger  la  petite  pel- 
le de  verre  dans  le  vénin  autres  dix  fois  de  fuite,  et  la  balan- 
ce ayant  de  nouveau  perdu  fon  équilibre , je  trovai  que  le  vé- 
nin étoit  diminué  d’environ  - de  grain . On  réufiit  à faire  cet- 
te expérience  moyennant  un  peu  de  pratique , en  moins  de  deux 
minutes  de  tems,  et  dans  deux  minutes  les  trois  grains  de  vé- 
nin ne  font  pas  fenfiblement  diminués  de  poids  par  l’évapora- 
tion naturelle , ainfi  que  je  m’en  luis  allure  par  l’expérience  . 
Je  n’affurerai  pas  ici  que  toutes  les  quantités  foient , à la  rigueur, 
les  mêmes.  Je  conviens  qu’en  répétant  plufieurs  fois  cette  ex- 
périence , on  doit  trouver  des  différences  fenfibles  , et  j’en  ai 
trouvé  en  effet;  mais  toutes  ces  différences  prifes  enfemble  ne 
peuvent  faire  varier  que  de  très-peu  de  chofe  la  quantité  de 
vénin  qui  s’attache  chaque  fois  à la  petite  pelle.  Sur  le  tout, 
j’ai  pu  établir,  que  la  petite  pelle  de  verre  plongée  à plomb 
dans  le  vénin , comme  je  viens  de  le  dire , emporte  avec  foi 
environ  de  grain  de  vénin  de  Vipere. 

Je  découvris  une  portion  de  la  jambe  droite  à un  moi- 
neau, et  je  fis  une  petite  incifion  longitudinale  aux  mufclcs 
avec  une  lancette.  J’y  inrroduifis  à l’inftant  la  petite  pelle  en- 
duite de  vénin,  et  je  l’y  tins  pendant  30  fécondés.  Au  bout  de 
deux  heures  ce  moineau  mourut  ayant  la  jambe  livide. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  fix  autres  moineaux,  en 
obfervant  les  mêmes  circonfiances . Ils  moururent  tous  l’un  apres 
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l’autre  au  bout  des  nombres  d’heures  qui  fuivent.  2.  2.  3. 
4-  5-  7- 

Je  voulus  appliquer  cette  expérience  à douze  autres  moi- 
neaux de  la  même  maniere , et  les  réfultats  furent  encore  plus 
irréguliers  que  dans  les  expériences  précédentes  . L’un  mou- 
rut au  bout  de  quatre  minutes , un  autre  au  bout  de  3 jours , 
et  un  autre  au  bout  de  cinq  jours . D’ailleurs  les  lignes  de 
la  maladie  étoient  indubitables  dans  tous  les  trois.  Les  neuf 
autres  moururent  tous  au  bout  des  tems  exprimés  par  les  nom- 
bres fuivans , qui  font  autant  d’heures  : favoir , 2.  3.  3.  5.  6 . 
6.  9.  10.  12. 

Ces  premiers  réfultats  font  voir  que  les  quantités  de  vè- 
nia dont  nous  parlons  font  fuffifantes  pour  tuer  un  animal  de 
la  grolfeur  d’un  moineau  ; mais  que  ce  vénin  produit  dans  ces 
animaux  des  effets  très-inégaux  . et  des  maladies  plus  ou  moins 
grandes.  Un  animal  qui  meurt  au  bout  de  3 minutes,  et  un 
autre  tout  à fait  femblable  au  premier , qui  ne  meurt  qu’au  bout 
de  5 jours,  prouvent  qu’ils  ont  eu  une  maladie  bien  différente. 
Mais  quoiqu’on  puiffe  fuppofer  que  les  quantités  de  vénin  in- 
troduites étoient  égales  , et  que  les  incifions  l’étoient  auffi  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  fung  qui  lé  dégorge  des  vailfeaux 
coupés , peut  caufer  toute  cette  différence , pareeque  cela  peut 
faire  qu’il  entre  plus  ou  moins  de  vénin  dans  la  circulation  des 
humeurs,  et  pour  mieux  dire,  dans  l’animal. 

j’étois  curieux  de  voir  fi  en  doublant  la  dofe  du  vénin 
j’aurois  caufé  plus  promptement  la  mort . Faute  d’une  métho- 
de fûre  pour  doubler  le  vénin , je  fis  deux  incifions  au  lieu 
d’une  feule,  et  j’introduifis  dans  chacune  ja  petite  pelle  dont  j’ai 
parlé.  Tous  moururent  également;  mais  l’un  au  bout 'de  3 
minutes  , un  autre  au  bout  de  27,  un  autre  au  bout  de  40.  les 
autres  au  bout  des  nombres  fuivans,  qui  expriment  autant  d’heu- 
res: favoir  1.  1.  2.  2.  3.  3.  3.  5.  6.  Les 
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Les  expériences  faites  fur  les  moineaux,  et  la  méthode 
d’introduire  uue  quantité  donnée  de  vénin  dans  leurs  muicles 
par  une  inçifion,  mont  fait  faire  une  obfervation  très-interef- 
fante.  Je  tenois  ordinairement  la  petite  pelle  dans  finciflon 
pendant  environ  20  fécondés,  et  je  commençai  à obfcrver  que 
les  levres  de  la  partie  blelîée  devenoient  livides  au  bout  d’un 
certain  tems.  Je  pris  ce  ligne  comme  un  carattere  certain  de 
la  communication  de  la  maladie,  et  je  ne  me  trompai  pas» 
ainli  qu’on  le  verra  dans  la  fuite , 

Je  voulus  voir  ce  que  pourrait  produire  une  quantité  de 
vénin  fur  un  animal  plus  gros,  que  les  moineaux. 

Je  dépouillai  de  la  peu  une  portion  de  la  jambe  à un  pi- 
geon, de  forte  que  les  mufcles  étaient  à nud  dans  cet  endroit. 
Y ayant  fait  l’incilïon  à l’ordinaire,  j’y  introduiiis  la  petite  pel- 
le après  l’avoir  plongée  dans  le  vénin  , et  je  l’y  tins  jufqu’à 
ce  que  je  vide  lçs  levres  de  l’incilion  devenir  livides,  ce  qui 
fut  après  environ  20  fécondés,  comme  dans  les  moineaux.  Au 
bout  d’une  demie  heure,  la  jambe  étoit légèrement  livide;  mais 
elle  ne  paroifloit  ni  enflée  ni  dure.  L’animal  ne  mourut,  ni  ne 
parut  fouflrir  fenfiblement , 

Je  répétai  la  meme  expérience  fur  lix  autres  pigeons,  en 
obfervant  exactement  les  mêmes  circoflances . L’un  d’eux  11’eut 
pas  même  de  ligne  de  maladie , et  l’incilion  ne  devint  pas 
livide,  quoique  j’y  tinflè  la  petite  pelle  pendant  plus  d’une 
minute  entière . Les  quattre  autres  eurent  les  lignes  de  la  mala- 
die du  vénin  , et  deux  de-  ceux  là  ne  furent  bien  guéris  qu’au 
bout  de  40  heures.  Le  lixiéme  n’eut  pareillement  aucun  ligne 
de  mal  ; mais  l’inciflon  de  la  jambe  répandoit  du  fang , quand  j’y 
introduiiis  le  vénin. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  8 autres  pigeons  dans  les 
mêmes  circonflances . L’un  mourut  au  bout  de  6 heures.  Trois 
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eurent  tous  les  ügnes  de  la  maladie  du  venin , et  ne  furent  bien 
guéris  que  le  troifiéme  jour  : deux  autres  n’eurent  aucun  ligne 
de  maladie.  Je  dois  avertir  que  les  incitions  à la  jambe  dans  ces 
deux  derniers  donnoient  fenliblement  du  (ang  lorfque  j’y  intro- 
duits le  venin:  ce  qui  démontre  que  le  lang  qui  fort  des  vaif- 
feaux  peut  empêcher  le  venin  d’y  entrer,  ou  d’y  refter  lorfqu’il 
y cil;  entré . 

Je  voulus  répéter  de  nouveau  cette  expérience  fur  douze 
pigeons.  Il  en  mourut  un  au  bout  de  io  heures.  Deux  autres 
furent  grièvement  maladçs . Les  autres  ne  fouffrirent  pas  fen- 
libleinent . 

Ces  nouvelles  expériences  font  voir  que  cette  quantité  de 
vénin  qui  tue  ordinairement  un  moineau , ne  tue  pas  un  pi- 
geon ; Mais  on  voit  en  même  rems  qu’il  peut  y avoir  tel  cas  , 
où  il  s’introduire  autant  de  vénin  qu’il  en  faut  pour  tuer  un 
pigeon,  bien  que  ce  foit  en  lì  petite  quantité,  qu’il  y en  ait  à 
peine  pour  tuer  un  moineau  . 

J’ai  voulu  éprouver  fur  les  pigeons,  ainfi  que  je  l’avois  fait 
fur  les  moineaux,  ce  que  produiraient  deux  incitions,  et  une 
double  quantité  de  vénin . 

Ayant  découvert  comme  a l’ordinaire  les  mufcles  de  la 
jambe  à un  pigeon,  j’y  fis  deux  petites  incifions , et  j’introdui- 
iis  dans  chacune  la  petite  pelle  enduite  de  vénin  , comme  de 
coutume.  La  tache  livide  parut  dans  les  deux  incilions  ; la  jam- 
be devint  prefque  toute  livide , elle  demeura  telle  pendant  deux 
jours,  et  l’animal  guérit  entièrement. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  12  pigeons,  et  j’eus  des 
réfultats  diflérens . Deux  moururent  au  bout  de  3 jours . Les  au- 
tres eurent  ies  jambes  livides;  mais  ils  guérirent  tous. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  1 2 autres  pigeons  ; 
il  en  mourut  4 . L’un  au  bout  de  6 heures , un  autre  au  bout 
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de  20,  et  deux  allèrent  jufqu’au  cinquième  jour.  Tous  les  au- 
tres eurent  la  maladie  du  vénin  ; mais  ils  guérirent . 

Au  lieu  de  deux  incilions  feulement , je  longeai  à en  fai- 
re quattre,  l’une  à côté  de  l’autre  fur  douze  pigeons.  11  en  mou- 
rut neuf.  L’un  en  dix  minutes,  deux  en  une  heure,  deux  eu 
deux  heures,  et  trois  en  5 heures.  Les  autres  eurent  la  mala- 
die, et  les  jambes  livides,  enflées  et  dures;  mais  ils  ne  mouru- 
rent pas . 

Quelle  efl  la  quantité  de  vénin  qu'il  faut  pour  tuer  un  animal ? 

Après  toutes  ces  expériences , il  paroit  qu’on  peut  déter- 
miner avec  quelque  probabilité  la  quantité  de  vénin  requifepour 
tuer  un  animal:  queflion  qui  commence  déjà  à devenir  impor- 
tante pour  nous  mêmes  , pareequ’enfin  nous  pourrons  nous 
flatter  que  peut  être  la  morfure  d’une  Vipere  n’efl  pas  aulii  dan- 
gereufe  qu’on  l’a  cru  jüfqu’à  prefent . 

On  a vu  ci  delïus  que  de  grain  de  vénin , introduit 

immédiatement  dans  un  mufcle  par  le  moyen  d’une  incilion , 
peut  être  une  quantité  fuffifante  pour  tuer  un  moineau;  quoique 
cet  animal  n’en  meure  pas  toujours,  et  qu’il  en  faut  environ  4 
fois  plus  pour  tuer  un  pigeon  . On  peut  même  fuppofer  qu’il 
en  faut  cinq  ou  lix  fois  plus  pour  le  tuer  immanquablement 

Les  moineaux  fur  les  quels  j’ai  fait  mes  expériences  pe- 
foient  un  peu  moins  d’une  once  chacun  , et  les  pigeons  pefoient 
un  peu  plus  de  6 onces.  Qu’on  fuppofe  que  les  moineaux  pe- 
fent  une  once  jufle,  et  les  pigeons  6.  La  quantité  de  vénin  qu’il 
faudra  pour  tuer  un  gros  animal,  par  exemple  un  boeuf,  fup- 
pofé  qu’il  pefe  750  livr.  fera  d’environ  12  granis,  et  pour  tuer 
un  homme,  il  en  faudra  à peu  près  3 grains,  en  fuppofant  qu’il 
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pefc  la  quattriémç  partie  de  ce  que  pefe  un  boeuf:  favoir  150 
iivr. 

Ce  calcul  fuppofe , il  eft  vrai  , quelques  nouvelles  hypo- 
thefes  plus  ou  moins  probables  ; mais  dont  aucune  n’eft  invrai- 
lemblable:  il  manque  un  nombre  fuffifant  d’expériences  pour  les 
rendre  , ou  vérités  abfokies , ou  fufceptibles  de  quelques  re- 
ftrieftions . 

La  premiere  hypothefe  qui  eft  fuppofée  ici,  c’eft  que  le 
yénin  de  la  Vipere  agit  fur  Y animal  en  raifon  de  fa  quantité. 
11  paroit  naturel  de  croire  que  cela  eft  ainli  ; pareeque  lì  une 
très  petite  portion  de  venin  peut  déranger  à un  certain  point 
l’économie  d’un  animal,  une  plus  grande  dofe  doit  produire  un 
plus  grand  défordre , une  plus  grande  maladie.  Et  de  plus,  nous 
avons  vu  les  animaux  mordus  plulieurs  fois  par  une  feule  Vi- 
pere ou  par  plulieurs,  mourir  plutôt  que  ceux  qui  n’étoient  mor- 
dus que  par  une  feule  Vipere,  et  qu’une  feule  fois;  et  l’on  fait 
qu’une  Vipere  qui  mord  plulieurs  fois  introduit  de  nouveau 
vénin  dans  les  parties  mordues  . 

La  feconde  hypothefe  eft,  que  le  défordre  produit  dans 
l’économie  animale  par  le  vénin  de  la  Vipere , eft  d’autant  moin- 
dre , ou  bien  la  force  que  l’animal  a pour  rélifter  à l’aélion  de 
ce  vénin  eft  d’autant  plus  grande  , que  l’animal  eft  plus  gros  . 
En  général , cela  eft  aioli , quoiqu’il  y ^it  des  exceptions  à cette 
loi , et  qu’elle  ne  foit  pas  de  toute  rigueur . 

La  troiftéme  hypothefe  eft  , qu’on  puifte  argumenter  des 
effets  produits  dans  un  animal  d’une  efpece,  aux  eft'ets  produits 
dans  un  animal  d’une  autre  efpece  : favoir , des  volatils  aux 
quadrupèdes.  Cet  argument  n’eft  qu’une  limple  analogie;  mais 
c’eft  une  analogie  entre  des  animaux  à fang  chaud,  et  on  peut 
l’eltimcr  de  quelque  valeur. 

Maintenant,  li  l’on  veut  fuppofer  qu’une  Vipere  de  grof- 
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feur  médiocre  contient  dans  Tes  véhicules:  deux  grains  de  poids 
de  vén.in , il  faudra  le  vénin  de  lix  Viperes  pour  tuer  un  boeui  , 
et  prefque  celui  de  deux  pour  tuer  un  homme . 

Mais  li  Ton  fait  réflexion  qu’une  Vipere  qui  mord  ne  re- 
fis pas  fans  vénin  ; qu’à  chaque  morfure , du  moins  aux  trois 
ou  quattro  premières,  elle  peut  donner  la  mort  prefque  avec  la 
meme  facilité  à un  animal , on  ne  trouvera  pas  tout  à fait  ii> 
vraifemblable  , qu’il  faille  peut  être  20  Vipcres  pour  tuer  un  boeuf, 
et  cinq  ou  fix  pour  tuer  un  homme  . 

CHAPITRE  IL 

Du  tems  requis  pour  que  les  effets  du  vénin  de  la  Vipere 

foient  fenjibks  „ 

T T Ne  quantité  de  vénin  de'  Vipere  qui  pcfe  à peine  ~ de 
grain,  produit, lorfqu’elle  eft  introduite  dans  le  corps  d’un 
petit  animal,  une  maladie  telle  , que  la  mort  s’enfuit  en  peu 
de  minutes.  Il  faut  bien  que  fon  activité  foie  grande,  et  que 
les  cflets  qu’il  produit  foient  prompts,  et  très-grands  . Nous  avons 
avancé  en  plulicurs  endroits  de  cet  Ouvrage , que  le  vénin  dG 
la  Vipere  rend  les  parties  mordues  dans  les  animaux , incapa- 
bles d’exécuter  leurs  mouvemcn3  ordinaires  , et  cela  prefqu’  à 
i’inflant.  Du  moins  il  cfl:  certain  que  dans  plusieurs  on  obier- 
te  ce  phénomène  . On  a vu  que  la  partie  venimée  devient  li- 
vide après  avoir  été  mordue;  mais  feulement  au  bout  de  quel- 
que tems . Les  parties  blefl’ées  deviennent  bientôt  enflées,  et  dou- 
loureufes , et  le  tifili  cellulaire  fe  remplit  peu  de  tems  après, 
d7une  humeur  diffoute  et  noire,  'pendant  que  le  fang  qui  relie 
dans  les  vaiflèaux  eft  noir,  et  coagulé  . 

Il  fembleroit  naturel  de  penfer  que  l’action  de  ce  vénin 
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fin*  ks  organes  de  l’animal  e(l  momentanée,  et  ne  diffère  pas 
de  celle  qui  fe  paffe  lorfqu’on  unie  enfemble  deux  fubftanees 
différentes , et  dont  la  chymie  fournit  mille  exemples . 

Curieux  de  fuivre  ces  vues,  et  datté  de  l’efpérance  de  dé- 
couvrir quelque  phénomène  ou  quelque  fait  utile  aux  recher- 
ches préfentes , j’imaginai  un  nouveau  plan  d’expériences . 

Mes  premiers  effais  eurent  pour  but  principal  de  voir  les 
altérations  que  produiroit  le  vénin  de  la  Vipere  introduit  dans 
une  partie  d’auimal  coupée,  mais  encore  chaude,  et  palpi- 
tante . 

Expériences  fur  des  membres  récemment  feparés  de  l'animai . 

Au  moment  où  la  partie  étoir  coupée,  je  la  faifois  mor- 
dre par  la  Vipere , et  quand  l’expérience  réuflìflòit  bien , ce 
qui  arri  voit  fou  vent , il  ite  pou  voit  fc  paffer  qu’à  peine  une  fe- 
conde entre  l’amputation  , et  la  morfurc  . 

J’ai  choiii  les  petits  pigeons  pour  cette  expérience  , parce- 
que  j’avois  obfervé  que  dans  ces  animaux,  le  vénin  de  la  Vi- 
pere produit  très-promptement  une  -tache  livide  dans  la  partie 
des  mufcles  par  où  il  s’eft  infinué  . 

Pour  faire  cette  expérience  , une  perfonne  tenoit  l’animal 
avec  une  main,  et  elle  tenoit  de  l’autre  les  cifeaux  ouverts , en- 
tre lefquels  étoit  la  jambe  du  pigeon  qu’il  falloit  couper.  Une 
autre  perfonne  tenoit  d’une  main  la  jambe  à couper , et  de  l’au- 
tre main  préfentoit  la  tête  d'une  Vipere,  à dents  découvertes, 
et  les  enfoncoit  profondément  dans  les  mufcles  de  la  jambe . 
La  tête  de  la  Vipere  a voit  été  feparée  de  fon  corps  quelques 
minutes  auparavant,  et  pour  faire  plus  commodément  l’expé- 
ricncc  , on  l’avoit  dépouillée  de  fa  mâchoire  inférieure . Cette 
tète  vi  voit  encore,  et  la  moindre  compreffion  qu’on  y fît  fuf- 
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fifoit  pour  qu’elle  fit  elle  même  fortir  fes  dents  du  fac , et  les 
enfonçât  dans  les  parties  qui  s’en  approchoient . 

Il  cfl  certain  que  dans  aucune  des  expériences  que  j’ai  fai- 
tes, et  j’en  ai  fait  douze,  il  ne  s’eft  jamais  pafsé  plus  de  trois 
fécondés  entre  l’amputation , et  la  morfure  , et  plulieurs  de  ces 
expériences  ont  été  faites  en  une  feule  feconde,  ou  précifémcnt 
dans  Je  même  jnflant. 

On  voyoit  dans  quelquefunes  des  jambes  coupées  le  vénin 
tourer  les  trous  faits  par  les  dents  ; on  le  voyoit  fortir  des 
netrous  mêmes  dans  d’autres;  et  dans  d’autres,  on  r.e  voyoit 
point  de  vénin  à l’extérieur . Les  mufcles  ainfl  mordus  par  la 
Vipere  étant  examinés  , ne  montraient  aucun  ligne  de  maladie 
communiquée:  on  ne  pouvoit  obferver  aucun  commencement 
de  lividité  autour  des  trous . Le  fang  continuoit  d’être  fluide  dans 
les  veines  et  dans  les  arteres . 

Ces  jambes  qui  étoient  encore  chaudes  et  palpitantes , et 
qui  faignoient , étant  gardées  pendant  des  minutes,  et  des  heures 
entières,  ne  m’ont  jamais  préfenté  rien  de  plus  à obferver. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  les  mufcles  découverts,  et 
prefque  pâles  et  tranfparents  de  12  grenouilles . L’évcnement 
fut  entièrement  le  même  : il  ne  parut  aucune  ligne  de  maladie 
communiqueé  » 

Je  répétai  de  nouveau  ces  expériences , tant  fur  les  pigeons 
que  fur  les  grenouilles,  en  faifant  mordre  les  jambes  coupées 
par  des  Viperes  entières, et  auparavant  bien  irritées*,  le  réfultat 
fut  le  même  dans  toutes. 

Je  préparai  des  jambes  de  pigeons , et  de  grenouilles , et 
dès  qu’elles  furent  coupées  , je  les  blellai  avec  des  dents  decou- 
vertes, et  tirées  d’une  tçte  de  Vipere  défléchée.  Les  lignes  de 
ces  bleflures  Amples  n’etoient  pas  fenliblement  diflèrens  de  ceux 
des  bleflures  dans  les  quelles  onavoitfait  entrer  du  vénin,  bien 
qu’elles  euflent  été  faites  dans  le  même  tems.  Il 


i}9 

1!  paroit  donc  que  c’efl  une  vérité  de  fait,  que  le  venin 
de  la  Vipere  ne  produit  aucun  changement  fenlible  fur  les  par- 
ties détachées  d’un  animal,  bien  qu’elles  palpitent  encore.  Cet- 
te vérité  m’a  paru  très-importante  pour  la  théorie  de  ce  vénin , 
et  digne  de  la  plus  grande  attention . 

Premièrement,  il eft  certain  qu’il  fubfifte  encore  pendant  20 
fécondés  et  plus  , dans  la  jambe  coupée,  la  même  chaleur  qu’au- 
paravant  ainli  que  je  m’en  fuis  a d uré . L’irritabilité  fubfide  en- 
core en  entier  dans  les  mufcles,  qui  continuent  à fe  mouvoir» 
même  pendant  des  minutes  entières . Les  humeurs  artérielles  et 
veineufes  y font  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  , et  elles 
y confervent  encore  du  mouvement  pendant  quelque  tems. 

Quand  on  a examiné  la  circulation  du  fang  dans  les  ani- 
maux à fang  froid,  on  n’ignore  pas  que  le  fluide  continue  de 
circuler  encore  pendant  iongtems  dans  les  parties  coupées  de 
ces  animaux* 

Malgré  tout  cela,  le  vénin  paroit  tout  à fait  inaétif,  et  in- 
nocent dans  tous  les  cas  que  nous  avons  rapportés  ci  delfus , 
quoique  tout  fublifle  dans  la  partie  mordue:  favoir  les  hu- 
meurs, les  arteres  . les  veines,  les  nerfs,  l’irritabilité , et  le 
mouvement . 

Ce  phénomène  me  parut  fi  neuf,  et  en  même  tems  fi  pa- 
radoxal , que  je  voulus  tenter  un  nouveau  genre  d’expériences , 
dans  lelquelles  la  partie  de  l’animal  fût  encore  plus  voiiine  de 
fon  état  naturel,  lorfqu’elle  feroit  mordue  par  la  Vipere. 

Je  coupai  avec  un  couteau  tranchant  les  mufcles,  les  nerfs, 
et  les  vaiflèaux , qui  vont  à la  jambe  d’un  pigeon,  et  je  iaiflai  l’os 
intact . La  coupure  fut  faite  au  commencement  du  tibia  im- 
médiatement au  dedous  du  fémur.  Dans  le  même  inflant,  je 
lis  mordre  par  la  Vipere  les  chairs  de  l’animal  fous  la  cou- 
pure . 
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Mais  avec  tout  cela , je  ne  pus  pas  m’appcrccvoir  que  les 
mufcles  fuflent  rendus  livides,  et  que  la  maladie  leur  eut  etc 
communiquée . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  onze  autres  pigeons,  et  je 
ne  pus  jamais  obferver  aucun  ligne,  quelque  longtems  que  je 
laillàdè  vivre  l'animal,  qui  nç  meurt  pas  de  cette  opération. 

Je  voulus  la  répéter  fur  12  grenouilles.  Leurs  mufcjes 
mordus  fe  maintinrent  blancs  , et  fans  aucun  ligne  de  maladie  , 
tout  à fait  femblables  à ceux  des  autres  grenouilles , que  j’a.vois 
préparées  de  la  mç.me  maniere  fans  les  faire  mordre ,,  pour  en  fai- 
re la  comparai  fon . 

On  peut  donc  regarder  ce  fait  comme  tout  à fait  hors  de 
doute,  quelque  paradoxal  qu’il  puillè  paroître;  et  je  commen- 
çai à me  flatter  qu’on  pourroit  en  tirer  quelque  vérité  phy fi' 
que  fur  le  méchaniline  du  venin  de  la  vipere,  et  quelque  prin- 
cipe fécond  pour  l’intelligence  des  mouvemens  animaux . D’a- 
bord il  efl  certain  que  le  vénin  11e  paroit  pas.  agir  par  un  Am- 
ple mouvement  méchanique,  ou  par  un  Ample  mélange  deflui' 
des,  car  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  ne  devroit  pas  produire 
les  effets  ordinaires  dans  les  cas  rapportés,  ci  delfus  , puisqu’il  y 
a dans  le  mufcle  , et  les  humeurs  et  les  mouvements  ordinaires . 
11  ne  paroit  pas  agir  non  plus  de  k maniere  que  laChymie  en- 
feigne , comme  feroit,  par  exemple , le  conélat  d’un  acide  avec  un 
alkali , précifément  par  la  raifon  , qu’il  n’y  a acun  effet  produit, 
quoiqu’il  y ait  le  contact  du  vénin  même  avec  les  humeurs  de 
la  jambe  de  l’animal . 


E fieri  enee  s four  s affitrer  clans  combien  de  tems  le  vénin  de 
la  Vipere  produit  (es  effets  après  qic  il  efl  introduit 
dans  la  blejjure . 

Avoir  exclus  quelque  hypothéfe  fur  la  maniere  d’agir  du 
venin  de  la  Vipere,  ce  peut  bien  être  un  pas  veTs  la  vérité; 
niais  cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  (avoir,  et  comment,  et  fur 
quelles  parties  de  ranimai  il  agit.  Ma  curiofité  étoit  donc  plu* 
tôt  excitée,  que  fatisfaite , et  je  cherchois  déjà  comment  je  pour- 
rois  pourfuivre  mes  recherches . 

Je  faifois  réflexion  que  fl  le  venin  de  la  Vipere  ne  pro- 
duifoit  aucun  effet  fur  une  partie  détachée  de  l’animal , quelque 
voiflne  qu’elle  fût  encore  de  fon  état  naturel,  il  étoit  certain 
qu’il  en  produifoit  de  très-grands,  et  trés-prompts  fur  les  par- 
ties non  encore  coupées. 

La  premiere  que  fl  ion  qui  fe  préfentoit  naturellement,  fut 
de  rechercher  fl  ce  vénin  produifoit  fes  effets  ordinaires , ou 
pour  mieux  dire,  s’il  communiquoit  la  maladie  à la  partie  mor- 
due, dans  l’infiant,  ou  feulement  au  bout  d’un  certain  tems. 

Je  fls  mordre,  dans  cette  vûe , la  jambe  à un  pigeon  par 
une  grolle  Vipere  irritée,  la  quelle  y fit  au  même  inftant  deux 
morfures  confecutives  . Je  coupai  auflitôt  cette  jambe , et  je 
l’examinai  en  diligence  . On  y voyoit  très-bien  les  trous  des 
dents  ; mais  il  n’y  parut  aucun  figne  de  maladie , ni  aucune 
marque  de  lividité,  quelque  longtems  que  j’attendiffe . 

Je  fis  mordre  de  la  même  maniere  fix  autres  pigeons , à 
une  feule  et  à plufieurs  reprifes,  et  je  coupai  prefque  fubitement 
la  jambe  mordue,  et  avec  d’aflèz  petites  différences  de  tems. 

Il  ne  parut  aucun  ligne  de  maladie  dans  les  parties  mordues . 
D’où  il  réfulte  une  vérité  inconteftable  ; favoir  ; que  le  vénin  de 
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la  Vipere  n’opere  pas  à l’infiant  fur  la  partie  mordue;  mais; 
qu’il  exige  un  certain  teins,  puifqu’il  eft  certain  qu’on  voit: 
en  fin  devenir  livides  et-  enflées  les  parties  mordues  par  la 
Vipere. 

Il  falloir  déterminer'  cef  efpace  de  tems  par"  l’expérience-' 

même;.. 

Je  fis  morde,  pour  cela  , douze  pigeons,  chacun  par  une 
feule  Vipere,-  et  une  feule  fois.  Je  mefurai  avec  une  montre  à 
fécondes  le  tems  qui  fe  pafibit  entre  la  morfure  de  la  Vipere, 
ef  l’amputation  de  la  jambe.  Je  fis  enforte  que  les  efpaces  de 
tems  augmentaient  de  io  en  io  fécondes,  de  façon  que  les  12 
jambes  furent  coupées  au  bout  de  10.  20.  30.  40.  50.  6o.-  70. 
So.  90.-  100.  110.  120.  fécondés.  Je  dépouillai  au  paravant 

les  mufcles  de  leur  peau,  fans  y faire  de  coupure  ou  de  dé-- 
chiremens , et  j’enlevai  avec  une  petite  éponge  humide  le  fang 
qui  fortir  dés  mufcles  coupés . Dans  la>  jambe  de  10  fécondés,, 
je  ne  pus  appereevoir  aucune  altération  , ni  tache  livide;,  mais 
dans  celle,  de  20  il  y avoit  des  lignes  de  maladie  ,•  il  nie 
parut  du  moins  voir  uir  commencement  de  lividité  autour  dcs; 
trous  faits  par  les  dents  de  la  Vipere.  Dans  tous  les  autres,  lai 
maladie  étoic  décidée  au  point  qu’il  ne  me  refia  aucune  forte 
de  doute  . 

Je  répétai  cette"  expérience  fur  douze  autres  pigeons  ; mais 
au:  Heu- de  prendre  de  10  en  1 o fécondés  les  intervalles  de  tems 
des  jambes  coupées,  je  les  pris  de  7' en  7. 

La  jambe  coupée  après  7.  fcc  i n’avoit  aucun  ligne  de  maladie  . 
Il  eu  fut  de  même  de  cciui  de  14  ; mais  toutes  les  autres  , en  com- 
mençant par  le  21  , étoient  avec  des  lignes  de  lividité  . Il  cfi 
encore  vrai  qu’en  général  les  taches  livides  étoient'  d’auïanr  plus 
grandes  que  les  amputations  avoient  été  laites  plus  tard  . Quoi- 
que cette  regie  ne  fût  pas  fans  quelques  exceptions , à caule"  de 
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mille  circonftances , qui  ne  font  jamais  les  mêmes , et  que  cha- 
cun peut  fe  figurer  facilement,. 

Pour  avoir  avec  plus  de  précifion  les  te  ms  où  la  maladie 
fe  communique,  je  fis  mordre  12  autres  pigeons  avec  l’inter- 
valle de  5 à 6 fécondés,  et  je  commençai  par  ne  laificr  que  5 
fécondés . 

La  maladie  commença  à n’être  certaine  qu 'après  25  et  il 
y avoit  quelque  doute  fur  le  20  :1e  5 le  10,  et  . le  1 5 étoient 
fans  lignes  de  maladie,  et  fans  même  le  moindre  indice  de  li- 
vidité . 

11  paroit  qu’on  peut  conclure  avec  certitude , de  toutes  les 
expériences  rapportées  jufqu’ici  , que  l’aétion  du  vènia  de  la 
Vipere  fur  la  partie  mordue  n’eft  pas  jnftantanée  ; mais  qu’il 
faut  un  certain  tems  avant  que  les  effets  de  ce  vénin  foient  fen- 
libles  dans  la  partie  mordue . 

Le  tems  qui  fe  pafïè  ayant  que  le  vénin  manifefte  la  ma- 
ladie qu’il  produit,  eft  entre  les  15  et  les  20  fécondés,  ou  en- 
viron . 

11  paroit  naturel  , que  ce  tems  varie  dans  les  divers  ani- 
maux, et  qu’elle  fe  manifefte  plutôt  dans  les  uns,  et  plus  tard 
dans  les  autres.  La  différente  conftitution  de  l’animal,  fa  grof- 
feur  même  doivent  y faire  une  variation  fenflble,  et  modifier 
plus  ou  moins  l’action  du  vénin  . 

Mais  il  nous  fuffit  de  favoir  que  le  vénin  de  la  Vipere 
p’opere  pas  dans  l’inftant,  et  de  con  noi  tre  en  quelque  façon  le 
rems  qu’il  lui  faut  pour  agir  dans  quelques  efpeces  d’animaux. 
Ces  données  ouvrent  la  voie  à des  recherches  ultérieures. 
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Eft  ce  par  la  feule  maladie  locale  ou  par  un  defordre  produit 
fur  des  principes  plus  nobles , que  meurent  les  animaux 
mordus  par  la  Vipere . 

La  premiere  recherche  qui  fe  preferite,  et  qui  eft  tres-ini- 
portante,  c’eft  de  voir,  li  le  venin  de  la  Vipere  produit  dans 
l’animal  une  maladie  indépendante  de  celle  qui  fe  forme  dans  la 
partie  mordue  : favoir , s’il  s’excite  un  tel  dérangement  dans 
l’économie  animale , après  qu’une  partie  eft  mordue , que  l’ani- 
mal puiftè  même  mourir  de  cette  feule  caufe . 

J’ai  vûdes  animaux,  même  allez  gros,  comme,  par  exem- 
ple, les  chiens,  les  quels  mordus  par  la  Vipere  tomboiens  fans 
pouvoir  fe  remuer  de  quelque  tems , et  avec  une  refpiration  à 
peine  fenüble . J’en  ai  vû  d’autres  lâcher  à l’inftant  leur  urine  et 
leurs  exerémens , comme  il  leurs  fphinclers  étoient  devenus  para- 
lytiques au  moment  qu’ils  avoient  été  mordus.  Il  n’eft  pas  rare 
de  voir  dans  l’homme  des  défaillances  , prefque  à l’inftant  mê- 
me qu’il  eft  mordu . Mais  l’agitation  dans  certains  animaux , 
et  la  peur  dans  certains  autres  , peuvent  contribuer  beaucoup 
à produire  tous  ces  effets  ; et  puis  il  eft  toujours  vrai  qu’il 
continue  d’y  avoir  une  communication  d’organes  j une  conti- 
nuation d’humeurs  entre  la  partie  mordue  et  l’animal  , eufor- 
ie qu’on  peut  prendre  pour  maladie  communiquée  ce  qui  n eft 
qu’une  fimple  correfpondance  entre  la  partie  mordue , et  le  re- 
lie de  l’animal.  Après  tout,  c’eft  à la  feule  expérience  à déci- 
der fur  ce  point,  comme  fur  tous  les  autres. 

Je  lis  mordre  à pluheurs  reprifes  par  une  Vipere  la  jambe 
à un  pigeon,  que  je  lui  coupai  peu  après  d’un  feui  coup,  à l’ar- 
ticulation du  fémur  avec  le  tibia. 

La  jambe  coupée  avoic  tous  les  lignes  de  la  maladie  : les 
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trous  étoicnt  livides , et  en  voyoit  les  petites  taches  ordinaires . 
Le  pigeon  mourut  au  bout  de  quattre  minutes. 

J’avois  obfervé  dans  les  expériences  rapportées  ci  defius, 
que  l’amputation  de  la  jambe  n’efl  pas  mortelle  pour  le  pigeon  ; 
du  moins  je  trouvai  vi  vans  au  bout  de  plufieurs  heures  divers 
pigeons  qui  étoient  refiés  fans  jambe. 

A fin  que  les  expériences  qui  fuivent  fufient  certaines  et 
point  équivoques , je  coupai  en  premier  lieu  la  jambe  à fix  pi- 
geons, pour  les  faire  fervir  de  ternies  de  comparaifon . 

Je  fis  mordre  fuccefiivement  l’un  après  l’autre  douze  pi" 
geons,  les  uns  une  feule  fois,  d’autres  à plufieurs  reprifes . En- 
tre la  morfure  et  l’amputation  , il  ne  pouvoit  jamais  s’être  pafîe 
moins  d’une  minute , et  plus  de  deux . Tous  les  pigeons  mouru- 
rent, et  les  époques  de  leur  mort  font  marquées  par  les  nom- 
bres fuivans , qui  expriment  des  minutes  2.  2.  3.  4.  4.  4.  7.  7. 
10.  12.  12.  14. 

Des  fix  pigeons  ci  défias , auxquels  j’avois  coupé  la  jam- 
be fans  les  faire  mordre,  il  n’en  étoit  mort  aucun;  il  ne  paroif- 
foit  pas  même  qu’ils  euffent  rien  foufièrt.  Je  les  lai  fia  i vivre 
huit  jours  en  leur  donnant  à manger  , et  puis  je  m’en  fervis  à 
d’autres  ufages. 

Ces  premières  expériences  font  voir  de  maniere  à n’en  pou- 
voir douter , qu’il  fe  communique  une  maladie  mortelle  à l’ani- 
mal en  très-peu  de  tems;  et  que  l’animai  meurt  indépendamment 
de  la  maladie  locale  , mais  par  un  dérangement  intérieur  déjà 
communiqué  à l’animal  entier  par  ce  vénin . 

L’importance  de  cette  nouvelle  vérité  étoit  trop  grande 
pour  qu’elle  ne  méritât  pas  de  nouvelles  expériences . 

Je  iis  mordre  24  pigeons  par  autant  de  Viperes  , et  je  cou- 
pai à chacun  la  jambe  mordue  au  bout  d’une  minute  de  tems, 
•ou  avec  une  très-petite  différence , fi  même  il  y en  avoir  quel- 
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qu’une.  Iis  moururent  tous  24;  et  aux  te  ms  exprimés  par  les 
nombres  fui /ans,  qui  font  autant  de  minutes;:  3.  3.  3.  4.  4. 
5.  f.  7.  7.  7.  7.  9.  9.  10.  io.  io.  îo.  10.  12.  12.  13.  13. 
14.  20, 
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II  eft  certain,  comme  je  m’en  fuis  enfuitc  alluré  par  de 
nouvelles  expériences,  que  l’amputation  de  la  jumbe,  non  feule- 
ment n’eft  pas  mortelle  pour  les  pigeons;  mais  qu’elle  ne  paroit 
même  leur  caufer  aucune  forte  de  maladie . Et  il  eft  également 
certain  par  les  expériences  rapportées  ci  de  dus , que  les  pigeons 
mordus  par  la  Vipere  à la  jambe,  meurent,  quoique  la  jambe 
leur  foit  coupée,  lì  l’amputation  fe  fait  au  bout  d’un  certain 
tems . C’eft  donc  une  vérité  démontrée,  qu’il  s’excite  dans  l’a- 
nimal mordu  une  maladie  indépendamment  de  la  partie  mor- 
due , et  que  j’animai  meurt  de  cette  feconde  maladie  locale  de 
la  jambe  , qui  ne  fubfifte  plus  lorfqu’elle  eft  coupée , ce  qui 
n’empêche  pas  la  mort.  Du  moins,  la  chofe  eft  certainement 
ainli  dans  les  pigeons,  fur  les  quels  nos  expériences  ont  été  fai- 
tes. Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  furprenant,  c’eft  devoir 
que  les  animaux  meurent  encore  plustôt  qu’à  l’ordinaire , quand 
on  leur  coupe  la  jambe  , que  quand  on  ne  la  leur  coupe  pas . 
On  a déjà  vu  que  la  fimple  amputation  de  la  jambe  aux  pi- 
geons n’eft  d’aucune  conféquence  ; il  eft  donc  bien  furprenant 
que  la  maladie  locale , qui  ne  laiiîe  pas  d’être  très-grande , étant 
ôtée,  cette  circonftance  ne  retarde  nullement  la  mort  de  l’aniy 
mal;  mais  que  plutôt  elle  l’accélere.  Comme  li  la  partie  mor- 
due fervoit  de  diverfion  aux  humeurs  altérées  dans  l’animal,  et 
qu’elle  fût , pour  ainfi  dire,  une  maladie  excitée  par  l’animal 
même,  ou  pour  mieux  dire,  par  ce  principe,  qui  fe  trouve 
dans  l’animal  vivant,  qui  paroit  préfider  fur  la  vie  même,  et 
en  être  le  modérateur , et  qui  a été  reconnu  pour  tel  par  Hip- 
pocrate , et  par  Sydenham  . 
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Ce  dérangement  interne  que  le  vénin  de  la  Vipere  caufe 
aux  animaux  mordus  ejl  il  produit  dans  fin  plant  de 
la  morfure  r ou  quelque  tems  après  ? 

Ce  qui  maintenant  importe  le  plus  à favoir , c’eft:  fi  la 
maladie  du  vénin  de  la  Vipere  fe  communique  à Tinfiant,  ou 
non  , à l'animal . 

On  a déjà  vû  ce  que  c’efi:  que  la  maladie  locale  , et  quels 
en  font  les  lignes;  et  nous  avons  déterminé  le  tems  qui  elt  ré- 
quis  pour  que  le  venin  produife  quelque  effet  fenlible  fur  la 
partie  mordue . La  maladie  interne  eli  celle , qui  s’eft  rendue 
commune  à tout  l’animal,  et  qui  peut  aller  jufqu’à  lui  caufer 
la  mort',  indépendamment  de  la  maladie  externe,  et  locale. 

Pour  déterminer'  li-  cette  maladie  elt  mitant anée  ou  non  , 
j’ai  fait  ces  expériences  qui  fuivent*.- 

Je  fis  mordre  douze  pigeons  à la  jambe  par  autant  de 
Vipères,  et  à peine  furent  iis  mordus  que  je  la  leur  coupai  à 
chacun  d’un  leul  coup  . De  la  morfure  à l’amputation  , il 
ne  fe  palla  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fécondés  . Aucun 
de  ees  pigeons  ne  mourut,  ni  ne  parut  avoir  aucun  ligne  de 
maladie' . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  douze  autres  pigeons,  qui 
furent  mordus  et  mutiiés  en  trois  ou  quattre  fécondés  . Aucun 
ne  mourut,  ni  ne  donna  aucun  ligne  de  maladie  . 

Il  elt  donc  certain  que  le  vénin  de  la  Vipere  ne’  produit 
pas  la  maladie  interne'  dans  un  mitant,  et  qu’il  faut  un  tems 
déterminé  pour  qu’il  fe  communique  à l’animal  ; mais  quel  effc 
ce  tems?  Seroit  il  le  meme  que  celui  qu’il  faut  pour  produire 
la  maladie  externe?  Et  !i  cela  était,  par  quel  principe  com- 
mun ces  deux  effets-  iroient-iis  de  pair?  Pourquoi  la  maladie 
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externe  ne  pourroit  cîlc  pas  être  antérieure  à l’interne?  Le  vé- 
nin  de  la  Vipere  commence  par  toucher  la  partie  locale,  et  il 
le  mêle  avant  tout  avec  les  humeurs  de  cette  partie . 

Mais  venons  à l’expérience. 

Je  ils  mordre  12  pigeons  par  autant  de  Viperes,une  feu- 
le  fois , et  je  leur  coupai  la  jambe  à différons  terns , et  avec  l’in- 
tervalle de  5 fécondés.  La  jambe  fut  coupée  an  premier  au 
bout  de  5 fécondés.  Les  autres  terns  font  exprimés  en  fécondés 
par  les  nombres  fuivans . 10.  15.  2,0,  25.  30.  35.  4c,  45. 
50.  S5 • 60. 

Celui  de  do.  fécondés  mourut  au  bout  de  7 minutes . Celui 
de  55.  au  bout  de  6.  celui  de  50  au  bout  de  7.  celui  de  45  au 
bout  de  6.  celui  de  40  au  bout  de  20.  celui  de  3 5 au  bout  d’une 
heure,  celui  de  30  au  bout  de  3 heures,  celui  de  25  au  bout 
de  10  heures.  Ceux  de  20  15  10  et  5 fécondés  ne  moururent 
point,  et  ne  parurent  pas  fouffrir  fcnfiblemcnt , 

Quelque  irréguliers  que  puilîent  paroître  les  terns  de  la 
mort  dans  ces  animaux , on  y remarque  néanmoins  une  forte 
de  régularité.  Il  ne  mourut  aucqn  des  douze  pigeons,  aux  quels 
l’amputation  de  la  jambe  avoit  été  faite  avant  les  25  fécondés, 
et  aucun  ne  guérit  de  ceux , aux  quels  la  jambe  avoit  été  cou- 
pée après  les  25  fécondés. 

En  général  on  obfcrve  encore  que  les  pigeons  aux  quels 
l’amputation  a été  faite  le  plus  tard,  meurent  auffi  le  plustôt. 

Je  voulus  répéter  cette  expérience  fur  12  autres  pigeons, 
avec  les  mêmes  intervalles  de  terns  : les  réfultats  furent  un  peu 
différons,  il  eft  vrai;  mais  il  fubfifta  toujours  une  grande  régu- 
larité entre  les  amputations , et  les  morts . 

Les  5 iq  1 5 ne  moururent  pas.  Le  20  mourut  au  bout 
de  7 minutes,  et  le  2 5 ne  mourut  pas.  Les  30.  35.  40.  45. 
SQ.  55.  do.  moururent  tous,  et  les  terns  de  leur  mort,  en 

com- 
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commençant  par  le  60  ,<et  rétrogradant,  font  s-  10.  7,  7.  6.  40. 
minutes,  8 heures. 

On  voit  encore  ici,  qu’aucun  ne  mourut  avant  les  20  fé- 
condés , et  aucun  11e  véçut  après , et  en  général  ils  moururent 
d’autant  plus  promptement  que  l’amputation  de  la  jambe  avoit 
été  plus  tardive. 

Le  pigeon  qui  mo.urut  , quoiqu’il  eût  été  mutilé  avant 
les  20  fécondés,  tandis  qu’auparavant  il  n’en  étoit  mort  aucun 
à cette  époque,  me  fit  foupçonner  que  la  groffeur  de  la  Vipere, 
et  plus  qu’on  l’avoit  irritée  , pouvoient  produire , au  moins 
en  partie  , cette  différence,. 

Pour  m’en  affurer , je  fis  mordre  deux  pigeons  tout  à fait 
pareils:  l’un  par  une  grotte  Vipere  très-irritée ; l’autre  par  une 
petite  Vipere, qui  ne  l’étoit  pas.  Je  coupai  la  jambe  à tous  les 
deux  au  bout  de  20  fécondés.  Le  premier  mourut  au  bout  de  £ 
minutes;  le  fécond  n’eut  pas  même  d,e  ligne  de  maladie. 

Cette  expérience  me  fit  voir  que  les  tems  aux  quels  la  ma- 
ladie interne  fe  communique  pouvoient  bien  être  plus  ou  moins 
longs , félon  les  diverfes  circonfiances  dans  les  quelles  fe  trou- 
voient les  Viperes  et  les  pigeons,  et  félon  la  maniere  de  mordre  . 

Pour  m’en  affurer  davantage ,, je  fis  mordre  deux  autres  pi- 
geons; l’un  par  ,une  très-groffe  Vipere,  l’autre  par  une  très-mé- 
diocre. La  premiere  étoit  irritée,  et  fiffloit  lorsqu’elle  mordoit. 
L’autre  fut  forcée  de  mordre  fans  être  maltraitée.  L’amputation 
de  la  jambe  fut  faite  dans  tous  les  deux  au  bout  de  i 5 fécon- 
dés . Le  premier  pigeon  mourut  au  bout  de  9 minutes , le  fé- 
cond n’eut  aucun  mal . 

11  fuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit , qu’il  faut  un  cer- 
tain tems  avant  que  le  vénin  de  la  Vipere  fe  communique  à 
l’animal,  et  que  ce  tems  efl:  entre  les  15  et  les  20  fécondés. 

On  a vu  ci  defius , qu’avant  que  la  maladie  externe  fe  com- 
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mimique  à la  partie  mordue,  il  faut  à peu-prés  le  meme  rems; 
d’où  il  paroit  que  les  deux  maladies  vont  enfemble  , et  que  le 
venin  de  la  Vipere  ne  produit  pas  la  maladie  externe  avant  l’in- 
terne , ni  l’interne  avant  l’externe  . 

Ce  rapport  de  maladies,  et  d’effets,  fi  régulier  et  fi  con- 
fiant , à ce  qu’il  paroit  jufqu’ici , meritoit  bien  d’être  confirmé 
par  d’autres  expériences  encore  plus  précifes  et  plus  fimples . 

Des  fignes  qui  caraclerifient  la  maladie . 

Le  point  de  la  difficulté  é toit  de  déterminer  la  mort  ou  la 
maladie  de  l’animal  , par  des  lignes  produits  dans  la  partie  mor- 
due, et  vice  verf'a  de  déviner  les  lignes  de  la  partie  mordue, 
par  la  mort  de  l’animal . D’un  coté , ces  fignes  ne  font  pas  équi- 
voques, comme  il  a été  déjà  dit,  et  il  efi  facile  de  les  obfer- 
ver,  et  de  l’autre  la  mort  de  l’animal  efi  une  vérité  d’expé- 
rience . 

Il  feroit  long,  et  ennuyeux  de  donner  ici  les  fimples  réful- 
tats  de  ces  expériences,  qui  ont  été  au  nombre  de  plus  de  80. 
et  il  me  fufiirj  de  rapporter  en  général  qu’aucun  des  animaux  (à 
l’exception  d’un  feul  qui  étoit  douteux  ) ne  mourut  fans  avoir 
des  fignes  manifertes  à la  partie  mordue  ; et  qu’à  l’exception  de 
cinq  cas  feulement  j’obfervai  dans  tous  les  autres  , que  quand 
l’animal  ne  mouroit  pas  , il  n’y  avoit  aucun  ligne  de  maladie . 
Le  peu  d’exceptions  , qui  peuvent  dépendre  de  mille  caufes  ac- 
cidentelles, ne  rendent  pas  moins  certaine  la  loi  qu’obfervent  ces 
deux  maladies , et  leur  confiance  à s’exciter  au  même  tems  dans 
l’animal . 

Cette  concorde  fi  confiamment  obfervée  me  fit  toujours 
plus  foupçonner , qu’il  y a dans  l’animal  vivant  quelque  principe 
qui  prélide,  et  veille  fur  la  vie. 


A 


A peine  y at  il  dans  un  animal  quelque  chofe  qui  trouble 
et  dérange  les  fonctions  de  fa  vie  , qu’il  paroit  en  même  tenis 
s’exciter  , et  pour  ainfi  dire , fe  réveiller  une  nouvelle  force , 
qui  tend  avec  vigueur  à éloigner  des  organes  les  plus  effentiels  a 
la  vie  la  caule  de  la  mort , et  à porter  la  matière  morbifique 
dans  la  partie  qui  cft  la  plus  difpofée  à la  recevoir,  fòie  à caule 
des  blelfures  qui  y étoient  déjà  faites,  foit  à caufe  des  humeurs 
qui  s’extravafent  par  les  ruptures , et  les  déchiremens  des  vaif- 
feaux  . 

Le  vénin  de  la  Vipere  n’occupe  qu’un  très-petit  efpace  dans 
la  jambe  d’un  animal,  et  l’on  peut, lì  l’on  veut  , le  réduire  au 
point  qu’il  occupe  à peine  un  centième  de  ligne  de  fuperfîcie 
fans  folidité  phyfique , ou  fenlible . 

Quand  on  fuppoleroit  que  cette  petite  quantité  de  vénin 
fût  toute  abforbée , et  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation 
elle  devroit  fe  trouver  dilf ribuée  également  dans  la  malìe  des 
humeurs  de  l’animal , et  fa  dillribution  devroit  être  en  rai- 
fon  de  la  grolîeu  de  l’animal , ou  des  vaiiïeaux  de  ce  même 
animal . 

Mais  c’eft  tout  l’oppofé . Les  humeurs,  le  fang , tout  fe 
porte  àia  hâte, et  tumultueufement  àia  partie  mordue,  et  le  fang 
ne  fe  jette  pas  feulement  autour  de  la  limple  bleüure,  que  la 
dent  a faire;  mais  il  fe  répand  à une  grande  diftance,et  fe  ver- 
le  en  torrens , dont  la  couleur  elâ  changée  dans  le  tifîu  cellu- 
laire, tandis  qu’une  partie  de  ce  fluide,  devenue  plus  dilfoute  , 
pénétré  à travers  les  parois  des  vailfeaux . 

11  paroit  donc  que  tous  les  efforts  que  fait  l’animal  mordu 
par  la  Vipere  font  employés  à décharger  le  fang,  et  les  hu- 
meurs infeefées  de  ce  principe  maifaifant,  en  en  jettant  autant 
qu’il  peut  fur  la  partie  mordue . S’il  réuffit  à foutenir  de  cette 
maniere  les  fonefions  les  plus  nécellaires  dans  les  parties  vita- 
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Ics,  il  a furmouté  la  maladie  interne  la  plus  prompte  et  la  plus 
da-imereufe . 

Quant  à la  maladie  externe , la  chofe  ed  bien  différente . 
Cette  maladie  devient  fembîable  à beaucoup  d’autres  maladies 
d’humeurs  arrettées  dans  ks  vaifl'eaux  , de  fluides  extra  vafés 
dans  le  tiflu  cellulaire  , de  fang  qui  menace  corruption , et  fpha- 
cele . Si  les  forces  de  l'animal  font  grandes , pour  grande  que 
foit  la  maladie  locale,  il  en  guérit  à la  fin;  et  fai  obfervé  des 
tumeurs  horribles , des  extravafations  énormes , les  parties  toutes 
M vides  et  gangrenées;  et  avec  tout  cela  l'animai  en  guérir.  Ce- 
la s’obferve  fréquemment  dans  les  animaux  les  plus-  gras , et  qui 
réiiflent  plufieurs  jours  au  vénin  fans-  mourir  . 

Je  bleflai,  avec  des  dents  de  Vipere , qui  diflilloicnt  du  vé- 
nin, les  mufcles1  des  jambes  à 3 pigeons,  et  je  coupai  ces  jam- 
bes- prefque  au  même  inflant.  Les  mufcles  du'  premier-  pigeonr- 
n 'avoient  aucun  ligne  fenlible  de  maladie.  Les  mufcles  du  fé- 
cond avoient  une  petite  tache  rouge , qui  pénétroit  à travers 
ks  fibres  fans  changer  de  couleur.  Les  mufcles  du  troisième 
avoient  une  tache  rouge  comme  celle  du  fécond  animal;  mais 
elles  pénétroit  jufqu’au  tibia , et  là  elle  paroifloit  un  peu  obfcure  . 

Avec  d’autres  dents  , mais  deliëchées  depuis1  longtéms 
et  bien  lavées , je  bleflài  les  mufcles  des  jambes  à deux  pi- 
geons, et  un  moment  après  je  les  leur  coupai.  Dans  l’un  des 
deux  il  n'y  avoir  aucun  ligne  de  maladie,  ou  debleflure:  dans 
l’autre  il  y avoit  deux  taches  rouges  qui  pénétraient  dans  les 
mufcles , en  perdant  infenflblement  leur  rougeur . 

Je  bleflai  avec  des  dents  venimeufes  ks  mufcles  des  jambes 
à trois  autres  pigeons,  et  dans  le  même  inflant  je  les  liai,,  et  ks 
coupai.  Dans  un  de  ces  pigeons  il  y eut  des  lignes  de  fang  noir 
et  extravafé.  Dans  ks  deux  autres  les  lignes  delà  maladie  furent 
tout  à fait  viables  et  certains  : c'eft-a-dire  , couleur  livide , fang  noir , 
et  extravafé  dans  toute  lu  profondeur  du  mufcle.  Je 
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je  bleflai  avec  des  dents  defiechées  les  mufcles  des  jambes 
à deux  pigeons,  et  dans  le  même  tems  elles  furent  liées,  et 
coupées.  On  voyoit  dans  toutes  deux  du  fang  extravafé  , et  ce 
fang  étoit  de  couleur  obfcure. 

Expériences  four  sajfurer  fi  dans  le  moment  de  ? amputation 
il  ne  s'échappe  du  fang  quelque  principe  fubt il . 

Le  peu  de  confiance  de  ces  expériences , le  doute  que  quel- 
que fluide  volatil  ne  forte  du  fang  aullitôt  qu’il  cfl  tiré  de  fes 
vaillcaux,  et  expofé  à l’air  libre,  m’engagercnt  à faire  quelques 
autres  expériences  de  la  maniere  qui  fuit.  Je  tenois  les  pigeon» 
de  telle  façon  que  leurs  jambes  fuflènt  toutes  féches,  mais  que 
leurs  cuiflcs  fu  fient  entièrement  plongées  dans  l’eau  . L’amputa- 
tion étoit  faite  à la  cuilfe  fous  l’eau , à fin  que  la  partie  coupée 
ne  communiquât  pas  avec  l’air . Les  mufcles  étoient  bleffés 
fous  l’eau  avec  des  dents  venimeufes.  Cela  étant  fait,  je  tenois 
la  patte  dans  l’eau  pendant  trois  ou  quatre  minutes , et  lren  ayant 
tirée  je  l’examinois , 

J’ai  fait  cette  expérience  fur  encore  autant  de  pigeons 
que  ci  dell us  , et  feulement  les  mufcles  de  ceux  ci  étoient  bleffés 
avec  des  dents  defiechées.  Il  y eut  quelques  lignes  de  funple 
blefliire  méchanique , tant  dans  les  mufcles  venimés , que  dans 
ceux  que  ne  l’a  voient  pas  été  , et  je  n’y  trouvai  point  de  dif- 
férence; enforte  que  je  n’ai  cru  pouvoir  établir  avec  fondement 
aucune  vérité  importante  fur  ces  lignes. 

J’ai  voulu  voir  plufieurs  fois  dans  quel  état  étoient  les 
parties  autour  de  l’endroit  mordu  dans  les  animaux  déjà  gué- 
ris, ou  dans  les  quels  on  ne  voyoit  plus  de  lignes  certains  de 
maladie , et  dont  les  parties  a voient  prefque  recouvré  leur  mou- 
vement ordinaire.  J’ai  obfervé  avec  furprife  dans  plus  d’un  ani- 
mal 
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mal  qui  avoic  été  mordu  à U jambe,  qu’il  fublifloit  encore 
beaucoup  d’extravafation  d’humeurs  dans  le  tiflu  cellulaire , à 
de  grandes  diflances  de  la  partie  mordue  , et  même  tous  les 
mufcles  du  bas  ventre  étoient  encore  enflammés , et  rouges  . 
Enfin  tout  concourt  à me  perfuader  l’exiflance  de  ce  prin- 
cipe qui  a été  foupçonné  , ou  admis  par  d’autres  , et  à me 
prouver  que  la  maladie  locale  n’efi  pas  reflet  méchanique  du 
vénin  introduit  dans  la  partie  ; mais  plutôt  le  moyen  dont  fe 
ferc  le  principe  vital  pour  chafler  vers  l’extérieur  la  matière 
morbifique  qui  circule  dans  les  humeurs  , et  pour  en  débarraf- 
fer  les  organes  les  plus  néceflaires  à la  confervation  de  l’animal . 
On  verra  dans  la  fuite  l’ufage , et  fl  utilité  qu’on  peut  retirer  de 
cette  diflinction  des  deux  maladies  qu’occalìonne  la  Vipere  dans 
l’animal  mordu.  Le  défaut  d’attention  à ces  deux  états  li  di  Aé- 
rons de  l’animal  a jetté  la  plus  grande  confulion  fur  cette  ma- 
tière, et  l'a  enveloppée  d’erreur,  et  d’obfcurité . On  a attribué  à 
l’une  ce  qui  appartenoit  à l’autre , et  ainfi  tout  a été  confondu  . 

CHAPITRE  II. 

Sur  lé  action  du  vénin  de  la  Vipere  fur  le  fang 

des  animaux . 


SI  la  matière  du  Chapitre  précédent  a été  de  quelque  impor- 
tance, et  l’on  ne  fauroit  en  difconvenir;  fi  elle  a prélcnté 
des  phénomènes  neufs  et  tout  à fait  inattendus  ; fi  elle  nous  a 
conduits  à établir  des  principes  et  des  forces  vitales  dans  la 
machine  vivante;  le  fujet  des  Chapitres  fui  vans  ne  fera  certaine* 
ment  pas  moins  important,  foit  par  la  nouveauté  des  matières» 
foit  par  l’ufage  et  les  applications  qu’on  en  pourra  faire  pour 
l’intelligence  des  vénins  analogues  à celui  de  la  Vipere , et 
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pour  l’explication  du  méchaniftnc  animal , tant  dans  l’état  de 
maladie,  que  dans  celui  de  fanté. 

Mead,  pour  déterminer  lì  le  vénin  de  la  Vipere  a voit  quel- 
que action  fur  le  fang  de  l’animal  mordu , unit  à une  demi  once 
de  fang,  cinq  ou  lix  gouttes  de  vénin  de  Vipere.  Il  ne  put  ob- 
ferver  aucun  changement  ni  dans  la  couleur,  ni  dans  la  conliftan- 
ce  du  fang.  Il  n’y  eut  enfin  aucune  différence  entre  ce,  fang  et 
une  égale  quantité  d’autre  fang  qu’il , avoit  mis  dans  un  vaiffeau 
pareil , pour  en  faire  la  comparaison  . J’ai  répété  cette  expérien- 
ce , en  recevant  immédiatement  le  fang,  qui  fortoit  des  vaidèaux 
coupés  d’un  animal,  dans  un  verre  concave,  chauffé  auparavant, 
et  dans  le  quel  j’avois  mis  le  poids  de  cinq  grains  de  vénin  de 
Vipere.  Le  pafîàge  du  fang  des  vaiffeaux  au  verre,  étoit  fi 
prompt»  qu’il  n’elt  pas  poffible  de  l’avoir  plus  voilin  de  fon  état 
naturel,  hors  des  vaiffeaux.  Au  moment  que  le  fang  s’uniffoit 
avec  le  vénin  , je  l’obfervois  avec  un  microfcope  très-fort.  La 
quantité  du  fang  étoit  d’environ  une  once,  ou  un  peu  plus  . Je 
ne  pus  jamais  oblerver  aucun  mouvement  d’aucune  efpece  , je  ne 
vis  fe  faire  aucune  diffolution  du  fang  , il  ne  fe  forma  aucun 
coagulimi , en  un  mot , tout  le  fang  étoit  dans  fon  état  naturel , 
fes  globales  étoient  figurés  comme  ils  le  font  ordinairement,  et 
il  fe  maintint  également  coloré . Et  ce  fait  ne  doit  pas  furpren- 
dre  après  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  les  jambes  à 
peine  coupées,  et  auflitôt  mordues  par  la  Vipere,  et  fur  les  jam- 
bes memes  coupées  quelque  tems  avant  d’avoir  été  mordues.  Le 
fang  dans  ces  cas  là  eff  certainement  bien  plus  voifin  de  fon  état 
naturel , que  quand  on  le  retire  des  vaiffeaux  . Il  y a alors  et  la 
chaleur  naturelle , et  le  mouvement  ordinaire  dans  les  humeurs , 
et  enfin  toute  l’intégrité  et  la  vie  des  organes  mêmes . 

Rien  ne  paroit  plus  naturel  après  tout  cela  , que  d’en  dé- 
duire, que  le  vénin  de  la  Vipere  n’a  aucune  action  fur  le  fang 
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de  Tanimal  mordu,  et  .telle  eft  m effet  la  concluflon  que  Mead 
en  a tirée,. 

Quelque  féduifante  que  fût  cette  expérience  fur  le  fang,  et 
quelque  refpetlable  que  foit  l’autorité  de  Mead , .je  n’ai  pas  vou- 
lu manquer  d’éprouver  un  nouveau  genre  d’expériences,  analo- 
gues en  partie  à .celles  rapportées  ci  defl’us , mais  plus  dire^es. 
et  plus  ilmples.  .Elles  confident  à introduire  immédiatement 
dans  le  fang  le  vénin  de  la  'Vipere  fans  toucher  à aucune  par- 
tie coupée  . Cette  expérience  cil  un  peu  difflcile  à la  vérité  ; 
mais  elle  efl  poiïzble.  Elle  fe  /ait  en  iajechmt  le  vénin  de  la 
Vipere,  par  le  moyen  d’une  petite  feriugue  de  verre  dans  une 
veine  qu’on  a ouverte  avec  une  lancette  . Je  prévois  qu’on 
m’objeétera  qu’une  pareille  expérience  eft  tout  a fait  inutile 
après  celles  que  j’ai  rapportées  jufqu’ici , et  qui  y font  entière- 
ment analogues,  et  que  puifqu’on  n’pbfcrve  aucune  altération 
dans  le  fang  venimé , de  rnêtne  on  n’en  doit  obfcrver  aucune 
dans  cette  expérience . Tel  eft  le  rifque  que  courent  ceux  qui 
aiment  mieux  raifonner  que  d’expérimenter,  et  c’ell  aiòli  que 
raifonnent  ces  philofophes,  qui  perfuadés  d’étre  arrivés  à la 
fource  des  fciences  naturelles , fc  flattent  de  connoître  tout,  et  de 
pouvoir  tout  expliquer  . 

Injettiofi  du  vénin  da  s les  fvaijfiaux  fan  gains  et  fis  ejfits  . 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  ont  été  laites  fur  les 
plus  gros  Lapins . La  veine  jugulaire  étoit  le  vaifleau  fur  le  quel 
j’opérois . 

Lorfqu’on  a enlevé  un  grand  efpace  de  .poil  fous  le  cpl  du 
Lapin,  latéralement,  et  qu’on  y a fait  une  large  incilion  à la 
peau,  on  vpit  la  .jugulaire  fe  divi  fer  en  deux  rameaux  moin- 
dres. Je  dépouillois  du  tiflu  cellulaire  et  des  autres  parties  voi- 
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fines  les  deux  rameaux  et  mie  partie  du  tronc  de  la  jugulaire 
far  la  longueur  de  dix  ou  douze  lignes  au  moins  . Je  liois  un 
des  deux  rameaux  de  la  jugulaire  avec  un  fil  à io  lignes  de 
difiance  du  tronc , j’attachois  un  autre  fil  au  defious  du  premier 
«à  la  difiance  d’environ  7 lignes  au  même  rameau , de  forte  que 
ce  fécond  fil  n’etoit  qu’à  3 lignes  du  tronc  . Ce.  fécond  fil  pom 
toit  un  noeud  prêt  à être  ferré  dans  fontems:  mais  avant  de  pour- 
fuivre , je  crois  qu’il  efi  nécefiaire  d’expliquer  ici  la  maniere  de 
fe  fervir  d’une  petite  feringue  pour  introduire  le  venin  dans  les 
vaifieaux . 

Cefi  une  petite  feringue  ordinaire  de  verre,  qui  fe  ter- 
mine en  un  tube  capillaire  de  dix  lignes  de  long  , et  courbé  . 
Je  mets  dans  çette  feringue  le  vénin  que  je  veux  introduire 
dans  la  veine.  Je  coupe  ordinairement  deux  têtes  de  Vipere, 
j’ôte  de  leurs  vçllcules  tout  le  vénin,  et  je  le  reçois  dans  une 
petite  cuillère  de  crifial.  J’ajoute  à ce  vénin  une  fois  autant 
d’eau,  et  quand  elle  y efi  bien  mêlée  , je  fais  afpirer  le  tout  à 
la  feringue.  Il  entre  ordinairement  avec  le  vénin  dans  la  ferin- 
gue une  petite  bulle  d’air  , qu’on  chafie  facilement  en  repouf- 
fant un  peu  le  pifion  vers  le  tube.  On  laifie  tomber  dans  la 
petite  cuiller  le  peu  de  liquide  qui  fort  avec  l’air  , et  on  le 
fait  rentrer  dans  la  feringue  en  retirant  un  peu  le  pifion . 

La  feringue  étant  ainfi  privée  d’air  extérieur  , je  retire  à 
peine  fenliblement  le  pifion  . Le  vénin  fe  retire  un  peu , et 
abandonne  la  pointe  du  tube  capillaire,  qui  refie  pleine  d’air  fur 
la  longueur  de  quattre  lignes . La  quantité  d’air  refiée  vers  la 
pointe  efi  prefque  nulle , vû  la  petîteflè  du  diamètre  du  tube 
dans  cet  endroit.  J’efiuye  avec  un  linge  fin  et  mouille  la  par- 
tie courbe  de  la  feringue  , ou  fon  extrémité,  et  j’introduis  un  fil 
de  lin  très-fin,  etfec,  long  de  deux  lignes,  pour  nettoyer  le  vé- 
nin , et  même  le  petit  trajet  qu’occupe  l’air  dans  le  tube  capillaire  . 
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La  feringue  étant  ainfi  préparée , je  foule  ve  un  peu  Ja  jugu- 
laire avec  les  deux  fils , en  élevant  le  fil  le  plus  haut;  je  l'ouvre 
avec  une  lancette  entre  les  deux  fils , et  j’introduis  par  l’ouver- 
ture l’extrémité  capillaire  de  la  petite  feringue  , jufqu’à  ce 
qu’elle  parvienne  à entrer  de  quattre  ou  cinq  lignes  dans  le  tronc 
principal.  Je  tire  alors  les  fils,  les  quels  ferrent  extrêmement 
les  parois  du  vaillèau  fur  le  tube  capillaire  de  la  feringue  . 
Dans  cet  état  de  chofes , je  poufiè  peu  à peu  le  pifton  de  la  fe- 
ringue , et  j’en  fais  fortir  le  venin , qui  palle  tout  dans  le  tronc 
de  la  jugulaire  pour  être  porté  au  coeur  un  in  fiant  après . 

Cette  expérience  fuppofe  au  moins  deux  perfonnes,  et  l’on 
y reulïït  mieux  quand  on  efi  trois . Elle  ne  dure  tout  au  plus 
que. deux  minutes  en  tout,  fi  la  feringue  a été  préparée  d’avan- 
ce, et  elle  n’efi  fujette  à aucun  inconvénient  quand  on  connoit 
bien  les  parties  de  l’animal  , et  qu’on  l’a  déjà  pratiqué  quel- 
que fois . 

Avant  d’ôter  la  feringue  du  vaillèau , j’ai  coutume  de  re- 
tirer un  peu  le  pifion,  pour  qu’il  entre  un  peu  de  fang  dans 
le  tube  capillaire,  et  qu’il  ne  refie  point  de  vénin  ìi  fon  orifi- 
ce . Au  moment  où  je  retire  la  feringue , je  fais  ferrer  de  nou- 
veau le  fil  le  plus  bas,  et  le  vaillèau  refie  ainfi  parfaitement 
clos.  Je  fouieve  avec  une  pince  le  trajet  de  la  jugulaire , qui  re- 
fie entre  les  fils,  je  le  coupe  des  deux  côtés,  et  je  l’enleve. 

Ce  n’efi:  pas  fans  raifon  , que  je  choilis  un  vaifièau  qui  fe 
divife  en  deux  autres , et  ce  n’efi  pas  non  plus  au  hazard  que 
je  fais  entrer  la  portion  capillaire  de  la  feringue  jufque  dans  le 
tronc  principal . 

J’ai  voulu  que  le  vénin  fut  porté  au  coeur  immédiate- 
ment, et  je  n’ai  pu  trouver  un  meilleur  expédient  que  celui  de 
me  procurer  un  vaillèau  latéral  très-grand , qui  continuant  à 
courir  plein  de  fang  vers  le  tronc , devoit  emporter  avec  foi  le 
vénin,  qu’il  rencontroit  dans  le  tronc  . Ces 
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Ces  expériences  font  trop  importantes  pour  que  je  ne  doi- 
ve pas  les  rapporter  avec  quelque  détail  . Elles  exigent  au 
moins  que  je  détaille  les  principales  circonfiances , dont  elles  ont 
été  accompagnées . Je  les  rapporterai  ici  dans  le  même  ordre  , que 
je  les  ai  faites , 

J’injectai  dans  la  veine  jugulaire  externe  d'un  gros  Lapin , 
qui  pefoit  fept  livres  , le  vénin  de  deux  têtes  de  Vipere  pré- 
paré comme  il  eft  dit  ci-defius,  et  en  obfervant  toutes  les  pré- 
cautions, que  je  viens  d’expofer.  Apeine  le  vénin  commençat-il 
d'entrer  dans  le  veine,  que  l’animal  fit  des  cris  horribles,  fe 
détacha  , fe  tordit , et  mourut  un  moment  après . 

La  nouveauté  de  ce  cas  étrange  et  inattendu  ne  me  per- 
mit pas  de  mefurer  avec  exactitude  le  tems  que  l'animai  vécut 
après  que  le  vénin  lui  eut  été  injecté  ; ni  celui  que  j’employai 
à taire  fortir  tout  le  vénin  de  la  feringue . Mais  il  efi  certain 
que  l’animal  ne  vécut  pas  plus  de  deux  minutes , et  que  je  ne 
mis  pas  plus  de  8 ou  io  fécondés  à faire  l’injeétion . 

Le  défit  de  voir  fi  cette  expérience  étoit  confiante,  ou  11 
l’animal  étoit  mort  par  quelque  circonfiancc  que  j’ignorois , fit 
que  j’examinai  dans  quel  état  fe  trouvoient  les  vifceres,  et  le 
l'ang  dans  les  vaifieaux  de  l’animal  mort,  ut  que  je  variai  quel- 
ques circofiances . 

Je  préparai  un  nouveau  Lapin  comme  ci  delliis  et  je  com- 
mençai par  lui  injecter  autant  d’eau  feule,  qu’il  y avoit  eu  de 
vénin  et  d’eau  mêles  enlemble  dans  la  premiere  expérience . 
L’animal  ne  foufirit  point  du  tout.  Je  le  tins  en  cet  état  cinq 
ou  fix  minutes , et  voyant  qu’il  ne  paroifioit  avoir  aucun  mal , 
je  me  mis  à lui  injefter  la  quantité  ci  delîus  de  vénin  par  la  mê- 
me jugulaire . 

L’animal  ne  cria  point,  et  ne  s’agita  pas  pour  cela.  Au 
bout  de  quelques  minutes , je  m’apperçus  qu’il  étoit  malade , et 
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il  mourut  au  bout  de  12  heures.  Toutes  les  parties  de  rani- 
mai que  j’avois  dépouillées  de  la  peau  pour  mettre  à nud  la 
jugulaire,  étoient  fortement  enflammées  et  livides.  Le  tiflii  cel- 
lulaire étoit  rempli  de  fang  noir  extra vafé . Tous  les  mufcles 
de  la  poitrine,  du  côté  où  j’avois  injecté  le  vénin,  et  partie  de 
ceux  du  bas  ventre  étoient  déjà  livides  . Les  inteftins  mêmes 
étoient  enflammés  ; la  partie  interne  du  thorax  étoit  enflammée 
et  fanguinolente , et  le  coeur  avoit  contracté  des  adhérences.  Le 
fang  étoit  coagulé  et  noir,  dans  les  gros  vaifleaux , et  dans  le 
coeur.  Le  poumon  etoit  marqué  ça  et  là  détachés  tendantes  àia 
lividité . 

Cette  feconde  expérience  me  fît  voir  combien  il  pouvoir 
être  important  de  bien  examiner  l’état  de  l’animal  après  la  mort. 
C’étoit  principalement  par  cet  état,  qu’il  falloit  juger  de  l’aétion 
du  venin  fur  le  fans; . 
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Mais  comment  fe  peut-il  que  le  premier  foit  mort  dans 
i’idfknt,  et  le  fécond  feulement  au  bout  de  12  heures?  A quoi 
attribuer  cette  diverfité? 

Je  paflài  immédiatement  à une  tïoifiéme  expérience  efpé* 
rant  en  tirer  quelque  lumiere  ultériure. 

je  préparai  le  Lapin,  et  je  lui  injeétai , comme  ci  defliis, 
le  véniri  de  deux  Viperes  par  le  rameau  de  la  jugulaire.  L’ani- 
mal ne  parut  point  fouffrir  du  tout  de  cette  injeétion  , et  il  fut 
guéri  de  la  maladie  externe  en  peu  de  jours  , comme  s’il 
n’eût  été  fournis  à aucune  opération . Une  heure  après  l’injection, 
je  le  trouvai  mangeant , comme  s’il  eût  été  en  perfaite  fanté . 

Cette  troifîéme  expérience  acheva  de  me  confondre,  et  je 
commençai  à douter  de  tout.  Je  voyois  d’un  côté  un  animal 
mourir,  pour  ainli  dire,  à l’inflant  de  l’injection,  et  je  voyois 
une  maladie  réelle  dans  celui  qui  veçut  12  heures.  Il  étoit  donc 
vrai  que  ce  vénin  uni  au  fang  pouvoir  altérer  tellement  la  ma* 
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chine  animale  , qu’il  excitât  dans  un  animal  une  très-grande  ma- 
ladie, et  même  la  mort.  Tout  cela  étoit  réel;  mais  comment 
concilier  ces  deux  cas  avec  le  troifiémc? 

Il  me  vint  quelques  doutes  fur  la  méthode  que  j’avois  pra- 
tiquée en  faifant  ces  expériences,  et  qui  étoit  en  partie  moins 
exacte  que  celle  que  j’ai  décrite . Je  ne  faifois  pas  la  feconde 
ligature  à la  veine,  je  ne  faifois  pas  attention  fi  le  tube  capil- 
laire parvenoit  jufques  dans  le  tronc  principal  de  la  jugulaire; 
je  ne  retirois  pas  le  pi  don  de  la  feringue  avant  de  la  fortir  du 
vaifleau  . Le  définit  de  ces  précautions  me  lit  regarder  comme 
fufpecies  toutes  les  trois  expériences  que  je  viens  de  rapporter  , 
et  je  me  mis  à expérimenter  de  nouveau,  avec  encore  plus  d’at- 
tention qu’auparavant . 

Je  préparai  pour  cet  effet  un  gros  Lapin  robufie , et  bien 
nourri . Je  fis  les  deux  ligatures  au  rameau  externe  de  la  jugu- 
laire . J’introduilis  le  tube  Capillaire  jufques  dans  le  tronc  com- 
mun de  la  même  jugulaire,  je  ferrai  le  fil  furie  tube,  et  j’in- 
jectai tout  d’un  trait . J’eus  foin  de  retirer  le  pifion  avant  de 
fortir  la  feringue,  et  de  ferrer  davantage  le  fil.  En  un  mot,  je 
ne  manquai  certainement  à aucune  des  précautions , que  je  m’étois 
prefcrit  de  prendre . Les  effets  furent  les  fuivans . 

Le  vénin  de  la  feringue  n’étoit  pas  encore  tout  entré  dans 
la  jugulaire,  que  le  Lapin  pouflâ  des  hurlemens  terribles , et  fut 
pris  des  plus  violentes  convullions . 11  mourut  en  moins  d’une 
minute  et  demie.  Le  tems  de  i’injeélion  ne  dura  pas  plus  de 
fept  fécondés . 

Le  fang  étoit  coagulé,  et  noir  dans  tous  les  plus  grands 
vailfeaux . Il  étoit  de  même  dans  le  coeur,  et  dans  les  oreillet- 
tes. Les  coronaires  étoient  gonflées  et  livides,  et  l’on  voyoit  à 
l’entour  dans  la  fubflance  mufcuîaire  du  coeur  une  extravafation 
fcnfible  d’un  fang  noir  atre,  fous  forme  de  grandes  taches.  Le 
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péricarde  étoit  tout  rempli  d’humeur , comme  fi  c’eût  été  une 
velile , et  l’humeur  étoit  tranfparente , et  légèrement  teinte  en 
rouge , 

Le  poumon  étoit  rempli  des  taches  accoutumées,  par  les 
quelles  l’air  fortoit  à travers  l’eau , pour  peu  qu’on  y toychât . 
Les  inteftins , le  ventricule , le  méfentere  avoient  de  petites  ta- 
ches livides , et  rouges . 

Cette  expérience  réulilt  trop  bien  pour  que  je  dulTe  douter 
de  Tes  réfultats . L’animal  meurt  en  peu  de  momens  ; il  meurt 
en  hurlant  à l’inftant  que  le  venin  vient  à entrer  dans  la  ju- 
gulaire . 

Les  deux  vifceres , principaux  organes  de  la  vie , font  af- 
fectés inffantanément  d’une  maladie  grave  et  mortelle  . Les  hu- 
meurs fe  figent  fur  le  champ  dans  les  grands  vaiffeaux , dans  les 
poumons,  et  dans  le  coeur.  Tout,  en  un  mot,  concourt  à arrét- 
ter  fubitement  la  circulation , et  a ôter  la  vie  à l’animal , 

L’extravafation  du  fang  des  coronaires  ed  furprenante , les 
taches  livides  du  poumon , et  les  dilacérations  de  ce  vifccre  le 
font  davantage;  mais  ce  qui  m’étonne  le  plus,  c’ed  le  fang  qui 
fe  ramade  à l’indant  dans  tant  de  vaideaux  , dans  tant  de  cavi- 
tés , en  h grande  abondance  . On  voit  dans  cette  maladie  une 
extrême  didolution  d’une  partie  de  l’humeur  qui  circule  dans 
les  veines,  et  qui  fuinte  alors  partout,  et  en  même  terns  une 
coagulation  de  l’autre  partie,  qui  fe  fixe  et  fe  condenfe  en  peu 
de  momens. 

Chaque  pas  que  je  faifois  dans  cette  nouvelle  carriere  d’ex- 
périences me  paroifioit  ou  un  paradoxe  , ou  une  vérité  inatten- 
duejet  nouvelle.  Je  pallai  à la  cinquième  expérience,  que  je  lis 
comme  la  quattriéme , et  que  je  préparai  de  la  même  maniere. 
Le  réfultat  fut  un  peu  différent;  mais  il  s’accorde  très-bien  avec 
le  quattriéme  pour  la  nature  de  la  maladie,  et  pour  le  jugement 
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qu’on  peut  porter  fur  l’introduction  du  vénin  de  la  Vipere  dans 
le  fang  . L’injeétion  étant  faite  l’animal  ne  cria  pas , ni  ne  parut 
fouffrir  beaucoup.  Au  bout  d’une  heure  i!  paroilloit  malade,  il 
ne  mangeoit  pas,  et  il  mourut  au  bout  de  24  heures. 

A l’ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  que  les  vifeeres  du 
bas  ventre  n’étoient  pas  lenliblement  enflammés;  mais  on  vo- 
yoit  en  revanche  fur  le  poumon  les  taches  livides  ordinaires, 
par  les  quelles  l’air  fortoit  avec  facilité.  Tous  les  mufcles  delà 
poitrine  étoient  fenliblcment  enflammés , et  tout  le  tilTu  cellu- 
laire, en  commençant  depuis  le  col  jufqu’au  fond  du  bas  ventre’ 
étoit  plein  de  fang  ex  tra  va  fé  noir,  et  fluide.  Il  y avoit  du  fang 
coagulé  dans  le  coeur,  dans  le  poumon,  dans  les  plus  grands 
vaifleaux  veineux  ; mais  beaucoup  moins  que  dans  les  cas  ci 
defîus,  où  l’animal  étoit  mort  dans  l’inftant. 

Je  pallai  tout  de  fuite  à la  fixiéme  expérience  , pour  voir 
s’il  y avoit  quelque  forte  de  rapport  confiant  entre  l’injeélion 
du  vénin,  et  la  mort  de  l’animal . Dans  quelqu’une  des  expérien- 
ces ci  deflus , j’avois  négligé  de  noter,  que  j’avois  trouvé  plus  ou 
moins  de  vénin  dans  les  têtes  des  Vipères,  et  même  dans  quel- 
ques unes , j’avois  vu  foctir  de  la  dent  une  matière  un  peu  gluan- 
te , et  blanche  . 

J’avois  encore  obfervé  que  le  palais  de  quelques  unes  des 
Viperes,  dont  je  m’étois  fervi  étoit  enflammé  à un  certain  point, 
et  que  les  deux  facs  des  dents  étoient  enflammés  et  rouges . 

Mais  je  ne  faurois  dire  pofitivement  fl  ces  circonflances 
avoient  pu  altérer  les  effets  du  vénin  fur  l’animal . Ce  qu’il  y 
a de  vrai,  c’cfl  que  je  réfolus  de  ne  prendre  le  vénin  que  de 
têtes  de  Viperes  tout  à fait  faines,  et  mieux  fournies  de  vénin, 
et  d’en  prendre  en  plus  grande  quantité. 

Je  préparai  comme  à l’ordinaire  un  Lapin  gros  et  fort , et 
j’introduifs  dans  la  feringue  le  vénin  de  deux  Viperes  très-grol- 
fes , dont  les  têtes  étoient  faines . L’in- 
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L’injeélion  du  vènia  rfétoit  pas  encore  finie , que  l’animal 
commença  d’hurlcr , et  il  mourut  dans  les  plus  fortes  convul- 
fions  en  moins  de  deux  minutes.  La  poitrine  étant  ouverte,  je 
trouvai  les  oreillettes  et  les  ventricules  du  coeur  remplis  de  fang 
grumelé . Il  l’ctoit  aulfi  dans  les  grands  vaiflêaux  veineux , Il  y 
avoic  beaucoup  de  lymphe  dans  le  péricarde , et  il  y avoit  aulii 
du  fang  extravafe  et  concret.  Tous  les  inteftins  étoient  tres*en- 
flammés;  le  ventricule  et  le  méfentere  l’étoient  aulii.  Les  artè- 
res en  général  étoient  vyides.  Le  poumon  ne  paroilfoit  prefque  pas 
taché,  mais  en  y fouillant  fous  l’eau , on  voyoit  l’air  (ortie  de 
plulieurs  endroits,  et  alors  les  petites  taches  étoient  apparentes. 
Le  fang  étoit  aulii  gruinelé  dans  les  poumons. 

Je  préparai  un  nouveau  Lapin , et  je  lui  injeclai  .comme 
de  contume  par  la  jugulaire  la  quantité  ordinaire  de  vénin. 

A peine  le  vénin  commença-t-il  d’entrer,  que  l’animal  fe 
mit  a hurler,  et  il  mourut  en  moins  de  deux  minutes  , avec  les 
hurlemens  et  les  convulllons  les  plus  terribles. 

Je  l’ouvris,  et  je  trouvai  à l’ordinaire  le  poumon  taché* 
le  fang  coagulé  dans  les  deux  ventricules  i mais  beaucoup  plus 
dans  le  droit , ainfi  que  cela  avoit  été  dans  tous  les  autres  cas 
déjà  décrits . Il  l’étoit  de  même  dans  les  oreillettes  et  dans  les 
vailîeaux  veineux.  Le  péricarde  étoit  rempli  d’eau  fanguinolen- 
te . Les  coronaires  préfentoient  autour  d’elles  deux  grandes  ta- 
ches longitudinales  et  livides.  Les  poumons  étoient  tachés  à l’or- 
dinaire , et  l’air  fortoit  par  toutes  les  tâches.  Le  fang  y étoit 
condenfé  et  noir,  Les  inteftins  étoient  enflammés , tous  les  mu. 
fcles  du  bas  ventre  l’étoient  aulii , et  il  y avoit  beaucoup  de  fang 
extravasé  et  dilfous  dans  le  tillù  cellulaire. 

Ces  deux  derniers  cas  font  très-femblables , et  uniformes , 
et  ils  fe  rapportent  trop  bien  avec  les  autres  rapportés  ci  deffus , 
pour  qu’on  puilîe  douter  de  Faélion  immédiate  du  vénin  de  la 
Vipere  fur  le  fang.  Mai- 


Expériences  fur  les  nerfs  des  Lapins . 


Malgré  l’incertitude  et  les  obflacles  qu’on  rencontre  ,dans  des 
expériences  fur  les  nerfs  je  voulus  les  répéter  encore  ^en  y em- 
ployant tous  les  foins  poflibles,  et  la  plus  grande  attention, 
car  elles  me  paroilloient  de  la  plus  grande  importance . Je 
choilîs  pour  cela  deux  des  plus  gros  Lapins  que  je  pus  me  pro- 
curer, et  qui  pefoient  io  livres  chacun.  Je  tirai  le  vénin  de  deux 
Viperes  faines,  que  j’examinai  bien  à l’avance  pour  cet  effet. 
Je  n’avois  pas  encore  lini  l’injection  dans  l’un  et  l’autre  des 
deux  Lapins  , qu’ils  fe  mirent  à crier  avec  la  plus  grande  force , 
et  ils  moururent  dans  les  plus  violentes  convuldons  en  moins 
de  deux  minutes.  Leur  ayant  ouvert  le  thorax,  je  trouvai  à 
l’ordinaire  le  poumon  taché,  et  les  vaiiTeaux,et  les  oreillettes  du 
coeur  remplis  de  fang  noir,  et  figé.  Le  péricarde  contenoit,  corn- 
ine de  coutume,  une  humeur;  les  inteftins  et  les  mufoles  étoient 
enflammés  à l’ordinaire. 

L’action  immédiate  du  vénin  de  la  Vipere  fur  le  fanq  des 
animaux  à fang  chaud  eft  donc  une  chofe  indubitable,  et  con- 
itante : vérité  à la  quelle  on  n’auroit  pas  cru  auparavant,  et 
qui  paroilfoit  combattue  par  d’autres  expériences  moins  directes 
;i  la  vérité,  et  moins  fnnples  , mais  qui  cependant  avoient  été 
laites  fur  le  fang.  Cela  nous  apprend  combien  l’on  doit  être  re- 
tenu en  tirant  des  inductions  des  expériences  , et  nous  prouve 
que  nous  ne  favons  que  peu,  ou  rien,  du  moins  avec  certitude, 
et  fans  rifquer  de  nous  tromper,  au  delà  de  ce  que  l’expérience 
feule  démontre. 

Mais  comment  accorder  maintenant  faction  immédiate  du 
vénin  de  la  Vipere  lur  le  fang , lorfqu’on  i’injeéte  par  les  vci~ 
nés,  et  l’inaétfon  de  ce  même  vénin  non  feulement  fur  les  par- 
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ties  à peine  coupées  d’un  animal,  mais  encore  fur  celles  qui  font 
encore  entières,  encore  unies  à l’animal,  pendant  15  ou  20 
fécondes  ? 

J’avoue  que  c’efi  une  grande  difficulté,  et  qu’il  eft  bien 
difficile  d’en  trouver  la  véritable  explication.  11  paroit  qu’il  ne 
manque  rien  aux  parties  qui  tiennent  encore  à l’animal , et  que 
tout  y eft , lorfqu’elles  font  mordues . Il  fembleroit  même  y 
avoir  plus  dans  ces  cas  là,  car  les  fibres  mufculaires  font  bief- 
fées  et  les  nerfs  font  ofiènfes  par  les  dents , au  lieu  que  le  vé- 
nin  injeéfé  dans  les  vailîêaux  ne  touche  certainement  ni  à des  fi- 
bres mufculaires , ni  à des  nerfs  » Quelle  efi  donc  la  caufe  qui 
retarde  de  plufieurs  fécondés  la  maladie  du  vénin  dans  la  par- 
tie mordue  de  l’animal  ,et  qui  n’en  produit  aucune  dans  les  par- 
ties coupées  et  auffitôt  mordues , ou  mordues  et  auditor  coupées  ? 

Il  y a peut  être  dans  le  fang  un  principe  inconnu  qui  cir- 
cule dans  les  veines,  qui  n’exifte  plus  au  moment  que  le  fang 
efi  forti  des  vaiffieaux,  et  qui  ne  fe  trouve  pas  non  plus  clins 
les  parties  dès-qu’elles  font  coupées Ce  principe  efi  donc  de  tant 
d’activité,  et  de  fubtilité  qu’il  efi  déjà  diifipé,  dans  le  moment 
même  que  la  partie  efi  retranchée  de  l’animal.. 

On  a vu  qu’à  peine  le  vénin  vient  à toucher  le  fang  dans 
un  vai  (Tea  u , que  les  plus  grands  défordres  font  produits . L’ani- 
mal foufi're  extrêmement,  et  le  fang  fe  condente  à i’infiant  -Si 
l’on  mêle  ce  même  vénin  avec  le  fang  qui  fort  tout  chaud  d’un 
vaifteau  ouvert  ; ou  fi  on  l’introduit  dans  quelque  partie  d’un 
muffile  retranché  un  mitant  auparavant  , il  n’y  produit  aucun 
efiêt , et  l’on  n’obferve  aucun  (igne  de  maladie  ou  de  condenlà- 
tion  d’humeurs.  Ici  tout  efi  cependant  égal,  fi  ce  n’efi  , que 
dans  le  cas  du  vénin  introduit  dans  les  veines,  il  y a un  fang 
circulant  avec  le  refie  des  humeurs,  et  toujours  couvert  par  les 
vaiffieaux,  au  lieu  que  le  fang  tiré  de  la  veine  efi  déjà  hors  du 
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torrent  de  la  circulation,  et  que  celui  des  parties  à peine  re- 
tranchées foudre  déjà  un  contaci  avec  l’air , et  que  les  vai  d'eaux 
font  ouverts.  De  quelque  maniere  que  ce  foit,  les  effets  font 
différens  entr’eux,  il  faut  donc  que  les  circoffances  diffèrent  en- 
tr’ellesauffi,et  nous  ne  faurions  nous  figurer  autre  chofe  touchant 
l’humeur  contenue  dans  un  vaiffeau , et  l’humeur  fonie  d’un 
vaiffeau,  fi  non  qu’il  y exiffe  dans  le  premier  cas  quelque  cho- 
fe qui  ne  s’y  trouve  plus  dans  le  fécond  . 

Dans  cette  hypothefe,  ce  nouveau  principe  qui  exiffe  ou 
rélidc  dans  Je  fang , dans  les  vaiffeaux  d’un  animal  vivant , ne 
produiroit  pas  également  et  dans  le  meme  tems  les  mêmes  ef- 
fets par  tout  . A peine  le  vénin  vient-il  à fe  mêler  avec  le 
fang  de  la  jugulaire , que  l’animal  foudre  une  grande  maladie  , 
et  que  le  fang  fe  coagule  en  peu  d’inffans . Au  lieu  que  dans 
les  parties  plus  éloignées  du  coeur  , où  les  vaiffeaux  font  plus 
pétits , il  faut  un  certain  tems  avant  que  la  maladie  fe  mani- 
feffe , avant  que  la  partie  louffre  quelque  altération  fenfible . 

11  paroit  donc  que  ce  principe  gouverne  l’économie  anima- 
le avec  certaines  ioix , et  qu’il  eft  lui  même  afi'ujetti  à obferver 
certaines  réglés . 

Dans  ces  cas  où  la  maladie  eff  plus  éloignée  du  coeur, 
et  moins  dangereufe  , le  fang  fe  coagule  peu  à peu , il  eff  repouf- 
fé aux  parties  mordues  , et  donne  lieu  et  tems  aux  forces  de  la 
nature  de  lurpaff'er  la  maladie,  et  de  conferver  la  circulation  dans 
les  organes  de  la  vie . 

Mais  quel  eft  enfin  ce  nouveau  principe  , quels  font  les 
organes  qui  le  féparent,et  qui  le  portent  dans  les  veines? 

Dans  une  recherche  fi  difficile , j’ai  cru  que  l’expérience 
(eule  pourroit  me  fournir  quelque  lumiere,  et  me  conduire  à 
quelque  vérité  nouvelle . Mais  par  où  commencer  les  expé- 
riences ? 
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Expériences  fur  les  nerfs. 

DAns  la  longue  fuite  de  mes  expériences  fur  le  venin  de 
la  Vipere,  et  en  raffemblant  les  faits  , et  les  idées  , qu’elles 
préfentent,  j’avois  toujours  eu  an  vûe  le  principe  fenfitif  de 
l’animal , qui  m’avoit  paru  affecté  par  ce  vénin  . J’ai  cru  de- 
voir en  conféquence  examiner  les  nerfs  dans  les  quels  il  réfide 
ou  qui  en  font  l’organe  , et  l’infhrument . 

Mead  dit  dans  l’introduction  de  fon  Ouvrage  fur  les  vé* 

nins,  qu’ayant  mieux  confidéré  la  nature  et  la  qualité  des  fym- 

ptômes  de  la  morfure  de  la  Vipere  dans  les  animaux,  il  s’efl 
affuré  que  cette  maladie  efl  entièrement  nerveufe , et  qu’elle  fe 
communique  par  le  moyen  des  nerfs,  et  non  des  vailfeaux . Il 
a recours  en  conféquence  aux  exprits  animaux , et  il  croit  que 
c’eft  contre  eux  que  s’exerce  l'action  immédiate  du  vénin  de  la 
Vipere.  Et  en  effet  lì  Ton  examine  les  fymptômes  que  produit 
ce  vénin  dans  les  animaux  , on  eft  facilement  porté  à croire 

qu’une  pareille  maladie  appartient  à cette  dalle  de  maladies  que 

les  médecins  appellent  nerveufes . J’ai  vu  dans  le  cours  de  mes 
expériences,  un  chien  allez  gros,  tomber  par  terre  fans  mou- 
vement, une  minute  apres  qu’il  eut  été  mordu  par  deux  Vi- 
pères. Je  le  crus  mort;  mais  je  m’apperçus  enfin  qu’il  confer- 
voit  encore  un  peu  de  refpiration , mais  lî  Ianguiffante , et  lì  lé- 
gère , qu’à  peine  on  pouvoit  la  diltinguer . Ce  chien  demeura 
dans  cet  état  de  léthargie  pendant  plus  d’une  demie  heure . J’en 
ai  vu  beaucoup  d’autres  dans  les  plus  fortes  convullions . Le 
vomiffement,  l’anxieté,  la  fureur  font  ordinaires.  Le  mouve- 
ment du  coeur  irrégulier  et  convullif.  Le  fyflême  artériel  dur 
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et  contrade.  En  un  mot,  ils  meurent  au  milieu  des  fymptômes 
les  moins  équivoques  des  fpafnies , des  contractions,  des  affe- 
ctions , en  un  mot , appellées  nerveufes  par  les  médecins . 

Il  me  vint  une  autre  idée  : que  peut  être  il  fe  fépare  par 
les  nerfs  mêmes  un  principe  actif,  un  fluide  fubtil,  qui  mêlé 
avec  le  fang  l’anime  en  quelque  façon  , et  le  rend  vital , et  le 
maintient  fluide.  Dans  ce  cas,  l’aftion  du  vénin  de  la  Vipere 
auroit  peut  être  pû  agir  contre  ce  principe  même  et  par  ce 
moyen  on  expliqueroit  en  quelque  maniere,  pourquoi  le  fang, 
hors  des  vailleaux  et  à l’air  libre , n’éprouve  plus  l’aêtiou  du 
vénin . 

Expériences  fur  les  nerfs , fur  la  moelle  èpiniere  , et  le 
cervau  de  grenouilles . 

J’ouvris  le  ventre  à une  grenouille  et  je  découvris  bien  les 
nerfs  cruraux  ; je  fis  tomber  fur  ces  nerfs  un  peu  de  vénin , en 
ayant  foin  qu’il  ne  s’étendit  point  fur  les  parties  voifmes.  Au 
bout  de  deux  heures,  je  les  touchai  avec  la  pointe  d’une  aiguil- 
le, et  les  mufcles  des  pattes  fe  contractèrent.  Au  bout  de  4 
heures,  tout  étoit  immobile  dans  cette  grenouille.  Une  grenouil- 
le préparée  pour  fervir  de  terme  de  comparaifon  vécut  1 2 heu- 
res quoique  je  lui  euffe  ouvert  le  bas  ventre  , déchiré  les  inte- 
ftins , et  percé  le  poumon . 

Je  répétai  deux  autres  fois  la  même  expérience,  et  le  fuc- 
cès  fut  à peu  près  le  même  ; mais  peu  de  tems  après , cette  ex- 
périence me  parut  fufpecte  . Il  cil  prefque  impofîible  d’empê- 
cher le  vénin  qu’on  met  fur  les  nerfs , de  fe  communiquer  aux 
parties  voifines . Dans  ce  cas , la  maladie  et  la  mort  de  la  gre- 
nouille pourroient  être  l’effet  du  vénin  communiqué  aux  autres 
parties  de  l’animal,  et  non  pas  au  nerf  feul , 
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Je  changeai  de  méthode  ; mais  je  me  fer  vis  des  mêmes 
animaux . 

Je  coupai  la  tête  à deux  grenouilles  égales , et  je  touchai 
plulieurs  fois  avec  du  vénin  la  moelle  épiniere  à une  grenouil- 
le, et  non  pas  à l’autre.  Au  bout  de  3 hueres , la  grenouille 
venimée  paroilfoit  morte  , tandifque  l’autre  étoit  vivante  , et 
fautoit . 

J’introduilis  une  épingle  dans  la  moelle  épiniere  de  la  gre- 
nouille qui  avoic  reçu  le  vénin;  Tes  bras  demeurèrent  immobi- 
les, et  il  y eut  à peine  ligne  de  tremblement  dans  les  pattes. 
Le  coeur , et  les  oreillettes  avoient  pourtant  encore  un  peu  de 
mouvement . Après  une  autre  heure  tout  étoit  immobile  . La 
feconde  grenouille  fautoit  par  la  chambre  au  bout  de  24  heures. 

Je  coupai  la  tête  à une  autre  grenouille  , et  j’introduiiis 
une  goutte  de  vénin  dans  la  moelle  épiniere . Au  bout  d’une 
heure  , à peine  donnoit-elle  quelque  ligne  de  vie  . La  poitrine 
étant  ouverte,  le  coeur  et  les  oreillettes  paroi dòient  conferverà 
peine  quelque  mouvement  . Une  épingle  introduite  dans  la 
moelle  épiniere  occalionne  quelque  petit  mouvement , mais  peu 
fenlible , dans  les  bras  et  dans  les  pattes . Cependant  le  coeur 
ayant  été  dimulé,  fe  mut  longtems , et  ofcilla. 

Je  coupai  la  tête  à une  grenouille  , et  j’enlevai  un  peu  de 
la  moelle  épiniere.  J’inlinuai  par  le  grand  trou  vertébral  une 
goutte  de  vénin.  La  grenouille  paroilfoit  morte  au  bout  de 
deux  heures . Le  coeur  confervoit  à peine  quelques  lignes  de 
mouvement,  et  n’en  acqucroit  pas  davantage  lors  qu’on  le  fli- 
-muloit.  Une  épingle  introduite  dans  la  moelle  épiniere  put  à 
peine  mettre  quelque  mufcle  en  mouvement. 

Je  coupai  la  tête  à une  autre  grenouille , et  ayant  enlevé 
un  peu  de  moelle  épiniere,  j’y  inlinuai  une  goutte  de  vénin; 
au  bout  de  3 heures,  elle  paroiiìòit  morte.  Ayant  ouvert  la 
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poitrine  je  remarquai  que  le  coeur  étoit  encore  irritable  ; mais 
une  épingle  que  j’introduifis  dans  la  moelle  épiniere  fit  à peine 
contrarier  fenliblement  les  pattes  . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres  grenouilles  , et 
le  fuccès  fut  le  même  que  ci  defiiis . La  mort  des  grenouilles 
s’enfuivit  entre  les  deux  et  les  trois  heures . Le  coeur  étoit  un 
peu  irritable  ; mais  les  mufcles  l’étoient  peu  ou  point , quoique 
la  moelle  épiniere  fût  fiimulée  avec  une  aiguille .. 

Je  crus  devoir  diverfifier  un  peu  ces  mêmes  expériences. 

J’enlevai  un  morceau  du  crâne  à une  grenouille , et  j’infi- 
nuai  un  peu  de  venin  dans  le  cerveau  . Au  bout  de  4 heures  , la 
grenouille  étoit  morte;  le  coeur  étoit  immobile  même  aux  ai- 
guillonnemens . La  moelle  épiniere  étant  fiimulée  avec  une  aiguil- 
le, il  ne  fe  réveilla  aucun  mouvement. 

J’ouvris  le  crâne  à une  autre  grenouille , et  je  mis  une 
goutte  de  vénin  fur  le  cerveau . La  grenouille  ne  mourut  qu’au 
bout  de  deux  heures.  Le  coeur  fe  mouvoit  à peine  un  peu;  il 
étoit  petit,  noir,  et  contrarié.  La  moelle  épiniere  étant  fiimu- 
lée , à peine  les  mufcles  fe  contractèrent . 

Je  répétai  ces  expériences  fur  le  cerveau , fur  quatre  autres 
grenouilles.  Les  réfultats  furent  très-analogues  aux  deux  précé- 
dens  ; mais  ayant  enlevé  le  crâne  à deux  autres  grenouilles , 
fans  mettre  du  vénin  dans  leur  cerveau , pour  en  faire  la  com- 
paraiion  ; elles  moururent  toutes  deux  dans  l’efpace  de  dix 
heures  . 

Les  réfultats  de  ces  expériences  ne  me  paroi  fiant  ni  lumi- 
neux, niconfians,  j’eus  de  nouveau  recours  à Texcifion  de  la  tê- 
te. Je  penfai  qu’à  force  de  multiplier  les  expériences,  je  pour- 
rois  m’afiurer  de  l’aclion  du  vénin  fur  les  nerfs . 

Je  coupai  la  tête  à deux  grenouilles,  et  je  touchai  avec  du 
vénin  la  moelle  épiniere  à l’une,  et  non  pas  à l’autre.  Au  bout 
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de  trois  heures  la  grenouille  venimée  paroilîoit  morte,  l’autre 
étoit  virante, et  fe  mouvoit  partout.  J’infinuai  une  épingle  en- 
duite de  vénin  dans  le  trou  vertébral  de  la  premiere  grenouil- 
le, et  à peine  y eut  il  quelque  mouvement  dans  les  pattes;  il 
ny  en  eut  point  dans  les  bras.  A peine  touchois-je  avec  une 
aiguille  la  moelle  épiniere  de  l’autre  grenouille,  qu’elle  fautoit 
par  tout . Au  bout  d’une  autre  heure , tout  étoit  immobile  dans 
la  grenouille  venimée  , et  ni  le  coeur,  ni  les  oreillettes  n’étoient 
plus  irritables.  L’autre  grenouille  fautoit  encore  au  bout  de  30 
heures . 

Je  coupai  la  tête  à une  autre  grenouille , et  j’infinuai  le 
vénin  dans  la  moelle  épiniere.  Au  bout  de  deux  heures,  la  gre- 
nouille paroilîoit  morte . La  poitrine  étant  ouverte , le  coeur 
étoit  immobile , même  après  avoir  été  ftimulé . La  moelle  de 
l’épine  , pareillement  fiimulée  , occafionnoit  à peine  quelque  mou- 
vement dans  les  pattes. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  une  autre  grenouille , dans 
les  mêmes  circonftances  que  ci  defiiis  . Elle  fut  morte  au  bout 
de  3 heures.  Le  coeur  et  les  mufcles  étoient  tout  à fait  immo- 
biles. Une  autre  grenouille  traitée  de  même,  donna  le  même 
ré  fui  ta  t . 

Je  coupai  la  tête  à une  autre,  et  touchai  la  moelle  épinie- 
re avec  du  vénin . Au  bout  de  5 heures  elle  donnoit  quelque 
figue  de  vie.  Ayant  ouvert  la  poitrine  je  vis  que,  le  coeur  étoit 
immobile  , mais  à peine  fut-il  touché  , qu’il  continua  de  fe 
mouvoir . 

Les  réfultats  de  toutes  ces  expériences  pourront , avec  rai- 
fon , faire  foupçonner  que  le  vénin  agit  fur  les  neri's  , et  que 
lorfqu’il  eft  mis  fur  ces  parties,  il  produit  une  maladie,  et  la 
mort  dans  les  grenouilles.  Mais  cette  méthode  de  faire  les  expé- 
riences n’efi  pas  entièrement  irréprochable.  La  moelle  épiniere, 
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le  cerveau , font  des  parties  trop  petites,  pour  quon  punie  s anUi  .i 
que  le  vènia  ne  fe  communique  pas  aux  parties  voi  fines . U 
n’elt: , à mon  avis  , aucune  précaution  qui  puifie  l’empêcher . Les 
va  idéaux , et  les  parties  Ione  trop  proche  du  venin  applique- 
mais  d’ailleurs,  comment  éviter  les  vaifleaux  fanguins  du  cerveau, 
et  de  la  moelle  épiniere  même  ? 

Cette  queftion  eft  trop  importante  pour  être  laiilée  dans 
les  limites  d’une  (impie  probabilité . Je  me  flattois  encore  d’en 
tirer  beaucoup  de  lumiere  pour  l’intelligence  et  des  qualités  da 
vénin  de  la  Vipere,  et  de  l’économie  animale  même. 

Dans  cette  vue  je  me  formai  un  plan  d’expériences  à fai- 
re fur  les  nerfs  des  Lapins  les  plus  gros  que  je  pourrois  trou- 
ver . Cet  animal  eft  dur  à mourir,  on  peut  le  manier  comme 
on  veut,  parce  qu’il  e(t  tranquille  de  fa  nature,  et  il  n’efi  pas 
ii  petit  que  fes  nerfs  ne  puiflent  fervir  aux  expériences  les  pius 
décifives . 

Expériences  fur  le  nerf  feiatique  des  Lapins . 

J’ai  choili  le  nerf  feiatique  pour  fujet  de  mes  principales 
expériences.  J’enlevois  le  poil  avec  les  cifeaux  , fur  la  peau  qui 
couvre  le  grand  felfier,  et  je  faifois  une  incilîon  qui  commen- 
qoit  fur  le  grand  trocanter,  et  qui  defeendoit  en  fuivant  la  di- 
rection du  fémur.  Je  détachois  le  côté  antérieur  du  mufcle  fef- 
fier , des  os  innommés , et  du  trocanter,  et  je  foulevois  peu  à 
peu  ce  mufcle  avec  les  doigts , en  le  détachant  du  tilTu  cellulai- 
re. Quand  on  e(t  un  peu  habitué  à ces  fortes  d’expériences,  on 
réuflit  à les  faire  en  moins  de  deux  minutes.  Et  on  parvient  ;i 
faire  enforte , qu’après  qu’on  a ôté  le  peu  de  fang  qui  fort  de  la 
peau,  il  n’en  vienne  point  d’autre,  qui  retarde,  ou  qui  trouble 
l’opération.  Tenant  avec  les  mains  le  grand  felîier,  j’inlinue  fous 
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le  nerf  fciatique  par  le  moyen  d'une  pincette  un  linge  fin  plié 
en  plulieurs  doubles.  Quand  le  nerf  eli  en  cet  état,  je  com- 
mence à faire  mes  expériences  fur  cette  partie. 

Ayant  préparé  de  cette  maniere  Je  nerf  fciatique  à un  La- 
pin, je  le  piquai  en  plulieurs  endroits  avec  une  dent  venimeé. 
L’animal  ne  le  iecoua  qu’à  peine  un  peu:  au  bout  de  20  heures, 
il  mangeoit,et  paroilfoic  plein  de  vie,  mais  il  mourut  au  bout 
de  7 jours,  avec  une  grande  plaie  aux  parties  coupées.  Cette 
expérience  ne  réuflit  pas  trop  bien;  plus  de  Ja  moitié  du  mu- 
Icle  fedier  fut  coupée , et  il  y eut  par  tout  beaucoup  de  fang  . 

Je  découvris  bien  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin  , je 
mis  un  linge  en  plulieurs  doubles  par  delfous,  et  je  le  blellâi  en 
plus  de  20  endroits  avec  les  dents  venimeufes  de  deux  Vipè- 
res. L’animal  ne  donna  que  quelques  lignes  de  douleur.  Au 
bout  de  1 o heures , il  mangeoit , et  paroilloit  difpos . Au  bout 
de  24,  il  étoit  à l’ordinaire.  Il  mourut  au  bout  de  48  heures. 
Le  nerf  étoit  marqués,  çà  et  là  de  taches  rouges,  et  obfcures. 
Les  parties  adjacentes  étaient  très-enflammées,  le  fang  étoit  noir, 
et  grumelé  dans  les  oreillettes,  et  dans  le  coeur. 

En  blelfant  Je  nerf  avec  les  dents  venimeufes,  j’ai  eu 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe  d’empécher  que  le  vénin  ne 
fe  foit  communiqué  aux  parties  voilines,  ec  j'ai  toujours  cou- 
vert le  nerf  après  l’avoir  blelîé  . 

Ayant  préparé  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin  , je  lis 
pafîer  par  delfous  le  linge  ordinaire  redoublé.  Je  blcllai  le  nerf 
en  plulieurs  endroits  avec  les  dents  venimeufes  de  deux  Vipè- 
res. Je  couvris  bien  le  nerf,  et  je  confus  la  peau,  comme  de 
coutume . 

Le  nerf  fut  préparé  en  moins  de  deux  minutes,  et  à pei- 
ne fe  répandit-il  quelques  gouttes  de  fang  de  la  peau.  Avec 
tout  cela,  le  Lapin  mourut  au  bout  de  dix  huit  heures.  Le  nerf 
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paroiiîbic  dans  l’état  naturel . Le  fang  étoit  noir , et  grumelé 
dans  les  oreillettes,  et  dans  le  coeur.  Les  mufcles  autour  du 
nerf  écoient  un  peu  enflammés,  et  légèrement  livides  à la  fu- 
perficie  . 

Ces  expériences,  quoiqu’en  petit  nombre,  et  peu  unifor- 
mes entr’elles , commencent  néanmoins  à faire  foupçonner,  que 
la  mor  Ture  de  la  Vipere  eft  moins  danger  eu  fe  fur  le  nerf  que 
fur  beaucoup  d’autres  parties  de  l’animal , et  que  l’animal  meurt 
beaucoup  plus  tard  qu’on  n’auroit  cru.  11  cfl  vrai  que  tôt  ou 
tard  les  animaux  font  morts  ; mais  ainlî  ? que  dans  le  cas  des 
tendons,  il  me  vint  encore  des  foupçons  que  le  vénin  fe  com- 
muniquait aux  parties  voiiines,  et  que  peut  être  l’animal  mou- 
roit  plutôt  par  cette  caufe  , que  par  toute  autre . 

Pour  plus  grande  précaution  dans  ces  expériences , j’eus  re- 
cours à la  lame  de  plomb,  dont  je  m’etois  déjà  fervi,  et  je  la 
mis  dans  le  milieu  du  linge  plié  en  plufieuis  doubles.  De  cette 
maniere  le  nerf  étoit  très-bien  défendu  , et  il  ne  paroilîoit  pas 
polîible  qae  le  vénin  put  s’étendre . 

Je  bleffai  en  plufreurs  endroits  avec  le  dents  venimeufes 
de  deux  Viperes  le  nerf  feiatique  ainfr  préparé,  à un  Lapin,  je 
le  couvris  du  linge , et  après  cela  je  le  bandai  bien . A melare 
que  les  dents  s’imprimèrent  dans  le  nerf,  Je  Lapin  cria  plu- 
lieurs  fois,  et  eut  de  fortes  convuîlions  . 11  mourut  au  bout 
de  co  heures.  Tous  les  mufcles  autour  du  nerf  étoient  livides, 
fphacélés  dans  toute  leur  fubftance , et  le  fphacéle  defeendoit 
tout  le  long  de  la  jambe.  Le  poumon  étoit  taché.  Le  nerf  mê- 
me étoit  aulii  couver:  de  taches  livides,  et  de  taches  routes. 
Le  fang  des  oreillettes  du  coeur,  et  des  grands  vaiffeaux  vei- 
neux, étoit  noir,  et  grumelé. 
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de  action  fur  les  nerfs.  Le  fphacéle  de  tant  de  mulcles,  même 
fort  éloignés  de  la  partie  mordue,  me  faifoit  grande  impref- 
iion  . Je  ne  terminai  cependant  pas  pour  cela  mes  expé- 
riences . 

Ayant  bien  découvert  le  nerf  fciatique  à un  nouveau  La- 
pin , et  l’ayant  bien  enveloppé  dans  les  linges , mais  fans  lame 
de  plomb,  je  le  blcflâi  en  plufieurs  endroits  avec  les  dents  de 
deux  Vipères.  Je  le  couvris  comme  à l’ordinaire  avec  les  linges. 
11  mourut  au  bout  de  3 2 heures.  Le  nerf  étoit  a peine  un  peu 
plus  rouge  qu’il  ne  l’eft  naturellement;  mais  il  n’étoit  pas  ta- 
ché . Le  fang  des  oreillettes  du  coeur , et  des  grands  vailïbaux 
étoit  à peine  grumelé . Lorfque  j’ouvris  l’animal,  il  étoit  encore 
un  peu  chaud  . 

Cette  expérience'  eft  fort  différente  de  la  précédente , et  dé- 
montre combien  peu  nous  devons  nous  fer  aux  expériences  me- 
mes, quelqu’exacntude  qu’on  y apporte,  fi  elles  ne  font  pas  en 
"rand  nombre,  et  uniformes  entr’elles  . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin  , et  je  1 en- 
veloppai bien  dans  les  linges  avec  la  lame  de  plomb.  Je  le 
blelfai  en  plufieurs  endroits  avec  les  dents  venimeufes  de  deux 
Viperes  , et  je  le  couvris  bien  . 11  mourut  au  bout  de  3 2 heu- 
res..  Le  nerf  étoit  rouge  en  plufieurs  endroits  avec  quelques 
taches  livides . Les  mulcles  voilms  du  nerf  ecoient  dans  1 état 
naturel,  les  poumons  livides,  et  tachés.  Les  oreillettes , le  coeur  , 
les  grands  vailïbaux  contenoient  du  fang  noir  et  grumelé  . 

^ Je  répétai  fur  quattre  autres  lapins  les  expériences  de  l’ap- 
plication du  venin  au  nerf  fciatique , mais  avec  quelques  va- 
riétés. Il  me  vint  un  foupçon  que  peut  être  le  linge  qui  en- 
touroit  de  tous  côtés  le  nerf  fciatique , et  qui  îefloit  fur  la 
bleffure,  ctoit  la  caufe  de  la  mort  de  l’ànima!,  et  des  acci- 
dens  que  nous  avions  obfervés.  11  falloit  donc  feparcr  ces  deux 
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circoitances , et  oter  ie  linge  après  que  le  nerr  avoit  été^blélié 
avec  les  dents  venimeufes . Avant  d’ôter  le  linge , je  nettoyai 
de  tout  le  venin  le  nerf  fciatique,  le  mieux  que  je  pus,  avec 
un  pinceau  fin  que  je  changeois  Couvent  . Après  cela  , je  trem- 
pai de  petits  linges  dans  l’eau , et  les  prenant  avec  une  pince , 
je  m’en  fervis  pour  laver  le  nerf  de  tous  les  côtés.  Le  linge 
de  delìòus,  qui  étoit  en  plus  de  dix  doubles,  empêchoit  que 
l’eau  ne  fe  communiquât  aux  parties  voifines . J’ôtois  alors 
le  linge,  et  je  fàilois  tomber  de  haut  fur  le  nerf  fciatique  une 
grande  potée  d’eau  . L’eau  lavoit  tout  à la  fois  , nerf,  mufcles , ec. 
enforte  qu’il  n’cft  pas  poffible  de  s’imaginer  qu’il  reliât  aucune 
portion  de  vénin,  quelque  petite  qu’elle  fût,  dans  les  parties  voi- 
fines  du  nerf. 

Ces  Lapins  moururent  tous  qtrattre  en  moins  de  3 7 heu- 
res. Dans  trois  de  ces  Lapins  on  ne  voyoit  aucune  altération 
fenliblc  dans  les  parties  adjacentes  au  nerf  venimé  . Les  mufcles  > 
à une  petite  teinte  près,  plus  rouge  qu’à  l’ordinaire,  étoient 
dans  leur  état  naturel . 

J’avoue  qu’il  ne  me  paroilîoit  pas  polfible  d’un  côté,  que 
le  vénin  fe  fût  propagé  aux  parties  voifines , malgré  toutes  les 
précautions  que  j’avois  prifesj  et  de  l’autre  côté,  je  ne  pouvois 
trouver  aucun  figue  de  maladie,  aucun  effet  du  vénin  dans  les 
mufcles  voilins  du  nerf  venirne.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
fiant, c’étoit  la  mort  de  l’animal,  qui  cependant  ne  mourait 
que  fort  tard,  et  fans  aucun  ligne  apparent  de  convullions,  ou 
de  fpafmes.  Si  la  morfure  de  la  Vipere  efl  vraiment  venimeu- 
fe  pour  les  nerfs  des  animaux , il  elt  certain  qu’elle  agit  fur 
ces  parties  avec  moins  de  force,  et  d’acli vite , que  fur  beaucoup 
d’autres  parties  de  l’animal  . 

Mais  cette  recherche  m’ayant  paru  des  plus  importantes, 
je  crus  devoir  continuer,  et  varier  un  peu  mes  expériences. 

Ex- 
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Expériences  fur  le  nerf  fciatique  coupé  ftpérienremem . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique , comme  à l’ordinaire , à un 
Lapin  , et  avec  une  paire  de  cifeaux  je  le  coupai  le  plus  haut: 
vers  les  vertebres,  qu’il  me  fut  poiïible  . La  partie  ilolée  du 
nerf  fciatique  vers  l’éxtremité  avoir  environ  un  pouce  et  demi 
de  longueur.  Je  l’enveloppai  avec  les  linges  ordinaires  en  piu- 
fieurs  doubles,  je  le  bleflâi  en  plulieurs  endroits  avec  les  dents, 
venimeufes , et  je  le  couvris  bien,  a fin  que  le  vénin  11e  le 
communiquât  pas  aux  parties  voilines  . Le  Lapin  mourut  au  bout 
de  3 6 heures  . 

J’ouvris  l’animal  pendant  qu’il  étoit  encore  chaud;  le  fang 
étoit  noir , mais  non  pas  grumclé  dans  les  oreillettes  , et  dans 
le  coeur.  Les  mufcles  voifins  du  nerf  étoient  un  peu  enflammés . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin,  je  Je  cou- 
pai  comme  ci  defl’us  . Je  l’enveloppai  des  linges;  je  le  blefiai 
avec  les  dents  venimeufes,  et  je  le  couvris.  Le  Lapin  mourut 
au  bout  de  18  heures.  Le  nerf  étoit  obfcur  et  livide  en  quel- 
ques endroits;  les  mufcles  voifins  avaient  à peine  quelques  mar- 
ques d’inflammation  ; le  fang  du  coeur  étoit  fluide  . 

Cette  maniere  de  procéder  avoit  pour  but  principal , de 
voir  quel  effet  produifoit  le  vénin  de  la  Vipere  appliqué  im- 
médiatement à un  nerf,  qui  fe  porte,  à la  vérité, à une  partie 
organifée  et  douée  de  fenti nient  ; mais  qui  11’a  plus  aucune  com- 
munication immediate  avec  la  vie  de  l’animaL  L’action  du  vé- 
nin dans  les  deux  cas  ci  defl’us  ne  pouvoit  en  aucune  façon  fe 
communiquer  du  nerf  à l’animal,  et  ne  pouvoit  reveiller  en 
lui  aucune  fenfation  ou  douleur  immédiate;  mais  tout  cela 
11’empêche  pas  que  le  nerf  n’eût  pu  communiquer  la  maladie  du 
vénin  aux  parties  inférieures  dans  les  quelles  il  aboutit.  Il  faut 
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faire  attention  que  dans  ces  parties,  les  humeurs  fubfiftent  en 
mouvement  comme  au  paravant;  qu’il  y a toute  l’intégrité  na- 
turelle das  les  mu  le  les  : que  la  libre  y conferve  fon  irritabilité  , 
et  que  la  partie  continue  de  fentir  par  le  moyen  des  aucres 
nerfs  qui  y abourifient . Avec  tout  cela,  on  n’obferve  point  de 
maladie  à la  partie  infuriare.  11  n’y  a point  de  tumeur,  point 
de  gangrené  ou  fphacele,  point  d’extravafation  de  fang  noir  et 
grumelé . 

Penfant  néanmoins  que  deux  feules  expériences  ne  dévoient 
pas  fuffire  pour  établir  la  certitude  d’un  fait  fi  importanti  je 
voulus  en  faire  d’autres , et  les  faire  de  la  même  maniere . 

je  deftinai  à cet  ufage  lix  autres  Lapins , auxquels  je  dé- 
couvris, et  je  coupai  le  nerf  feiatique.  Je  le  blefïài  à l’ordinai- 
re avec  les  dents  venimeufes . Je  le  couvris  bien  avec  des  lin- 
ges ; tous  les  lix  Lapins  moururent:  deux  en  18  heures,  et 
quattre  en  moins  de  3 6 heures.  Les  mufcles  adjacens  étoient 
dans  l’état  naturel;  les  nerfs  étoient  plus  ou  moins  obfcurs,  et 
tachés . 

11  eft  donc  certain  que  le  venin  de  la  Vipere  n’eft  point 
communiqué  par  le  nerf  aux  parties  dans  lesquelles  il  entre,  et 
fe  ramifie;  bien  qu’il  foie  vrai  que  l’animal  meurt. 


Expériences  fur  le  nerf  feiatique  coupé  inférieurement . 

Mais  fi  la  maladie  du  venin  ne  fe  communique  pas  aux 
parties  inférieures,  et  au  defious  du  nerf  coupé,  elle  pourroit 
peut-être  le  communiquer  aux  parties  fupérieures,  avec  lesquel- 
les il  conferve  encore  toute  fa  premiere  union , et  fa  correfpon- 
dance . L’animal  continue  à fentir  pour  peu  qu’on  touche  le 
nerf,  qui  eft  par  conféquent  toujours  organe,  et  infiniment  de 
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fenfation  de  l’animal , et  il  exifte  encore  dans  le  nerf  ce  princi- 
pe , quel  qu’il  foit , qui  fait  que  l’animal  fent . 

Le  nerf  feiatique  étant  découvert  à l’ordinaire , au  lieu  de 
le  couper  avec  les  cifeaux  dans  fa  partie  la  plus  haute  vers  les 
vertebres , je  le  coupois  à fa  partie  la  plus  inférieure  vers  les 
pattes  . La  partie  Ifolée  du  nerf  étoit  d’environ  un  pouce , et 
demi,  comme  ci  delfus . Je  le  couvrois  avec  les  linges  à 'l’ordi- 
naire , et  je  le  faifois  mordre  par  les  dents  venimeules  de  la  \ i- 
pere , en  ayant  foin  de  bien  couvrir  ie  tout , afin  que  le  vénin 
ne  fe  communiquât  point  aux  parties  voilînes . 

Voici  les  expériences  que  j’ai  faites. 

Le  nerf  feiatique  étant  découvert,  je  le  coupai  inférieu- 
rement vers  la  patte,  et  je  l’enveloppai  dans  un  linge  en  lept 
doubles  . Je  le  bielfai  plulieurs  fois  avec  les  dents  veniineufes 
de  deux  Viperes.  A mefure  que  le  nerf  fut  bielle,  l’animal  don- 
na des  lignes  de  grande  douleur.  Il  mourut  au  bout  de  20  heu- 
res . Le  nerf  étoit  taché , et  livide . Le  poumon  avoit  aulii  des 
taches  livides.  Le  fang  étoit  noir,  ep  grumelé  dans  le  coeur- 
mais  les  mufcles  autour  du  nerf  paroilloient  à peine  un  peu 
altérés  . 

Cette  expérience  paroit  confirmer  toujours  davantage  que 
le  vénin  ne  fe  communique  pas  du  nerf  aux  mufcle  s voilïns , et 
qu’il  n’y  a point  de  maladie  locale  dans  ces  parties. 

Je  découvris  le  nerf  feiatique  à un  autre  Lapin  : je  le  cou- 
pai comme  ci  delfus,  et  je  le  bîeflài  à l’ordinaire,  avec  les  dents 
venimeules  de  deux  Viperes.  La  Lapin  cria,  et  lit  des  contor- 
lions  à mefure  que  le  nerf  fut  bielle . Il  mourut  au  bout  de  1 6 
heures.  Le  nerf  étoit  enflammé,  et  livide  en  plulieurs  endroits: 
Le  poumon  avoit  de  grandes  taches  noires:  Les  oreillettes,  le 
coeur  , les  plus  gros  vailfeaux  veineux  avoient  du  fang  noir 
grumelé.  Tout  le  tilfu  cellulaire  du  bas  ventre  étoit  enflammé; 
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la  partie  interne  de  la  peau  l’étoit  pareillement . Vers  la  poitri- 
ne, la  peau,  le  tillü  cellulaire,  les  mufcles,  tout  étoit  gangre- 
né. Les  mufcles  à l’entour  du  nerf  étoient  livides  jufqu’à  une 
ligne  de  profondeur. 

Cette  feconde  expérience  efl  bien  différente  de  la  premie- 
re , et  peut  faire  fortement  foupçonner  , que  la  morfure  de  la 
Vipere  ed  venimeufe  auffi  pour  les  nerfs,  et  que  la  maladie  du 
vénin  s’etoit  communiquée  à l'animal , et  à toutes  les  parties 
fupérieures  au  nerf  coupé . Dans  cette  incertitude  , il  n’y  a pas 
d’autre  méthode  pour  découvrir  la  vérité,  que  de  pourfuivre 
les  expériences.  Il  efl:  prefque  impolfible  qu’on  n’obtienne  à la 
longue  quelque  confiance  dans  les  effets . 

Je  coupai  à l’ordinaire  le  nerf  feiatique  , je  l’enveloppai 
dans  les  linges,  je  le  bleffii  avec  les  dents  venimeufes  de  deux 
Viperes.  Le  Lapin  cria  fortement  au  moment  qu’il  fut  blelîé  . 
îl  mourut  au  bout  de  3 7 heures . Le  nerf  étoit  plein  de  taches 
noires , et  livides.  Les  parties  voifines  étoient  à peine  enflam- 
mées. Le  coeur  étoit  très-petit,  et  extrêmement  dur  : quand  j’ou- 
vris l’animal , il  étoit  mort  de  puis  plus  d’une  heure  . Les  vei- 
nes caves  ofcilloient  cependant  encore  avec  force . Leur  mouve- 
ment commençoit  a l’endroit  où  elles  s’ouvrent  dans  Foreillet- 
fe  , et  elles  continuèrent  à fe  mouvoir  pendant  cinq  heures  de 
plus  9 quoique  la  poitrine  fut  ouverte  à l’air  extérieur . 

Ayant  coupé  le  nerf  feiatique  à un  Lapin, et  l’ayant  bien 
enveloppe  dans  les  linges , je  le  bleffai  plufieurs  fois  avec  les 
dents  venimeufes  de  deux  viperes.  Il  mourut  au  bout  de  16 
heures.  Le  nerf  etoit  taché  de  noir  en  deux  endroits.  Les  muf- 
cles adjacens  ctoient  livides  dans  toute  leur  fubftance  . Le  fang 
des  oreillettes , du  coeur , et  des  grands  vaiffeaux  veineux  étoit 
fluide,  et  à peine  obfcur . 

Je  répétai  les  mêmes  expériences  dans  Jes  mêmes  circon- 
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dances  fur  flx  autres  Lapins . Les  résultats  furent  entièrement 
analogues  à ceux  que  j’ai  rapportés,  cidellus  . Les  animaux  mou- 
rurent tous  en  plus , ou  moins  de  tems , mais  aucun  en  moins 
de  i 6 heures , et  aucun  en  plus  de  37.  Dans  quelques  uns  les 
mufcles  autour  du  nerf  fciatique  étoient  enflammés»  et  livides 
dans  toute  leur  fubflance , dans  les  autres  au  contraire , à peine 
étoient  ils  un  peu  plus  rouges  . Le  fang  du  coeur  étoit  fluide 
dans  les  uns  , et  grumelé  dans  les  autres . Les  mufcles  de  la  poi- 
trine, le  tiflii  cellulaire,  et  la  peau  étoient  enflammés  dans  un 
feul , et  non  pas  dans  les  autres . Le  feul  ligne  plus  confiant  elt 
la  mort  de  l’animal. 

Quant  à moi , il  me  paroit  qu’on  peut  déduire  de  toutes 
les  expériences  que  j’ai  rapportées  jufqu’ici  fur  les  nerfs  , que 
les  altérations  qu’oti  obferve  dans  les  mufcles  voilins  du  nerf 
crural , ou  dans  d’autres  parties  de  l’animal , font  tout  a fait  ac- 
cidentelles , parce  que  tantôt  elles  exiflcnt , et  tantôt  elles  n’exi- 
ftent  point. 

Expériences  fur  le  nerf  fciatique  lié  .■ 


Ï1  me  refloit  à faire  fur  les  nerfs  un  nouveau  genre  d’expé- 
riences , qui  pouvoir  décider  la  queflion  . Faifant  reflexion,  que  Je 
nerf  ne  pouvoir  communiquer  à l’animal  la  maladie  du  vénin  , qu’en 
tant  qu’il  y avoit  une  libre  communication  entre  le  nerf , et 
l’animal  même;  je  penfai  à ôter  tout  à fait  cette  communica- 
tion; mais  fans  couper  le  nerf.  On  fait  qu’un  fil  qui  ferre  un 
peu  un  nerf  empêche  entièrement  cette  communication,  que  le 
mufcle  n’obéit  plus  à l’animal,  et  que  le  nerf  n’eft  plus  inflru- 
ment , ou  organe  ni  du  mouvement,  ni  dufentiment. 

Je  découvris  en  confcquence  le  nerf  fciatique , et  je  le  liai 
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fortement  à deux  endroits,  avec  un  fl.  Les  deux  ligatures  lail- 
l'oient  entr’elies  un  intervalle  de  nerf  de  plus  de  dix  lignes,  je 
le  couvris  de  linges  redoublés,  et  je  le  bleflài  plufieurs  fois 
avec  les  dents  venimeufes  de  deux  Viperes,  ayant  foin  de  bien 
couvrir  tous  les  alentours,  pour  éviter  que  le  vénin  ne  fe  com- 
muniquât . Le  Lapin  mourut  au  bout  oc  1 6 heures . Le  nerf  en- 
tre les  ligatures  étoit  blanc . Les  mufcles  autour  du  nerf  étoient 
à peine  un  peu  plus  rouges  que  de  coutume..  Le  coeur,  les  oreil- 
lettes , et  les  grands  vailfeaux  veineux  étoient  pleins  de  fang 
iluide  , et  à peine  obfcur . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin  , et  je  le 
liai  comme  ci  defl'us;  je  le  bleflài  avec  les  dents  venimeufes 
entre  les  ligatures , et  le  couvris  avec  les  linges . Il  mourut  au 
bout  de  18  heures.  Le  nerf  étoit  dans  l’état  naturel.  Les  mu- 
fcles adjacens  étoient  rouges,  et  livides,  à la  profondeur  de  qua- 
tre lignes,  et  plus. 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin  , je  le 
fis  mordre  comme  cideflus . Il  mourut  au  bout  de  1 7 heures . 
Le  nerf  étoit  dans  l’état  naturel , les  mufcles  étoient  à peine  en- 
flammés . 

Ces  trois  expériences  font  voir  que  le  plus,  ou  moins 
d’inflammation  , et  de  lividité  des  mufcles  autour  du  nerf  cru- 
ral , n’eft  point  l’eflèt  du  vénin , et  la  mort  même  de  l’animal 
peut  reconnoître  quelque  autre  caufe  que  le  vénin  . Il  eft  bien 
vrai  que  dans  les  cas  où  le  nerf  eft  lié , on  ne  voit  point  de  ta- 
ches livides  fur  le  nerf,  et  qu’elles  dérivent  par  conféquent  delà 
communication  libre  du  nerf  avec  l’animal . 

Je  répétai  les  mêmes  expériences  avec  les  mêmes  circon- 
ftances  fur  quattro  autres  Lapins . Ils  moururent  tous  quattre  en 
moins  de  1 9 heures  . Le  nerf  dans  tous  étoit  blanc  , et  dans 
l’état  naturel . Deux  avoient  les  mufcles  voiflns  à peine  enflam- 
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més;  dans  Ics  deux  autres  ils  étoient  livides  jufqu’à  une  certai- 
ne profondeur . Dans  un  de  ceux  ci  une  partie  des  mufcles  de 
la  poitrine  étoit  enflammée. 

J’avoue  qu’en  combinant  enfemble  ce  grand  nombre  d’ex- 
périences., je  n’y  trouve  rien  qui  puifTe  faire  feulement  foupçon- 
ner,  que  le  neri  foit  un  moyen  pour  communiquer  le  vénin 
de  la  Vipere  à l’animal  , et  pour  y exciter  la  maladie  de  ce 
venin.  Il  eft  vrai  qu’il  y a fur  le  nerf  venimé  des  taches  li- 
vides , qu’on  n’y  obferve  pas  lorfqu’il  eft  lié  ; mais  ces  taches 
ne  pourroient-elles  pas  être  purement  méchaniqucs  , et  l’effet  de 
la  dent  qui  bleiïe?  mais  quand  même  elles  feroient  produites 
par  le  vénin  même  , s’enfui  vroit-il  pour  cela,  que  le  vénin  agit 
fur  le  nerf  comme  vénin  et  non  autrement?  Eft-il  démontré  que 
le  nerf  le  dût  communiquer  aux  autres  parties  de  l’animal1? 

Tous  ces  doutes,  et  queftions  peuvent  fe  décider  par  un- 
nouveau  genre  d’expériences . 

On  connoit  déjà  les  phénomènes  qui  fui  vent  l’application 
du  vénin  au  nerf  fciatique  , lorfque  ce  nerf  eft  entier;  lorfqu’if 
eftr  coupé,  tant  fuperieureraent  qu’ inférieurement et  enfin  lorf- 
qu’on  y a fait  deux  ligatures.  Il  refte  à comparer  tous  ces 
effets  déjà  connus,  avec  ceux  qu’on  obferveroic  eu  opérant  fur 
le  nerf  avec  de  Amples  bleflures  méchaniques . Après  ce  que 
nous  avons  vu , ces  expériences  de  comparaifon-  ne  pourroient 
plus  îaiilèr  aucun  doute. 

Comme  les  expériences  rapportées  jufqu’ici  fur  les  nerfs 
cruraux  ont  été  faites  de  trois  maniérés  différentes  ; de  même 
les  expériences  de  comparaifon  feront  divi  fées  en  trois  dalles 
corre  {pondantes . 


Expériences  fur  les  nerfs  fiati  que  s avec  des  blejfures 

tnéchaniques . 

Le  nerf  fciatique  étant  découvert  à un  Lapin  , et  enveloppé 
dans  les  linges  comme  de  coutume,  afin  que  toutes  les  circoftan- 
ces  fulfent  égales  , je  le  bleflai  en  plulieurs  endroits  avec  une 
dent  qui  éroit  délïechée  de  puis  plus  d’un  mois,  et  qui  avoit 
été  lavée  longuement  dans  l’eau,  pour  ôter  tout  foupçon  qu’el- 
le récélât  du  vétiin . L’animal  parut  fouflrir  une  grande  douleur 
quand  la  dent  le  perçoit . Il  mourut  au  bout  de  2 1 heures . 
Le  nerf  étoit  rouge  et  livide  en  plulieurs  endroits;  les  mufcles 
autour  du  nerf  étoient  enflammés,  et  obfcurs  jufqu’aux  parties 
les  plus  balles  de  la  jambe.  Les  mufcles  du  bas  ventre,  et  la 
peau  étoient  pareillement  enflammés.  Le  ventricule  droit  du 
coeur  avoit  du  fang  grumelé  . 

Je  découvris  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin , et  l’ayant 
enveloppé  dans  les  bandes  ordinaires , je  le  perçai  en  plulieurs 
endroits  avec  la  pointe  d’une  aiguille  une . L’animal  pouffa  des 
hurlemens  terribles.  Il  mourut  au  bout  de  3 6 heures.  Le  nerf 
avoit  plulieurs  taches  oblcures . Les  parties  voiflnes  étoient  un 
peu  enflammées.  Le  fang  au  coeur  étoit  noir,  et  grumelé. 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à un  troilléme  Lapin  , 
l’ayant  enfuite  enveloppé  dans  les  linges,  je  le  piquai  plulieurs 
fois  avec  une  aiguille . Il  parut  fouflrir  de  la  douleur . Il  mou- 
rut au  bout  de  2 7 heures . Les  mufcles  autour  du  nerf  étoient 
un  peu  livides,  et  enflammés.  Le  nerf  étoit  tout  taché  de  rou- 
ge et  de  noir.  Le  fang  dans  le  coeur  étoit  noir,  et  grumelé. 

Ces  expériences  démontrent  quelques  vérités  importantes/ 
favoir , 

1.  que  les  taches  livides , et  rouges  du  nerf  font  l’eflèt  des 
limples  blefl’ures  méchaniques.  II.  Que 
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II.  Que  la  mort  des  Lapins  dérive  de  la  fimple  blefTure  du 
nerf,  et  non  pas  du  venin  de  la  Vipere. 

III.  Que  le  vénin  de  la  Vipere  communiqué  aux  nerfs  ne 
ptoduit  aucune  forte  de  maladie  du  vénin , et  qu’il  n’accélere 
point  la  mort  de  l’animal . 

IV.  Enfin , que  le  véniu  de  la  Vipere  eft  entièrement  inno- 
cent aux  nerfs  , comme  l’eau  pure,  ou  la  fimple  gomme  arabi- 
que dilîoute  dans  l’eau  diflillée  , qui  n’offenfe  point  le  nerf,  ainli 
que  je  m’en  fuis  afluré  par  d’autres  expériences . 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  n’étoient  pas  en- 
core fullifantes  pour  me  fatisfaire  et  me  convaincre  entièrement . 
Je  fa  vois  par  expérience  combien  il  eli  facile  de  fe  tromper 
quand  les  faits  font  en  petit  nombre.  Je  voulus  donc  répéter  les 
mêmes  procédés  fur  quattre  autres  Lapins  . L’evénement  fut  en- 
tièrement femblable  aux  trois  ci  delfus . Les  animaux  moururent 
tous  quattre.  Les  nerfs  feiatique  étoient  plus  ou  moins  tachés  de 
livide”,  et  de  rouge.  Les  mufcles  adjacens  étoient  plus  ou  moins 
enflammés,  plus  ou  moins  livides.  Le  fang  dans  Je  coeur  étoit 
en  général  noir , et  coagulé  . 

Expériences  fur  les  nerfs  Je  iati  que  s . 

Ayant  découvert  le  nerf  feiatique  à un  Lapin , je  Je  liai  en 
deux  endroits  avec  un  fil . Je  le  piquai  plufleurs  fois  avec  une 
aiguille  entre  les  deux  ligatures . Il  mourut  au  bout  de  3 3 heu- 
res . Le  poumon  avoit  quelques  taches  obfcures . Le  nerf  étoit 
blanc  ? et  dans  l’état  naturel.  Le  coeur  avoit  du  fang  obfcur, 
mais  fluide . L’animal  étoit  encore  chaud  Jorfque  je  l’ouvris . 

Je  découvris  fe  nerf  feiatique  à un  fécond  Lapin  , et  je  Je 
liai  en  deux  endroits,  je  le  piquai  avec  l’aiguille  ordinaire  entre 
les  deux  ligatures.  Il  mourut  au  bout  de  18  heures.  Le  nerf 
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étoit  blanc  et  naturel.  Le  fang  du  coeur  étoit,  noir  et  coagulé. 
Les  mufcles  autour  du  nerf  écoient  rouges  et  livides . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  Lapins.  Les 
nerfs  cruraux  furenr  liés , et  piqués  avec  l’aiguille  ordinaire . 
Les  Lapins  moururent  tous  deux , l’un  au  bout  de  30  heures , 
un  autre  au  bout  de  35.  Les  nerfs  étoient  dans  l’état  naturel , 
les  mufcles  étoient  enflammés,  et  dans  l’un  des  deux  Lapins  ils 
étoient  livides  à beaucoup  de  profondeur.  Le  fang  du  coeur  étoit 
noir,  et  grumelé . 

Expériences  fur  les  nerfs  fiati  que  s coupés  fupérieurement 

et  inférieurement . 

Ayant  découvert  le  nerf  fciatique  à un  Lapin , je  le  coupai 
inférieurement , et  je  l’enveloppai  dans  les  linges  à 1’  ordinaire  , com- 
me dans  tous  les  autres  cas  rapportés  plus  haut.  Je  le  piquai 
plulieurs  fois  avec  l’aiguille.  L’animal  poufla  plulieurs  cris.  Il 
mourut  au  but  de  3 7 heures . Le  nerf  étoit  rempli  de  taches 
noires  et  livides . Les  parties  voiflnes  étoient  un  peu  enllam- 
mées  ; la  coeur  petit  et  fort  dur . Les  veines  caves  continuè- 
rent à fe  mouvoir  pendant  5 heures  après  l’ouverture  de  la  poi- 
trine. Leur  mouvement  commençoit  à l’origine  des  oreillettes. 

Je  coupai  le  nerf  fciatique  à un  autre  Lapin  , et  l’ayant  en- 
veloppé da;  s les  linges,  je  le  piquai  plulieurs  fois  avec  la  poin- 
te d’une  aiguille,  il  mourut  au  bout  de  54  heures . Le  nerf  a voit 
des  taches  noires  en  plulieurs  endroits . Les  mufcles  adjacens 
étoient  à peine  enflammées.  Le  coeur  contenait  du  fang  fluide. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  un  autre  Lapin  . Je  le  pi- 
quai plulieurs  fois  avec  l’aiguiile  , et  il  mourut  au  bout  de  30 
heures.  Le  nerf  étoit  rouge  et  livide  en  plulieurs  endroits . Les 
mufcles  étoient  livides  et  enflammés.  Le  fang  du  coeur,  étoit  noir 
et  grumelé.  Je  • 
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Je  voulus  répéter  fur  trois  autres  lapins  les  mêmes  expé- 
riences dans  les  mêmes  circoflances . Ils  moururent  tous  quatre 
en  moins  de  40  heures,  et  l’un  d'eux  mourut  avant  18  heures* 
Les  mufcles  étoient  plus  ou  moins  enflammés.  Le  nerf  étoit  plus 
ou  moins  rouge  plus  ou  moins  livide.  Dans  quelques  uns  feule-* 
ment  le  fang  étoit  noir  et  grumelé  dans  le  coeur . 

Voyant  que  toutes  ces  expériences  fe  combinoient,  à un 
certain  point,  et  entr’ellcs,  et  avec  celles  qui  leur  corrcfpondent , 
fur  les  nerfs  venimés,  je  ne  crus  pas  néceflaire  d’en  faire  un 
grand  nombre  fur  le  nerf  feiatique  coupé  fnpérieurement . Je  n’en 
fis  en  coniéquence  que  deux  ; et  elles  furent  analogues  à celles 
où  j’avois  employé  le  vénin . 

Je  ne  crois  pas  qu’il  puifle  relier  aucun  doute,  que  le  ve- 
nin de  la  Vipere  appliqué  fur  le  nerf  feiatique  ne  foit  tout  à 
fait  innocent , et  que  la  morfure  de  cet  animal  ne  produife  point 
de  maladie  du  vénin  lorfqu’clle  11’efl:  faite  que  fur  le  nerf 

feul . 

Cette  nouvelle  vérité  de  phyfique  animale  eli;  de  la  plus 
grande  importance  pour  l’intelligence  de  la  nature  du  vénin  de 
la  Vipere  et  de  fon  action  fur  le  corps  animal.  J’avoue  que 
j’ai  eu  befoin  de  toutes  les  expériences  rapportées  cideflus  , en  li 
grand  nombre  et  variées  de  tant  de  maniérés  , avant  d’en  être  plei- 
nement et  clairement  perfuadé . Tout  concouroit  à me  faire  croi- 
re le  contraire . La  rapidité  de  la  maladie  la  promptitude  de  fa. 
mort , la  perte  inflantanée  des  forces , les  convullions  les  plus 
violentes,  la  douleur  la  plus  vive,  en  un  mot,  tout  ce  qui  ca- 
raélerife  les  maladies  nerveufes  paroifloit  exifler  dans  l’animal 
lorfque  le  nerf  étoit  mordu.  Il  efl  cependant  certain  que  le  vé- 
nin de  la  Vipere  ne  fe  communique  pas  aux  parties  par  le  mo- 
yen des  nerfs,  et  que  cette  fubflance  qui  fait  le  fentiment  de 
l'anima] , et  de  la  quelle  la  vie  même  paroit  dépendre , n’efl:  pas 
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altérée  par  l’a&ion  de  ce  même  vénin.  Les  expériences  font  di- 
rectes , elles  font  en  grand  nombre , et  variées  de  plulieurs  ma- 
niérés ; le  fait  elt  certain;  l’erreur  étoit  de  nôtre  côte,  et  elle 
étoit  fille  du  préjugé , et  de  l’opinion , et  non  pas  de  la  nature 
ou  de  l’expérience . D’un  autre  côté , nous  avons  vu  que  le  vénin  de 
la  Vipere  introduit  dans  le  fang , fans  toucher  aucun  vailTeau , 
aucune  partie  folide , tue  les  animaux  dans  l’inftant , les  tue 
avec  des  douleurs  très  fortes,  et  de  violentes  convulfions.  J’ai 
vu  les  fphincters  relâchés  laiffer  fortir  les  urines , et  les  matières 
fécales , 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  les  principes,  et  les  fon- 
demens  , fur  les  quels  s’appuie  cette  do&rine  de  la  médiciue  théo- 
rique , et  pratique , qui  attribue  les  maladies  aux  nerfs , et  tant 
de  mouvemens,  et  de  fondions  au  principe  nerveux.  Le  champ 
eft  trop  vaile  pour  que  je  doive  m’y  arrêter  même  un  i-ftant , 
quoique  cette  difcuiîion  pût  être  très-utile  pour  la  pratique  mê- 
me de  la  médicine . 11  me  fuffira  pour  le  préfent  de  tirer  cette 
conclulion  générale  : que  les  lignes  ordinaires  des  maladies  ner- 
veufes  font  équivoques , et  trompeurs;  qu’ils  peuvent  exiller  fans 
qu’il  y ait  maladie  aux  nerfs  ; qu’une  limple  altération  des  hu- 
meurs ronges  fuffit  pour  produire  tout  ce  défordre , et  pour  le 
produire  à l’inltanr . 

Si  le  cèlebre  médicin  anglois  Richard  Mead  eût  fçu , qu’un 
peu  de  vénin  introduit  dans  le  fang  tue  prefqu’à  l’inftant  un 
animal  grand  et  fort , et  que  le  vénin  de  la  Vipere  eli  entièrement 
innocent  pour  les  nerfs,  il  n’auroit  certainement  pas  eu  recours 
aux  efprits  animaux,  et  aux  nerfs,  pour  expliquer  l’a&ion  du 
vénin  fur  les  animaux  mordus;  mais  ces  deux  grandes  vérités 
lui  manquoient  entièrement,  et  elles  étoient  de  même  ignorées 
de  tous  les  autres  médecins . 

Mead  fe  fert  du  même  principe:  favoir,  des  nerfs  et  des 
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efprits  animaux,  pour  expliquer  la  nature,  et  les  effets  des  autres 
poifons . Partout  le  nerf  eli  affé  fié , par  tout  les  efprits  animaux 
font  altérés,  et  en  mouvement,  par  tout  il  voit  tumulte,  et  agi- 
tations nerveufes.  Il  veut  appliquer  ce  principe  non  feulement 
au  vénin  de  la  Vipere,  et  aux  autres  poifons;  mais  encore  à 
plufieurs  autres  maladies  très-graves,  et  entr’autres  à la  pede  . 
Cette  théorie  eff  abfolument  fauffe  pour  le  vénin  de  la  Vipe- 
re, pour  le  quel  elle  paroiiloit  le  plus  favorable;  je  ne  la  crois 
pas  moins  fauffe  pour  plulieurs  autres  venins,  fpécialement  ceux 
des  animaux  ; et  après  les  expériences  que  j’ai  faites , je  ne  la 
ttouve  pas  démontrée  pour  la  pelle , et  autres  maladies . 

Quand  on  examine  quelles  font  les  raifons  qui  ont  déter- 
miné les  phyliciens,  et  les  médecins  à recourir  aux  nerfs  pour 
expliquer  ces  maladies,  foit  de  vénin,  foit  naturelles,  on  voit 
qu’il  y en  a deux  principales  : l’une , la  rapidité  de  la  maladie 
même,  l’autre,  les  convullions , et  la  prodration  flfubite  des  for- 
ces dans  l’animal . 

La  premiere  de  ces  deux  raifons  n’ed  d’aucun  poids,  puif- 
que  nous  avons  fait  voir  qu’un  peu  de  vénin  introduit  dans  le 
fang  tue  l’animai  en  peu  d’indans  > la  feconde  n’ed  ni  évidente 
ni  certaine  , puifque  l’expérience  même  nous  a démontré  qu’un 
peu  de  vénin  introduit  dans  le  fang , produit  les  plus  fortes  con- 
vulfions  > et  abat  les  forces  d’un  animal  en  peu  de  momens , 
quoiqu’il  ne  touche  qu’aux  parties  fluides  du  fang.  Je  ne  crois 
pas  d’ailleurs  qu’il  foit  difficile  d’expliquer  les  convullions,  fans' 
avoir  recours  ni  aux  efprits  animaux  , ni  au  fyfteme  nerveux . 
Dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage,  j’ai  parlé  des  convul- 
sons qui  peuvent  avoir  lieu  par  le  feui  défaut  d’équilibre  des 
parties  , par  la  différente  didribution  du  fang  dans  les  organes , 
par  l’irritabilité  inégalement  perdue  dans  les  mufcles . Je  ne  fa- 
vois  pas  dans  ce  tems , ni  que  le  nerf  n’étoit  point  attaqué  par 


le  venin  de  la  Vipere,  ni  que  ce  venin  introduit  (ìmplement 
dans  le  fang  fût  meurtrier.  Cette  matière  me  paroit  allez  im- 
portante pour  exiger  un  ouvrage  à part.  On  y examineroit  les 
autres  venins  comme  celui  de  la  Vipere,  on  analyferoit  les  ef- 
fets, et  on  noteroit  toutes  les  circonftances  . Quelles  lumières  n’en 
recevroient  pas  la  phylîque  animale  , la  théorie  des  poifons , et 
de  la  médecine  même  ! La  carriere  eli  ouverte  , il  n’y  manque  qu’un 
obfervateur  indullrieux,  et  patient.  Dans  l’efpace  de  peu  d’an- 
nées j’oferois  lui  promettre  les  découvertes  les  plus  brillantes , et 
peut  être  encore  les  plus  utiles . 

Mais  revenons  à nos  expériences . 

Quoique  je  fulTe  ad'uré  de  l’innocence  du  venin  de  la  Vi- 
pere appliqué  immédiatement  fur  les  nerfs,  il  me  relfoit  cepen- 
dant toujours  le  foupçon  , que  les  nerfs  pouvoient  être  au  moins 
une  condition  nécelîàire  pour  que  le  venin  agît  fur  le  fang . Le 
nerf  dépofe  peut  être  quelque  principe  inconnu,  quelque  fluide 
lubtil  dans  les  vaillêaux  de  l’animal: ce  fluide  peut  être  efî’entiel 
à la  vie  , elïentiel  à l’état  de  famé  du  fang  même  : Ce  la  feroit 
une  nouvelle  maniere  de  confiderer  l’aclion  du  vénin  fur  le  corps 
vivant,  qui  differeroit  beaucoup  de  toutes  les  hypothefes  que 
les  médecins  ont  imaginé  jufqu’à  ce  jour  , et  il  refteroit  encore  à 
fa  voir  lì  le  vénin  de  la  Vipere  produit  une  maladie  plus  ou 
moins  forte , lorfque  la  communication  nerveufe  entre  la  partie 
mordue  , et  l’animal  fe  trouve  interrompue . 

Morfure  de  la  Vipere  fur  des  Grenouilles  fans  tête. 

Pour  jetter  quelque  lumiere  fur  toutes  ces  recherches  je  fis 
les  expériences  fuivantes . 

Je  coupai  la  tête  à une  Grenouille , et  je  la  fis  mordre  à 
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deux  reprifes  à la  jambe  par  une  Vipere.  Elle  n’eut  aucun  fi<mc 
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de  maladie  dans  cette  partie . 

Je  coupai  la  tête, à une  autre  Grenouille,  et  je  dépouillai 
de  la  peau  une  jambe , que  je  fis  mordre  à plusieurs  reprifes  par 
deux  Viperes;  et  elle  n’eut  aucun  ligne  de  maladie. 

Je  coupai  la  tête  à une  troiiieme  grenouille  , et  je  la  lis 
mordre  plulieurs  fois  à la  jambe  couverte  de  la  peau  . Il  paroif- 
foit  y avoir  à la  jambe  quelque  ligne  de  maladie.  J’introduilis 
au  bout  de  deux  heures  une  épingle  dans  la  moelle  épinicre , et 
il  y eut  quelque  petit  mouvement  dans  les  mufcles. 

Je  répétai  lur  quatsre  autret  Grenouilles  fans  tête  la  même 
expérience.  Trois  n’eurent  aucun  ligne  de  maladie  ; mais  la  quat- 
rième parut  en  avoir , 

Ces  expériences  ne  me  paroiüancni  lumineufes , ni  confian- 
tes, je  voulus  les  repeter  fur  24 autres  Grenouilles,  aux  quelles 
je  coupai  ia  tête  à l’ordinaire  , Douze  furent  mordues  à la  jambe  , 
à plulieurs  reprifes , par  plulieurs  Viperes,  et  douze  autres  furent 
piquées  à la  jambe  avec  des  aiguilles  fines , ou  avec  des  dents 
de  Vipere  délîéchées  et  fans  venin.  Les  réfultats  furenr  très-va- 
gues. Des  douze  mordues,  trois  feulement  eurent  la  maladie; 
et  des  douze  non  mordues,  mais  piquées  avec  des  aiguilles,  il 
y en  eut  une  qui  eut  des  lignes  d’inflammation , et  de  lividité  à 
la  jambe,  tels  qu’on  auroic  pu  les  confondre  avec  les  lignes  qui 
accompagnent  la  maladie  du  venin  . 

Il  paroit  qu’on  peut  dire  en  généra!  que  la  grenouille  fans 
tête  contracte  plus  difficilement  la  maladie  du  venin , et  que  ia 
partie  mordue  efi  moins  altérée  par  le  vénin  dans  cette  circon- 
fiance,  mais  ces  expériences  ne  donnent  pas  encore  adez  de  lu- 
miere pour  les  quefiions  que  nous  fommes  propofés  d’éclaircir. 
Je  me  déterminai  donc  d’expérimenter  d’une  autre  manière. 


n 


Expériences  fur  des  Grenouilles  dont  on  » coupé  la 
moelle  épiniere . 
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Je  coupai  en  deux  la  moelle  épiniere  à une  Grenouille , 
deux  lignes  au  defiùs  du  lieu  d’où  fartent  des  vertèbres  les  nerfs 
qui  vont  aux  jambes  , et  aux  pattes . Je  fis  mordre  alors  à plu- 
fieurs  reprifes,  par  deux  Vipères,  une  des  jambes.  Il  ne  parut 
pas  que  la  maladie  eût  été  communiquée . 

Je  répétai  cette  expérience  fur  quattre  autres  Grenouilles  . 
Elle  eut  le  même  réfultat . Je  ne  pus  obferver  aucun  ligne  de 
maladie  dans  les  jambes  mordues. 

Apres  avoir  coupé  la  tête  à quattre  autres  Grenouilles , je 
détruilis  avec  un  morceau  de  bois  toute  la  moelle  épiniere  . 
Après  cela  je  les  fis  mordre  aux  jambes , mais  il  ne  parut  aucun 
ligne  de  maladie. 

Ayant  voulu  répéter  fur  fix  autres  grenouilles  l’expérience 
de  la  moelle  épiniere  coupée  en  deux  , je  vis  qu’il  ne  paroilfoit 
aucun  ligne  de  maladie  dans  quattre  d’entr’elles . II  y en  avoit 
quelque  doute  dans  la  cinquième  ; mais  la  fixiéme  paroilloit  vrai- 
ment attaquée  du  vénin. 

Ce  dernier  cas  me  rendit  moins  certaines  les  autres  expé- 
riences ci  defiùs  rapportées  fur  les  nerfs  des  grenouilles  ; je  crus 
donc  devoir  palfer  à quelque  expérience  moins  équivoque  et  plus 
lujnineufe  . Je  me  fervis  pour  cela  des  plus  gros  Lapins . 

Morfure  de  la  Vipere  fur  des  parties  dont  les  nerf 
av oient  été  coupés  . 

Je  coupai  le  nerf  feiatique  et  le  crural  de  la  jambe  droite 
à Un  Lapin  . Je  coufus  la  peau  coupée , et  je  fis  mordre  cette 


me- 


2p4 

même  jambe  par  trois  Viperes,  et  à trois  reprifes  chacune.  Le 
Lapin  ne  mourut  pas,  et  commença  à manger  peu  de  tems 
après  qu’il  eut  été  mordu.  Au  bout  de  20  jours  je  m’en  fervis 
pour  d’autres  expériences.  Je  dois  avertir  ici  qu’il  fubliftoit  quel- 
que mouvement  dans  la  jambe  , et  que  je  fus  en  doute  d’avoir 
bien  coupé  le  nerf  crural. 

Je  coupai  le  nerf  feiatique , et  le  crural  de  la  jambe  droi- 
te à un  autre  Lapin,  et  je  m’alîiirai  que  les  nerfs  étoient  bien 
coupés . Ayant  coufu  la  peau , je  lis  mordre  la  même  jambe  par 
trois  Viperes,  à trois  reprifes  chacune.  Il  mourut  au  bout  de  18 
heures.  Les  mufcles  de  la  jambe  mordue  étoient  noirs,  livides, 
gonflés,  fphacéles;  de  plus,  les  mufcles  du  bas  ventre  étoient 
enflammés , comme  l’etoit  aufli  toute  la  partie  interne  de  la 
peau . 

Ces  deux  expériences  ne  peuvent  pas  être  plus  oppofées 
entr’elles  ; mais  il  efl  toujours  vrai  que  dans  le  fécond  cas  il  y 
avoit  la  maladie  du  vénin  . Le  premier  cas  ne  prouve  autre  cho- 
fe,  fl  non  qu’un  animal  peut  dans  quelque  occaflon  particulière 
être  mordu  à plufleurs  reprifes,  même  par  plufleurs  Viperes,  et 
ne  point  avoir  la  maladie  : ce  qui  fe  combine  avec  d’autres  expé- 
riences rapportées  plus  haut . 

Je  coupai  le  nerf  feiatique,  et  le  crural  à un  autre  Lapin; 
les  nerfs  étoient  bien  coupés,  et  la  jambe  n’avoit  point  de  mou- 
vement. Je  la  fis  mordre  alors  par  trois  Viperes  à plufleurs  re- 
priles . Le  Lapin  mourut  au  bout  de  1 6 heures . Les  mufcles  de 
la  jambe  étoient  livides  et  grangrénés  dans  toute  leur  fubflance . 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  deux  autres  Lapins 
dans  les  mêmes  circoflances  . L’un  mourut  au  bout  de  20  heu- 
res, l’autre  au  bout  de  2 4.  Ils  avoient  l’un , et  l’autre  les  lignes 
les  plus  certains  de  la  maladie  du  vénin  dans  les  jambes  mor- 
dues . 
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Ces  expériences  font  politives  uniformes,  et  rendent  indu- 
bitable , qu’il  eft  indifférent  pour  la  maladie  du  venin  , que  les 
nerfs  des  parties  mordues  foient,  ou  ne  l’oient  point  coupés; 
qu’il  s communiquent,  ou  qu’ils  n’aient  plus  aucune  communica- 
tion , avec  l’animal , 

Mais  dans  ces  expériences , il  fubflfle  toujours  quelque  com- 
munication nerveufe  entre  la  partie  mordue  et  l’animal . Cette 
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communication  eli  établie  par  la  peau  même  de  l’animal  qui 
couvre  la  partie  mordue  . 11  faut  donc  ôter  encore  cette  commu- 
nication , et  couper  la  peau . 

Après  avoir  coupé  le  nerf  crural , et  le  nerf  fciatique  à un 
Lapin,  et  coulu  la  peau  fur  les  parties  coupées,  je  lis  une  inci- 
lion  circulaire  autour  de  la  jambe  à quattre  doigts  au  deffus  de 
l’endroit  où  je  m’étois  propofé  de  la  faire  mordre  par  les  Vi- 
pères'. Dès  qu’elle  fut  coupée,  je  la  coufus  tout  autour.  Alors 
je  fis  mordre  la  même  jambe  par  trois  Viperes  à plufleurs  re- 
prifes . Les  dents  pénétroient  la  peau . Au  bout  de  deux  heu- 
res , il  n’y  avoit  aucun  ligne  de  maladie . Au  bout  de  6 heures , 
la  partie  mordue  paroiffoit  viliblement  enflée.  Au  bout  de  io 
heures,  il  fuintoit  du  fang  à travers  la  peau  mordue.  Au  bout 
de  2 2 , le  fang  fortoit  en  plus  grande  abondance.  Au  bout  de 
24  heures,  la  partie  étoit  très-enflée;  mais  elle  ne  fut  jamais 
livide.  Au  bout  30  heures,  la  peau  s’ouvrit,  et  forma  une  pla- 
ie. L’animal  vécut  8 jours  , et  fervit  à d*autres  ufages. 

On  ne  peut  pas  douter  que  dans  cette  derniere  expérien- 
ce, la  maladie  n’eût  été  communiquée  à la  partie  mordue,  quoi- 
que cette  maladie  ne  fût  pas  très-grande. 

Je  penfai  à faire  une  expérience  de  comparaifon , 

A cette  fin , je  ne  coupai  ni  les  nerfs  ni  la  peau  du  La- 
pin. Je  le  lis  mordre  à la  jambe  par  trois  Viperes,  à plulieurs 
reprifes . Au  bout  de  8 heures , la  jambe  étoit  enflée , mais  non 
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pas  livide.  Au  bout  de  22  , il s’etoic  formé  auprès  de  Tendroié 
mordu  entre  les  jambes , un  fac , ou  une  veflie  pleine  d’une 
humeur  de  couleur  obfcure.  Il  mourut  au  bout  de  40  heures* 
La  peau  étoit  rompue  .et  détruite  à l’endroit  des  morfures . Les 
mufcles  de  la  jambe  étoient  livides  et  gangrénés.  Le  coeur,  les 
oreillettes,  et  les  grands  vaifleaux  avoient  du  fang  noir  grume- 
le . Il  y avoit  des  grumeaux  de  fang  jufques  dans  l’aorte  , qui  com- 
munément ed  vuide  de  fang. 

Je  répétai  l’expérience  précédente  fur  trois  autres  La- 
pins , en  les  faifanc  mordre  à la  jambe , après  leur  avoir  coupé 
les  nerfs , et  fait  l’incidon  circulaire  de  la  peau  . Après  que  la 
peau  fut  coufue,  ils  furent  mordus  par  trois  Viperes,  à plusieurs 
reprifes.  Non  pas  un  feul,  mais  tous  eurent  les  lignes  de  ma- 
ladie à la  partie  mordue . 

Il  me  vint  un  nouveau  foupçon  , qu’il  fubddoit  encore  après 
tout  cela  queleque  communication  nerveufe  entre  l’animal  et  la 
jambe  , le  nerf  fciatique , et  le  crural  étant  coupés . Je  me  dou- 
tois  que  la  Vipere  avoit  pu  mordre  fur  quelque  fibre  du  grand 
felfier  qui  defcend  fort  bas  dans  la  jambe  . Cela  fufiit  pour  que 
je  fide  les  expériences  qui  fuivent. 

Je  coupai  le  nerf  fciatique  , et  le  crural  à un  Lapin , et 
j’incifai  circulairement  la  peau  que  je  coufus  enfuite . Je  ds  mor- 
dre la  jambe  par  trois  Viperes,  à pludeurs  reprifes;  mais  dans 
un  endroit  allez  bas  pour  éviter  le  grand  felfier . Au  bout  de 
deux  heures  la  partie  mordue  commença  à s’ender . Au  bout  de 
22,  la  peau  étoit  rompue,  mais  non  endée.  Au  bout  de  42 
heures  l’animal  paroilToit  guéri . Au  bout  de  huit  jours,  il  fer  vit 
à d’autres  ufages . 

Je  coupai  le  nerf  fciatique , et  le  crural  à un  autre  Lapin , 
j’incifai  la  peau  tout  autour  de  la  jambe,  et  je  la  coufus.  Je  le 
ds  mordre  à la  partie  la  plus  inférieure  de  la  jambe  par  trois 
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Viperes,  à trois  reprifes  chacune . Au  bout  de  8 heures,  Ja  peau 
s’étoit  ouverte,  et  rendoit  une  humeur.  Au  bout  de  22  ,1a  peau 
étoit  gonflée,  livide,  et  rompue.  Au  bout  de  60,  l’animal  étoit 
mourant . Je  l’ouvris , et  je  trouvai  que  tous  les  mufcles  de  la 
jambe  étoient  .gangrenés , prefquc  tout  le  tiiïu  cellulaire  du  bas 
ventre  étoit  plein  de  fang  cxtravafé..  Dans  le  coeur  le  fang  étoit 
diflous . 

Je  coupai  à un  autre  Lapin  le  nerf  fciatique  le  crural , et 
toute  la  peau  autour  de  Ja  jambe  , et  je  la  coufus . Je  le  fis 
mordre  à la  partie  la  plus  baffe  de  la  jambe  par  trois  Viperes , 
à plufleurs  reprifes . Au  bout  de  deux  heures , l’endroit  mordu 
paroifloit  plus  enflé.  Au  bout  de  8,  il  l’étoit  fenfiblement . Au 
bout  2 2;,  la  peau  s’étoit  rompue , mais  fans  gonflement . Au 
bout  de  42  heures,  il  n’y  avoit  qu’une  plaie  à l’endroit  mordu. 
L’animal  vécut  dix  jours,  et  fervit  à d’autres  expériences. 

Ces  expériences  démontrent  que  le  venin  ,de  la  Vipere  pro- 
duit fes  effets  ordinaires  fur  les  parties  mordues,  quoique  toute 
communication  nerveufe  entre  la  partie , et  le  refle  de  l’animal 
foit  interrompue.  Mais  il  n’eft  pas  encore  décidé,  que  s’il  fe  fé- 
pare  du  nerf  quelque  principe  aétif,  qui  fe  mêle  avec  le  fang, 
ce  principe  ne  doive  pas  s’évanouir  à l’inftant  où  le  nerf  eft 
coupé.;  d’autant  plus  qu’il  fubfifle  toujours  des  nerfs  dans  la  par- 
tie mordue , quoi  qu’ils  ne  foient  plus  inflrumens  de  fentiment, 
et  de  mouvement  volontaire,.  Cette  reflexion  m’a  fait  imaginer 
les  expériences  fuivantes. 

Je  coupai  les  nerfs  fciatique , et  crural  à un  Lapin , je  lui 
coupai  aufli  la  peau  circulairement,  et  la  coufus . Je  le  laiffai 
dans  cet  état  pendant  1 6 heures . Après  ce  tems  , je  Je  fis  mor- 
dre a la  jambe  par  trois  Viperes,  à plufleurs  reprifes.  Il  mourut 
au  bout  de  22  heures  . Tous  les  mufcles  de  la  jambe  étoient  li- 
yides , gangrénés , et  puants . Le  péricarde  étoit  rempli  d’une 
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humeur  trasparente . Le  ventricule  droit  du  coeur,  et  fou  oreil- 
lette étoient  pleins  de  fang  noir  grumelé . 11  en  étoit  de  même 
du  fang  des  grands  va  idéaux  . 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux:  autres  Lapins,  et 
l’évcnement  fut  le  même . Les  animaux  moururent  avec  les  li- 
gnes les  plus  certains  de  la  maladie  du  vénin . 

Effets  de-  la  morfiire  de  la  Vipere  fur  des  Lapins  aux 
quels  on  a coupé  la  moelle  épinier e . 

Je  terminerai  mes  expériences  fur  les  parties  privées  de 
leurs  nerfs,  et  mordues  par  la  Vipere,  en  rapportant  trois  expé- 
riences faites  fur  les  Lapins,  aux  quels  fa  vois  entièrement  cou- 
pé la  moelle  épinière;  je  la  coupois  au  deffous  des  reins,  et  el- 
le étoit  lì  bien  coupée  de  par  tout,  qu’on  ne  pouvoir  foupçon- 
ner  aucune  communication  de  nerfs  entre  les  jambes , et  le  re- 
lie de  Lanimal ., 

La  moelle  épiniere  ayant  été  coupée,  comme  je  viens  de 
dire,  et  la  peau  incifée  circulairement  autour  de  la  jambe,  et 
recoufue,  à un  Lapin  je  la  fis  mordre  par  trois  Viperes,  à plu- 
lieurs  reprifes.  Au  bout  d’une  heure,  il  s’étoit  formé  une  peti- 
te tumeur  à la  partie  mordue.  Au  bout  de  2 heures, elle  étoit 
très-enflée,  et  livide,  il  mourut  au  bout  de  7 heures.  La  par- 
tie mordue  étoit  toute  gangrenée,  et  la  grangrene  pénétroit 
dans  toute  la  fubflance  des  mule  les  mordus . Le  fang  dans  le  coeur 
étoit  noir  et  grumelé. 

Je  coupai  la  moelle  épiniere  à un  autre  Lapin,  et  je  dé- 
tachai avec  les  cifeaux  une  grande  étendue  de  peau  fur  les 
mufcles  de  la  jambe . Je  fis  mordre  les  mufclcs  ainli  découverts , 
par  trois  Viperes,  à plufieurs  reprifes.  Peu  de  minutes  après, 
il  y avoir  des  figues  de  la  maladie  du  vénin  ; et  il  mourut  dans  7 
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heures.  Les  mufcles  mordus  étoiçnt  livides , et  enflammés.  Le 
fang  étoit  extra  vale  tout  autour,  dans  le  tiiî'u  cellulaire  : Le 
poumon  avoit  des  taches  livides  : le  coeur  étoit  rempli  de  fang  ; 
mais  prefque  tout  dans  l’état  de  dilfolution . 

Je  répétai  cette  même  expérience  , fur  un  autre  Lapin  t 
avec  les  mêmes  circonftances . Le  réfultat  fut  aulfi  le  même . Il 
mourut  au  bout  de  6 heures.  Les  mufcles  étoient  afiêétés  de  la 
maladie  du  vénin . 

Nous  fommes  allurés  ainfl , que  les  nerfs  qui  vont  aux 
parties  mordues  ne  contribuent  en  rien  à la  maladie  du  yénin 
de  la  Vipere,  et  que  ce  vénin  eli  entièrement  innocent  pour 
les  nerfs:  vérités  importantes , et  auparavant  ignorées.  Mais  ce 
qui  relie  touj  ours  caché  , c’ell  la  caufe  par  la  quelle  le  fang  uni 
au  vénin  fe  coagule  en  un  inftant  lorfqu’il  eli  renfermé  dans  les 
vailfcaux  de  l’animal , et  ne  fe  coagule  pas  à l’air  libre . 

Effets  du  vénin  fur  des  parties  de  l'animal , dont  la 
(irculation  a été  interrompue  , 

J’efpérai  retirer  quelque  lumiere  des  nouvelles  expériences 
qui  fuivent  : elles  confiftent  à examiner  les  effets  de  la  morfure 
de  la  Vipere  fur  les  parties  des  animaux,  dans  les  quelles  les 
arteres  , et  le  veines  avoient  été  préalablement  liées . Cette  ma- 
tière étoit  encore  nouvelle  pour  nous , et  il  étoit  toujours  bon 
de  favoir  quels  effets  feroient  produits  en  pareils  cas. 

Je  liai  à un  Lapin  l’aorte  defeendante,  et  la  veine  cave, 
dans  le  bas  ventre . La  peau  étant  coufue , je  le  fis  mordre  à la 
jambe  par  trois  Viperes,à  plulieurs  reprifes.  Il  mourut  au  bout 
de  9 heures . La  jambe  étoit  grangrénée  tout  autour  des  morfures  ; 
mais  non  pas  ailleurs. 

Je  coupai  à un  Lapin  les  arteres , et  veines  qui  vont  à la 
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jambe  droite  , hors  du  bas  vendre , et  j’enlevai  encore  un  grand  mor- 
ceau de  peau  fur  la  jambe,  que  je  fis  mordre  à l’endroit  découvert, 
par  trois  Viperes,  à trois  reprifes . Au'  bout  d’une  heure,  il  y 
avoit  des  lignes  certains  de  maladie  locale.  Au  bout  de  deux 
heures  la  jambe  étoit  livide  à l’endroit  mordu  ; mais  non  pas 
ailleurs.  Le  coeur  etoit  plein  de  fang  noir  et  grumelé. 

Je  liai,  comme  dans  la  premiere  expérience,  les  arteres 
et  les  veines  dans  le  bas  ventre , à deux  Lapins . Ils  furent 
mordus  tous  deux  par  trois  Viperes,  à plulieurs  reprifes.  L’un- 
avoir  la  peau  entière  fur  la  jambe;  à l’autre  elle  étoit  coupée 
circulairement,  et  cou  fu  e . Us  moururent  tous  deux  en  vin^c 
heures . Il  y avoit  des  lignes  de  maladie  dans  les  parties  mor-: 
dues;  mais  la  maladie  étoit  légère , point  étendue,  point  pro- 
fonde. Le  fang  etoit  coagulé  et  noir  dans  le  coeur  . 

Je  coupai  les  arteres , et  les  veines,  hors  du  bas  ventre,  à 
un-  autre  Lapin;  mais  je  rie  le  fis  pas  modre  par  les  Viperes* 
Il  mourut  au  bout  de  16.  heures.  Le  poumon  étoit  livide.Le 
coeur,  les  oreillettes,  et  les  grands  vaiff'eaux,  étoient remplis  de 
fang  noir  et  grumelé . Cette  expérience  nous  démontre  toujours 
davantage,  que  le  fang  grumelé  dans  le  coeur,  et  dans  les  vaif- 
feaux  voilins,  eftun  ligne  équivoque,  quand  on  le  prend  feul  , 
et  fans  qu’il  foit  accompagné,  dés  autres  . 

Je  répétai  l’expérience  des  veines,  et  artères  liées  dans  le 
bas  ventre  fur  trois  autres  Lapins.  Je  les  fis  mordre  à la  jam- 
be , chacun  par  trois  Viperes  . Us  moururent  tous  trois  en  moins 
de  i 7 heures . La  maladie  du  venin  exilloit  dans  les  mufcles 
mordus,  mais  non  pas  dans  ceux  d’alentur . La  maladie  locale 
étoit  aulii  très-petite . 

Nous  pouvons  déduire  avec  certitude  de  ces  expériences; 
que  le  venin  de  ta  Vipere  produit  fes  effets  ordinaires  , même 
lorsque  les  parties  mordues  ne  participent  plus  à 1a  circulation 
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du  fang  dans  ranimai . Dans  ces  mêmes  cas  on  voit  qu’en  gé- 
néral la  maladie  eft  moins  étendue  , et  moins  grave,  que  lorfque 
la  circulation  du  fang  eli  libre.  Et  cette  vérité  fe  combine  très- 
bien  avec  les  expériences  du  vénin  injecté  dans  la  jugulaire . 

Effets  du  vénin  fur  des  parties , dont  les  vaiffeaux  ont  été  coupés . 

Je  voulus  voir  ce  qui  arriveroit  à un  Lapin,  à qui  les 
arteres,  et  les  veines  crurales  auroient  été  liées , et  coupées  fous 
la  ligature,  pluiieurs  heures  auparavant.  Dans  ces  cas  là,  non 
ieulement  le  fang  ne  circule  plus  dans  la  jambe;  mais  il  eft  Ga- 
gnant pendant  longtems-,  et  il  peut  etre  déjà  altéré  en  partie*, 
avoir  beaucoup  perdu  de  fa  quantité,  et  fe  trouver  privé  de 
quelque  principe  fubtil . Le  Lapin , que  je  préparai  de  cette  ma- 
niere relira  plus  de  8 heures  dans  cet  état  . Au  bout  de  ce 
tems,  je  le  fis  mordre  à la  jambe  par  trois  Viperes,.  à pla- 
ceurs reprifes  chacune . La  peau  de  la  jambe  avoit  été  enlevée 
précédemment , il  mourut  trois  heures  après . Le  mufcle,  où  les 
Viperes  avoient  mordu  paroilîoit, un  peu  plus  coloré,  que  dans 
les  parties  voilines  ; mais  le  tout  étoit  à peine  fenlible . 

Je  coupai  comme  ci  dediis  l'artere,  et  la  veine  fous  la  liga- 
ture à un  Lapin  , et  j’attendis  dix  heures  avant  de  le  faire  mor- 
dre . Au  bout  de  vingt  heures  il  étoit  très-vif,  et  je  le  fis  mor- 
dre par  trois  Viperes,  à pluiieurs  reptiles, à la  jambe  couverte 
de  fa  peau . Il  mourut  6 heures  après . Les  mufcles  mordus  étoient 
livides  dans  toute  leur  fubliance  ; mais  la  maladie  étoit  refirein- 
te  au  feul  endroit  mordu. 

Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  autres  Lapins.  Je 
les  fis  modre  aux  jambes  couvertes  de  la  peau,  8 heures  après 
leur  avoir  lié,  et  coupé  l’artere,  et  la  veine  crurale.  Je  predai 
encore  pluiieurs  fois  la  jambe,  afin  que  le  fang  artériel,  et  vei- 
neux 
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neux  forcit  par  les  ouverture  des  vaîfleaqx.  Ils  moururent  tous 
deux  en  moins  de  1 1 heures . Les  chairs,  où  les  dent£  étoient 
entrées,  paroilToient  plus  colorées , et  obfcures,et  la  couleur pc- 
netroit  jufqu  a l’endroit , où  la  dent  étoit  parvenue . Tout  le  refie 
etoit  dans  Tétât  naturel . 

Je  preparai  deux  autres  Lapins  pour  fervir  de  comparaifon  ; 
mais  je  ne  les  fis  pas  mordre  par  les  Viperes.  Ils  moururent  en 
72  heures. 

Il  me  refloit  à examiner  encore  les  effets  du  vénin  de 
la  Vipere  après  avoir  lié  les  vaificaux  artériels , et  veineux  fépa- 
rément. 

Je  liai  donc  la  veine  cave  dans  le  bas  ventre  à un  Lapin . 
Je  coupai  la  peau  autour  de  la  jambe , et  je  la  coufus . Je  fis 
mordre  la  jambe  par  trois  Viperes à plufieurs  reprifes.  Au  bout  de 
24  heures,  on  voyoit  les  lignes  de  la  maladie  dans  la  partie 
mordue.  Dans  cet  état,  je  tuai  le  Lapin,  et  je  trouvai  que  la 
maladie  étoit  circonfcrite  à Tincifion  de  la  peau  . Les  mufcles 
étoient  livides,  et  le  tiffu  cellulaire  étoit  rempli  de  fang  extra- 
vafé,  et  obfcur. 

Je  liai  à un  autre  Lapin  la  veine  cave  dans  le  bas  ven- 
tre, et  je  fis  mordre  la  jambe  par  trois  Viperes,  à plufieurs  re- 
prifes . Au  bout  de  2 heures , la  peau  étoit  tendue  à Tendroic 

des  morfures  ; mais  à peine  étoit  elle  enflée  . Au  bout  de  4 

heures,  elle  rendoit  de  Thumidité.  Au  bout  de  10  heures,  elle 

étoit  un  peu  plus  enflée . Il  mourut  au  bout  de  1 5 heures . La 

partie  mordue  étoit  livide,  et  gangrenée  dans  toute  fa  fubflan- 
ce  ; mais  la  maladie  étoit  limitée  à la  jambe  feule . 

Deux  autres  Lapins , traités  comme  cideflus,  me  donnèrent 
prefque  les  memes  rélultats . 

Je  liai  l’aorte  à un  Lapin  dans  le  bas  ventre,  et  je  le  fis 
mordre  à la  iambç  couverte  de  peau,  par  trois  Viperes,  à plu- 
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fleurs  reprifes . Au  bout  de  6 heures,  on  voyoit  des  /ignés  de 
maladie . Il  mourut  au  bout  de  1 5 heures  . La  jambe  mordue 
étoit  enflée,  et  livide,  et  la  couleur  pénétroit  dans  les  mufcles , 
à peu  de  profondeur . Le  fang  étoit  noir  à l’endroit  mordu , et 
il  étoit  coagulé  dans  les  vaifleaux  un  peu  gros. 

Cette  même  expérience  répétée  fur  deux  autres  Lapins  eut 
le  même  réfultat , ou  à peu  de  chofe  près . 

Je  finis  en  rapportant  en  peu  de  mots  deux  expériences 
faites  fur  deux  Lapins , aux  quels  j’avois  coupé  dans  le  bas  ven- 
tre tous  les  vaifleaux  lymphatiques  que  je  pus  trouver,  et  jusqu’ 
au  canal  thorachique . Une  heure  après  cette  opération  , je 
les  fis  mordre  aux  jambes  couvertes  de  leur  peau,  par  trois 
Vipères,  à plufieurs  reprifes.  Au  bout  de  6 heures,  les  jambes 
prefentoient  les  figues  les  plus  certains  de  la  maladie  du  vénin  • 
La  jambe  étoit  livide, et  enflée,  et  rendoit  beaucoup  d’humeur. 
Ils  moururent  au  bout  de  1 8 heures  . Les  mufcles  de  la  jambe 
étoient  livides  dans  toute  leur  fubflance . 

N’cfperant  rien  de  la  continuation  de  ces  expériences , et 
voyant  que  l’arrêt  de  la  circulation  de  la  lymphe , et  du  chile 
n’influe  point  fur  les  effets  ordinaires  du  vénin  de  la  Vipere, 
j’ai  cru  ne  devoir  pas  aller  plus  loin . 

CHAPITRE  V. 

Des  effets  du  venin  de  la  Vipere  fur  le  fang 
expofé  h l'air  libre. 

QUoique  toutes  les  expériences  rapportées  jufqu’ici  présentent 
des  faits  intéréfl'ans,  nous  fo mines  toujours  dans  l’obfcu- 
rité  relativement  au  phénomène  du  fang,  qui  lorfqu’il  s’unit  avec 
le  vénin , fc  coagule  dai\s  les  vaiifeaux , et  non  pas  à 1 air  exté- 
rieur . 
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rieur . Du  moins  , il  m’avoit  toujours  paru  y avoir  une  différen- 
ce très-fenfible  dans  le  fang,  lorfque  je  faifois  mordre  une  jam- 
be féparée  de  l’animal , et  lorfque  je  la  faifois  mordre  tenant 
encore  à l’animal , ou  liée  avec  une  ficelle . 

Dans  une  pareille  incertitude,  fai  cru,  qu’il  feroit  conve- 
nable de  faire  une  analyfe , fuivie de  Inexpérience  de  Mead, con- 
cernant les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  fur  le  fang  tiré  de  l’ani- 
mal , et  comme  Mead  a fait  fon  expérience  fur  une  petite  quan- 
tité de  vénin,  et  une  grande  quantité,  de  fang,  j’ai  cru  devoir 
opérer  fur  de  beaucoup  moindres  quantités  de  fang  , a fin  que 
les  effets  fuffent  plus  fenfibles . 

Je  fis  entrer  dans  un  petit  verre  conique  trois  gouttes  de 
vénin  de  Vipere,  et  20  de  fang , fortant  du  col  coupé  d’une 
poule . J’inclinai , et  fecouai  circulairement  le  verre  l’elpace , de 
10  fécondés,  à fin  de  bien  mêler  enfemble  le  vénin  et  le  fang. 

En  même  tems,  je  fis  tomber  dans  un  verre  pareil,  20 
gouttes  de  fang  tout  chaud  de  la  même  poule . Je  fecouai  le 
verre  de  même  que  le  précédent,  a fin  que  les  circofiances  , à 
l’exception  du  vénip , fuffent  les  mêmes.  Au  bout  de  deux  mi- 
nutes, le  fang,  exempt  de  vénin,  s’etoit  coagulé,  -et  avoit  une 
belle  couleur  vermille . Au  contraire  le  fang  uni  au  vénin  était 
noir , et  fluide , bien  qu’un  peu  vifqueux , et  denfe  . 

Je  répétai  de  nouveau  cette  expérience.,  et  l’évenement 
fut  le  même . Le  fang  vénimé  ne  fe  cougula  pas , et  il  eut  tou- 
jours une  couleur  noire.  Au  contraire  le  fang  non  venirne  fe 
coagula  fubitement,  et  fe  conferva  toujours  rutilant. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  le  fang  d’un  Cochon 
d’Inde,  au  quel  j’avoi  coupé  une  jambe . Le  fang  venimé  étoit 
encore  diffous,  et  noir , au  bout  de  24  heures.  L’autre  fe  coagu- 
la en  moins  de  deux  minutes,  et  fut  toujours  de  couleur  ver- 
meille. Le  fang  venimé  ne  s’endurcit , qu’en  fe  dé  fléchant  peu  à 
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peu,  et  fe divifant  en  plulieurs  croûtes;  mais  con fervant toujours 
la  couleur  noire  , au  lieu  que  le  fan  g non  venimé , le  maintint 
rouge,  même  après  s’être  délîcché  en  écailles. 

La  couleur  noire  du  fang  uni  au  vénin  fe  combine  très- 
bien  avec  les  effets  les  plus  ordinaires  de  la  morfure  de  la  Vi- 
pere fur  les  animaux, et  avec  les  effets  du  vénin  introduit  dans 
la  jugulaire  des  Lapins  . Mais  l’autre  partie  du  phénomène  eft 
tout  à fait  linguliere , et  inattendue.  Au  lieu  que  le  vénin  delà 
Vipere  coagule  le  fang , comme  il  fernbleroit  devoir  le  faire , il 
empêche  même  que  le  fang  ne  fe  coagule  , comme  cela  arrive 
naturellement  à l’air  iibre,  et  le  tient  conffamment  dillous.  Ici 
donc  le  vénin  de  la  Vipere  non  feulement  ne  produit  pas  fur 
le  fang  fon  effet  ordinaire  qui  eft  de  le  coaguler;  mais  il  en 
produit  un  tout  à fait  contraire,  qui  eft  de  Je  tenir  en  diffolu- 
tion  , et  d’empêcher  qu’il  ne  fe  coagule  , comme  il  fait  toujours. 

Cet  effet  finguiier  du  vénin  fur  le  fang  expofé  à l’air,  pa- 
roi ffoit  promettre  quelque  découverte  importante  fur  l’action  du 
vénin  dans  les  animaux  . je  réfféchiilois , que  la  morfure  de  la 
Vipere  eff  tout  à fait  innocente  pour  la  Vipere  même,  comme 
elle  l’cft  pour  beaucoup  d’autres  animaux  à fang  froid,  et  que 
pour  quelques  animaux , comme  les  grenouilles  , il  n’eff  pas  mor- 
tel, et  ne  leur  caule  pas  la  maladie , lì  ce  n’eft  très-tard,  et  avec 
difficulté.  D’après  tout  cela,  je  me  flattois  que  les  effets  du  vé- 
nin fur  le  fang  des  Vipères , et  des  grenouilles  devroient  être  fort 
différens  de  ceux , qu’il  produit  fur  le  fang  des  animaux  à fang 
chaud,  et  que  de  cette  différence  dépendroit  précifément  celle 
de  la  maladie , et  de  la  mort  de  ces  animaux . Tels  étoient  mes 
raifonnemens , et  mes  efpérances. 

Con léquem ment , je  mis  dans  le  verre  trois  gouttes  de  vé- 
nin , et  tremo  gouttes  de  far.g  de  Vipere  fortant  du  col  de  cet 
animal,  après  que  j’avois  ôté  la  tête.  Je  fecouai  Je  verre  com- 
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me  de  coutume.  Le  fang  ne  fe  coagula  point,  et  il  étoit  un 
peu  obfcur.  Au  bout  de  deux  heures,  il  y avoit  du  ferum  na- 
geant fur  le  fang  . La  partie  rouge  du  fang  étoit  au  defl'ous . Il 
étoit  obfcur,  et  vifqueux  comme  de  la  colle,  mais  non  pas 
coagulé . 

Dans  le  même  tems  , j’avois  prépare  une  expérience  de 
comparaifon.  J’avois  mis  dans  un  verre  30  gouttes  de  fang 
de  la  même  Vipere,  mais  fans  vénin ..  Je  fecouai  le  verre  com- 
me ci  delTus . Le  fang  ne  fe  coagula  point , et  fe  couvrit  de 
beaucoup  de  ferum  à traversie  quel  on  voyoit  des  fibres  (angui- 
lles , et  fort  rouges.  Au  bout  de  deux  heures,  le Jerum  étoit  en 
plus  grande  quantité  que  dans  l’expérience  qui  précédé  . Au 
bout  de  24  heures,  ii  y avoit  les  mêmes  fibres  rouges  ordinai- 
res ; mais  malgré  cela  le  fang  étoit  moins  denfe , que  celui  où 
étoit  le  vénin.  Au  bout  de  35  heures,  il  étoit  encore  fluide, 
avec  beaucoup  de  ferum  furnageant  . Au  bout  de  50  , il  étoit 
devenu  plus  tenace , et  plus  denfe  ..  Au  bout  de  60 , il  étoit 
rouge  , et  défléché . 

J’unis  trois  gouttes  de  vénin  à 50  gouttes  de  fang  d’une 
Vipere  dans  un  verre,  et  je  mis  dans  un  autre  50  gouttes  du 
même  fang  tout  feul ..  J’agirai  un  peu,,  et  également  les  deux 
verres.  Le  fang  où  il  n’y  avoit  point  de  vénin  fut  toujours  plus 
coloré,  plus  vermeil,  plus  fereux  que  l’autre.  Au  bout  de  30 
heures,  le  fang  venimé  fe  coagula  ; mais  l’autre  ne  fe  coaguia 
point  . 

Dans  ces  expériences  011  voit,  que  la  couleur  du  fang  des 
Viperes,  quia  été  uni  au  vénin,  s’accorde  avec  celle  du  fang 
des  animaux  à fang  chaud  pareillement  uni  au  vénin  , quoique 
il  y ait  une  grande  différence  dans  tous  les  autres  phénomènes: 
.Mais  les  expériences  font  encore  trop  peu  variées  pour  qu’on 
puilfe  en  tirer  des  réfultats  certains. 

Je 
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Je  mis  trois  gouttes  de  vénin  dans  un  verre,  et  j’y  ajoutai  30 
gouttes  de  fang  d’une  grenouille , à la  quelle  j’avois  coupé  la  tê- 
te . Je  mis  30  autres  gouttes  de  ce  fang  dans  un  autre  verre, et  je 
n'y  mis  point  de  vénin . Je  fecouai  comme  de  coutume  ces  deux 
verres.  Au  bout  de  30  minutes,  j’examinai  les  deux  fangs . Et  je 
trouvai  que  le  fang  venirne  étoitnoir,  et  non  coagulé  . Le  fang  non 
venimé  avoit  moins  de  ferum  que  l’autre  , il  étoit  plus  rouge  , plus  fi- 
breux ; mais  il  n’étoit  pas  coagulé  non  plus . Au  bout  de  3 heu- 
res, le  fang  venimé  étoit  noir,  difious;  mais  vifqueux  , et  fans 
ferum  apparent.  L’autre  fang  avoit  une  grande  quantité  d <z  fe- 
rum furnageant . Il  étoit  rouge,  et  coagulé  au  fond,  mais  le  coa- 
gulum  étoit  mobile,  fibreux  et  vifqueux. 

Non  content  de  cette  nouvelle  expérience,  que  je  répétai 
deux  autres  fois  avec  un  fuccès  un  peu  différent,  je  me  déter- 
minai à faire  des  expériences  en  même  tems  fur  le  fang  de  Vi- 
pere , fur  celui  de  Grenouilles , et  fur  celui  de  Cochon  d’Inde  , 
et  de  fuivre  minutieufement  tous  les  changemens,  que  j’aurois  à 
obferver . 

Je  pris  fix  verres  coniques , pareils  à ceux  dont  je  me  fer- 
vois  auparavant,  et  je  mis  dans  chacun  des  trois  premiers  qua- 
rre  gouttes  de  vénin  avec  50  gouttes  de  fang.  Dans  l’un  ce  fut 
du  fang  de  Vipere,  dans  l’autre  du  fang  de  Grenouille,  dans  le 
rroiliéme , du  fang  de  Cochon  d’Inde.  Dans  chacun  des  trois  au- 
tres verres  je  mis  Amplement  50  gouttes  de  fang  des  mêmes 
animaux  . Je  fecouai  un  peu  également  les  lix  verres , et  je  les 
lailîài  quelque  teins  en  repos . Au  bout  de  quelques  minutes  les 
trois  fangs  venimés  étoient  noirs  , et  beaucoup  moins  colorés 
que  les  trois  autres,  qui  étoient  déjà  coagulés;  mais  le  fang  de 
Vipere  l’étoit  bien  moins  que  les  autres,  et  il  étoit  peut  être 
plutôt  vifqueux,  que  véritablement  coagulé . Le  fang  de  Vipere 
efi  d’ailleurs  naturellement  moins  rouge , et  plus  obfcur  que  ce- 
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lui  de  Grenouille , et  de  Cochon  d’Inde . J’obfervai  au  bout  de 
quelque  terris  , que  lefang  de  Vipere,  et  celui  de  Grenouille , qui 
étoient  mêlés  avec  le  venin , avoient  du  ferum  furnageant  en 
quantité;  mais  il  n’y  en  avoit  point  fur  le  fang  de  Cochon  d’In- 
de pareillement  venimé . Il  n’y  avoit  encore  aucun  ligne  de  fe - 
mm  dans  les  trois  fangs  non  venimés.  Au  bout  de  huit  heures,  le 
fang  puri  de  Grenouille  avoit  autant  de  ferum , que  le  venimé  ; 
mais  il  étoit  toujours  plus  rouge,  et  il  étoit  difious  auffi  que 
celui  ci.  Le  fang  de  Vipere  non  venimé  ne  donna  jamais  de 
ferum  , et  fe  maintint  coagulé  comme  à l’ordinaire  ; mais  le 
fang  de  Vipere  venimé  étoit  plus  obfcur,  et  dilfous , bienque 
fort  vifqueux . Au  bout  de  3 jours , le  fang  de  Vipere  veni- 
mé, confervoit  encore  toute  fa  grande  quantité  de  ferum  ; mais 
il  étoit  noir,  et  vifqueux  . Celui  de  Vipere  non  venimé  avoit 
peu  de  ferum , il  étoit  rouge,  filandreux,  et prefquc entièrement 
coagulé.  Le  fang  de  Grenouille  venimé  étoit  entièrement  difious , 
verdâtre,  et  il  avoit  peu  de  ferum\  mais  celui  qui  n’étoit  pas  ve- 
nimé , avoit  beaucoup  de  ferum , étoit  coagulé , et  plus  rouge.  Le  fang 
de  Cochon  dinde  venimé  étoit  noir,  vifqueux,  et  fans  ferum. 

J’examinai,  au  bout  de  8 heures,  les  globules  rouges  des 
trois  fangs  venimés,  et  je  trouvai  qu’ils  avoient  peu  changé  de 
forme,  et  qu’ils  étoient  à peine  différais  des  globules  des  autres 
trois  fangs  non  venimés . Mais  au  bout  de  8 jours , je  trouvai 
que  les  globules  de  fang  de  Vipere  venimé  étoient  défigurés  â 
un  certain  point;  il  y en  avoit  beaucoup  de  brifés , et  le  tout 
étoit  beaucoup  plus  altéré, que  le  fang  de  Vipere,  non  venimé. 
Le  fang  de  Grenouille  venimé  avoit  fes  globules  prefque  tous 
difious . Les  autres  défigurés,  et  extrêmement  rapetifies.  Le  fang 
de  Cochon  d’Inde  venimé  avoit  au  contraire  fes  globules  plus 
agrandis,  en  partie  défigurés,  et  plus  ou  moins  difious;  mais  ne 
différant  pas  beaucoup  de  ceux  du  même  fang  non  venimé . 
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Ces  dernières  obfervations  fur  les  globules  rouges  de  fang 
ne  peuvent  pas  fervir  pour  expliquer  les  effets  immédiats  du 
vénin  de  la  Vipere  introduit  dans  les  veines,  et  ces  phénomè- 
nes ne  s’obfervent  que  longtems  après , que  le  vénin  a agi  fur 
l’animal.  Si  l’animal  cft  petit,  il  eli  déjà  mort  longtems  avant 
qu’il  fe  palle  aucun  changement  fenfible  dans  la  ligure  des  glo- 
bules du  fang . 

J’ai  répété  deux  autres  fois  l’expérience  fur  les  fangs  de 
Vipere,  de  Grenouille,  et  de  Cochon  d’Inde.  Les  réfultats  ont 
été  très-uniformes,  quoiqu’ils  n’aient  pas  été  femblables  en  tout, 
enforte  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  les  rapporter  en  détail . 

On  voit  en  général  que  le  vénin  de  la  Vipere  rend  noir 
le  fang  des  animaux  chauds  , comme  celui  des  animaux  froids  ; 
celui  des  animaux  fur  lefquels  il  agit  en  tant  que  vénin,  com- 
me celui  de  ceux  fur  les  quels  il  n’agit  point;  mais  cette  mê- 
me uniformité  d’altération  de  couleur  fait  voir  que  le  vénin  de 
la  Vipere  ne  tue  pas  les  animaux  par  ce  principe  qui  rend  noir 
le  fang  auquel  il  s’unit.  Autrement  il  feroit  vénin  pour  la  Vi- 
pere même:  ce  qui  n’ell  pas. 

Mais  il  n’en  eli  pas  de  même  par  rapport  à la  coagulation  du 
fang.  Le  vénin  opere  peu  ou  point  fur  le  fang  de  la  Vipere, 
et  les  petites  dihérences  que  nous  avons  obfervées  à cet  égard 
font  tout  à fait  à négliger  . 11  n’en  eli  pas  ainli  du  fang  de  Gre- 
nouille , et  plus  encore  du  fang  de  Cochon  d’Inde . Ce  dernier 
efl  à peine  dans  le  verre , qu’il  fe  coagule  ; au  lieu  que  s’il  eh 
uni  à quelques  gouttes  de  vénin,  il  ne  fe  coagule  plus,  et  il 
demeure  noir , vifqueux  , et  fans  ferum . Cet  ehêt  du  vénin  eh 
d’autant  plus  fingulier , qu’il  devroit  être  tout  l’oppofé  . Mais 
le  vénin , mêlé  avec  le  fang , lui  enlevet-il , en  tant  que  vénin , 
ou  par  quelqu’autre  principe , la  faculté  de  fe  coaguler  ? 

On  a vu  que  le  vénin  de  la  Vipere  produit  un  changement 

fen- 


310 

fenfiblc  dans  le  fang  tiré  des  vai  (Te  aux  de  l’animal.  Dans  ces  cas, 
le  fang  devient  noir  et  demeure  fluide  au  lieu  de  fe  coaguler  , 
comme  cela  lui  arrive  conflamment,  lorsqu’il  n’eft  pas  uni  avec 
ce  venin . Au  contraire  quand  il  efl  introduit  dans  le  fang  des 
animaux  le  venin  de  la  Vipere  le  coagule  promptement,  enforte 
qu’il  en  empêche  la  circulation.  Les  effets  de  ce  vénin  fur  le  fang 
des  animaux  font  certains;  mais  on  ne  fait  pas  pour  cela  d’où 
ils  dépendent,  ni  par  quel  méchanifme  tous  ces  çhangemens  s’o- 
pèrent. Le  vénin  de  la  Vipere  agit-il  fur  le  fang,  fimplement 
comme  vénin  , c’efl  à dire  , par  ce  même  principe  qui  le  rend 
méurtrier?  L’on  a vu  que  ce  vénin  efl  une  vraie  fubffance  goni- 
meufe , et  qu’il  a toutes  les  propriétés , qui  caraclérifent  les  gom- 
mes. On  a vu  encore  que  les  gommes  font  entièrement  inno- 
centes pour  les  animaux  ; et  j’ai  obfervé  que  quand  on  les  inje- 
éle  en  très-petite  quantité  dans  le  fang,  il  ne  s’enfuit  pas  que  l’ani- 
mal meure.  Mais  pourquoi  la  couleur  noire  du  fang  venimé,et 
la  fluidité  qu’il  conferve  hors  des  vaiflêaux,  ne  pourroient  elles 
pas  dépendre  du  principe  gommeux  du  vénin?  On  fait  que  les 
gommes  abondent  en  phlogifïique , et  que  le  phlogiffique  teint  le 
fang  en  noir,  il  efl:  vrai  que  comme  fubflance  gommeufe  il  de- 
vroit  plutôt,  ce  femble,  coaguler  le  fang,  que  le  tenir  dilfous; 
mais  l’expérience  feule  peut  répondre  à tous  ces  doutes . 

Expériences  de  compar  ai 'fon  avec  la  Gomme  Arabique. 

Je  fis  difîoudre  quelques  grains  de  gomme  arabique  dans  une 
petite  quantité  d’eau  diflillée  chaude.  Il  fe  forma  une  gelée  tran- 
fparente,  et  prefque  fluide.  Je  mis  dans  un  verre  trois  gouttes 
de  cette  gelée  , et  j’y  unis  60  gouttes  de  fang  tout  chaud  d’un  pigeon  . 

En  même  tems  je  mis  trois  gouttes  de  vénin  de  Vipere 
dans  un  autre  verre  et  60  gouttes  de  fang  tout  chaud  du  même  ani- 
mal . 
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mal.  Je  fecouai  l’un  et  l’autre  verre  pendant  une  minute,  afin 
que  tout  fut  bien  mêlé  . Au  bout  de  deux  minutes , le  fang  où 
ctoit  la  gomme  fe  coagula  , fa  couleur  demeura  rouge , et  telle 
qu’elle  eil  naturellement,  et  il  ne  s’en  fépara  point  de  Jerum 
pendant  deux  jours,  que  je  le  gardai  dans  le  verre.  Le  fang  de 
l’autre  verre  devint  tout  d’un  coup  noir,  et  le  maintint  fluide 
comme  à l’ordinaire. 

On  voit  par  cet  expérience,  que  les  fubflances  gommeufes 
ne  teignent  pas  le  fang  en  noir  , et  n’ont  pas  la  propriété  de  le  te- 
nir difloüs,  et  d’empêcher  fa  coagulation  naturelle.  Ainfi  donc, 
les  altérations  que  produit  le  vénin  de  la  Vipere  dans  le  fang, 
il  ne  les  produit  pas  par  un  principe  gommeux  quelconque  ; 
mais  par  quelque  autre  principe  encore  inconnu , et  probable- 
ment par  le  principe  même  qui  le  conili  tue  vénin  ; puifqu’en 
fin  on  ne  connoit  rien  de  plus  dans  cette  humeur,  qu’un  prin- 
cipe gommeux  , et  un  principe  vénéneux  deflruclif  de  la  vie  animale  . 

J’ai  voulu  éprouver  enfiate  fi  le  vénin  de  la  Vipere  cef- 
leroit  d’être  vénin  après  avoir  été  mêlé  avec  le  fang.  Pour  cet 
eflèt  je  mis  dans  un  verre  3 o gouttes  de  fang  de  pigeon  tout 
chaud , et  trois  gouttes  de  vénin . Je  mêlai  bien  le  tout , et 
après  avoir  laifie  pafi’er  24  heures,  j’appliquai  aux  mufcles  plu- 
lieurs  gouttes  du  vénin  du  verres.  Le  pigeon  ne  mourut  pas,  et 
au  bout  de  30  heures  à peine  paroilloit-ii  avoir  eu  quelque  li- 
gne de  maladie . 

Je  préparai  du  vénin,  et  du  fang,  comme  ci  deflus  , dans 
un  autre  verre  ; mais  je  mis  parties  égales  de  l’un , et  de  l’autre , 
et  deux  minutes  après , je  couvris  de  ce  mélange  les  mufcles 
blelfés  d’un  pigeon.  Ce  pigeon  ne  mourut  pas  ; mais  il  eut  des 
lignes  certains  de  la  maladie  du  vénin. 

Je  répétai  cette  derniere  expérience  fur  4 autres  pigeons . 
Trois  en  moururent  en  moins  de  18  minutes  j le  quattriéme  eut 

une 


1 

3 1 1 

une  grande  maladie  , et  ne  fut  guéri , qu’au  bout  de  6 jours . Deux 
autres  pigeons  furent  préparés  comme  ci  deffus  , et  je  n’employai 
le  vénin  que  demi-heure  après  l’avoir  mêlé  avec  le  fang  dans 
le  verre.  Ils  moururent  touts  les  deux. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  le  vénin  ne  perd 
point  fes  qualités  malfaifantes  par  fon  union  avec  le  fang. 

On  a vu  que  le  vénin  de  la  Vipere  eft  une  véritable 
gomme , et  qu’il  en  a toutes  les  propriétés  efl'entielies . Pour- 
quoi le  vénin  ne  pourrat-il  pas  empêcher  le  coagulation  du  fan 
des  animaux  chauds  , et  celle  du  fang  de  plulleurs  animaux 
froids,  comme  flmple  gomme,  et  non  pas  comme  venin?  et 
pourquoi  le  fang  de  la  Vipere  ne  pourrat-il  pas  aulii  être  dif- 
férent de  celui  des  autres  animaux,  puifqu’on  voit  que  le  vénin 
eli  innocent  pour  la  Vipere  , et  ne  Peli  pas  pour  les  autres  animaux  ? 

G’étoit  encore  à léxpérience  à décider  là  defius . 

do  mme  il  ne  me  paroilfoit  pas  que  les  expériences  rap- 
portées jufquici  fulfent  fuffifantes  pour  expliquer  le  phénomène 
difficile,  du  fang  qui  fe  coagule  dans  les  vaiiièaux  fermés  de 
l’animal,  et  qui  ne  fe  coagule  pas  dans  les  verres  à l’air  libre; 
je  crus  qu’il  feroit  néceffaire  d’examiner  mieux  qu 'auparavant 
les  effets  du  vénin  dans  les  jambes  des  animaux  coupées  et  dans 
les  jambes  liées,  et  mordues  par  la  Vipere,  Je  craignois  d’a- 
voir fait  quelque  erreur , et  que  quelque  attention  nécefiaire  ne 
m’eut  échappé.  Il  étoit  naturel  de  s’imaginer  qu’après  tout  ce 
que  j’avois  vû  dans  le  cours  de  mes  dernieres  expériences , j’ctcis 
mieux  préparé  pour  bien  obf’erver. 

Je  fis  donc  les  expériences  fuivantes. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à un  pigeon  par  une  Vipere  à pîu- 
fieurs  reprifes,  et  peu  de  fécondés,  après,  je  la  coupai  .’A  l’en- 
droit précis  où  les  dents  avoient  pénétré,  il  y avoir  quelque 
lividité;  mais  a peine  étoit  elfe  yifible . 
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Ayant  répété  cette  expérience  dans  les  mêmes  circonfhnccs 
j’en  ai  obtenu  le  même  réfultat. 

Je  fis  mordre  la  jambe  à un  autre  pigeon  par  une  Vipe- 
re , un  moment  après  que  je  l’eus  coupée . Il  n’y  eut  aucun  li- 
gne de  maladie  , ou  de  couleur  livide . 

Je  bleliài  avec  une  dent  venimeufe  la  jambe  à un  pigeon , 
et  je  la  coupai  d’abord  après:  il  y avoit  quelque  ligne  de  fàng 
grumelé  dans  le  mufcle  que  la  dent  avoir  percé . 

Je  blellai , avec  une  dent  déiïéchée  depuis  Icngtems , la 
jambe  à un  pigeon,  et  en  même  tems  je  bleflài  l’autre  jambe  au 
même  pigeon  avec  une  dent  venimeufe . Les  bldî'ures  faites  avec 
la  dent  venimeufe  étoient  livides,  et  Ja  lividité  pénétroir  dans 
toute  la  fubihnce  du  mufcle . L’endroit  percé  par  la  dent  non 
veaimeufe  ne  préfentoit  rien  de  vifible  , et  de  certain . 

Je  piquai  avec  des  dents  venimeufes  la  jambe  à un  pi- 
geon , et  je  la  coupai  d’abord  après . A peine  pus-je  reconnoître 
quelque  ligne  de  tache  obfcure  à l’endroit  où  la  dent  avoit  pé- 
nétré . 

J’inlinuai  une  dent  venimeufe  dans  Ja  jambe  d’un  pigeon  , 
et  immédiatement  après  je  la  coupai  : il  n’y  avoit  aucun  ligne  de 
maladie . 

Je  coupai  la  jambe  à un  autre  pigeon,  et  immédiatement 
après  je  la  blellai  avec  une  dent  venimeufe:  il  eut  quelque  ligne 
de  lang  obfcur  extravafé . 

J’inlinuai  une  dent  venimeufe  dans  la  jambe  d’un  pigeon  , 
et  immédiatement  après  je  la  coupai  : il  n y avoit  aucun  ligne  de 
maladie . 

Je  piquai  avec  la  pointe  d’une  aiguille  , à plufieurs  repri- 
fes  la  jambe  à un  pigeon,  et  je  la  coupai  aullkot  après.  A len- 
droit  de  la  piquure  , il  y avoit  du  fang  obfcur , et  extravafé . 

Quoique  la  plupart  de  ces  expériences  démontrent  que  le 
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venin  de  la  Vipere  n’a  aucune  action  fur  les  parties  coupées  des 
animaux , il  en  eff  cependant  quelques-unes  où  Ton  trouve  de 
légers  lignes  de  fang  obfcur,  et  extra vafé . 

L’expérience  faite  avec  l’aiguille  rend  encore  plus  incertai- 
nes les  inductions  qu’on  voudroit  en  tirer . Il  fembleroit  que 
toutes  les  fois  qu’il  fe  romp  de  gros  vailleaux , et  qu’il  fort 
fen fiblement  du  fang,  les  taches,  et  la  couleur  obfcure  peuvent 
avoir  lieu , même  fans  venin . 

Il  eff  toujours  vrai  en  général  qu’il  exiffe  une  différence 
notable  entre  les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  introduit  dans 
une  jambe  coupée,  et  les  effets  du  même  vénin  communiqué  à 
une  jambe  qui  continue  de  faire  partie  de  l’animal  . Cette  dif- 
férence peut  avoir  lieu,  ou  pareeque  la  quantité  de  fang  elt 
moindre  dans  la  jambe  coupée , ou  parce  que  le  fang  reçoit 
quelque  chofe  de  l’air,  ou  pareequ’il  perd  au  contraire  quel- 
que chofe  au  contadi  de  l’air.  Pour  voir  quelle  de  ces  hypo- 
theles  feroit  la  plus  problable  , je  fis  les  expériences  fuivantes. 

Effets  du  vénin  de  lu  Vipere  fur  des  membres  quon  a mis 

à l'abri  de  l'air . 

Je  plaçai  un  pigeon  dans  l’eau,  de  maniere  que  je  puffe 
lui  couper  une  jambe  fans  que  la  partie  coupée  communi- 
quât avec  l’air.  Un  moment  avant  de  la  couper  je  l’avois  bief- 
fée  avec  une  dent  vemmeufe  , Au  bout  de  4 minutes,  je  la  re- 
tirai de  l’eau.  A l’endroit  où  la  dent  avoit  percé  le  mufcle,  il 
y avoit  une  petite  tache  livide , que  j’ouvris  auffitôt.  La  tache 
livide  pénétroit  dans  le  mufcle,  jufqu’à  l’endroit  où  la  dent,  et 
le  vénin  avoient  pénétré. 

Je  répétai  cette  expérience  deux  autres  fois,  et  le  réfuîrac 
fut  le  même  . On  voyoit  la  tache  livide  dans  la  fubffance  du 
mufcle  même  comme  ci  delius.  Le 
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Le  fang  de  la  jambe  coupée  dans  l'eau  fort  des  vaiffeaux , 
comme  fi  elle  avoit  été  coupée  dans  l’air.  Donc  les  lignes  du 
vénin  dans  la  jambe , tenant  encore  à l’animal , et  le  défaut  de 
ces  lignes  quand  elle  en  eli  détachée  , ne  dépendent  pas  de  la  quan- 
tité diverfe  du  fang  , qui  fe  trouve  dans  les  deux  différons  états 
des  jambes . 

Cette  meme  expérience  paroitroit  décider  encore,  que  le 
fang  ne  perd  rien  d’efientiel  quand  il  eft  expofé  à l’air,  parce- 
qu’il  ne  paroit  pas  vraifemblable  que  l’eau  qui  lai  lie  iortir  le 
fang  de  la  jambe,  ne  laille  pas  Iortir  avec  lui  ce  principe  fuppofé  . 

Il  demeure  donc  probable  que  le  contaci  de  l’air  lait  une 
telle  altération  fur  le  fang  de  la  jambe,  et  que  l’air  s’y  unit  tel- 
lement , qu’il  produit  la  divcrlité  des  phénomènes  , que  nous  avons 
obfervés  ; quoiqu’il  foit  vrai , qu’on  ne  fauroit  expliquer  en  quoi 
conlille  cette  altération,  et  comment  l’air  fe  mêle  avec  le  lang 
dans  ces  cas  . 

Nouvelles  expériences  fur  des  parties  coupées  après  leur  avoir 
interrompu  la  circulation  par  une  ligature  . 

11  me  reftoit  à faire  une  expérience  importante , et  c’étoit 
de  voir  les  effets  du  vénin  de  la  Vipere  fur  les  parties  des  ani- 
maux , liées , et  puis  coupées . 

Je  fis  mordre  par  une  Vipere  la  jambe  à un  pigeon  dans 
le  meme  infiant  que  je  la  faifois  lier,  et  couper.  L’operation 
entière  fut  laite  en  trois  fécondés;  mais  avec  l’aide  de  trois 
perlonnes.  La  jambe  lut  coupée  fur  la  ligature , qui  éroit  très- 
forte  , et  qui  empêchoit  le  fang  de  fortir  même  en  petite  quan- 
tité . La  jambe  coupée  avoit  les  lignes  les  plus  certains  de  la 
maladie  du  vénin.  Elle  avoit  des  taches  livides,  les  vaiffeaux 
çtoient  noirs,  et  gonflés,  le  fang  noir,  et  condenfé  en  partie. 
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Ayant  ouvert  les  mufcles,  je  trouvai  que  Ja  couleur  livide  pé- 
ne croit  dans  toute  leur  profondeur , les  mufcles  mordus . 

Je  fis  fur  le  champ  une  autre  expérience  femblable , fi.  ce 
n’efi  que  je  ne  lis  pas  mordre  la  jambe  , et  il  n’y  eut  aucun  li- 
gne de  maladie  dans  cette  jambe .. 

Je  fis  mordre  la  jambe  par  une  Vipere  une  feule  fois , a 
un  autre  pigeon,  et  4 lecondes  après-,  je  la  liai,  et  la  coupai 
dans  le  meme  infiant . En  moins  d’une  minute,  on  vovoit  les 
lignes  de  la  maladie.  Les  mufcles  mordus  étoient  livides  dans 
toute  leur  fubfiance . 

Je  liai,  et  je  coupai  la  jambe  h un  pigeon,  et  immédiate- 
ment après  je  la  fis  mordre  par  une  Vipere  une  feule  fois.  Il 
y eut  de  grands  lignes  de  maladie  du  vénin , et  les  mufcles 
étoient  livides  dans  toute  leur  fubfiance . 

Je  liai,  et  je  coupai  la  jambe  à un  autre  pigeon,  et  je  le 
fis  mordre  après  par  une  Vipere.  Les  mufcles  étoient  livides, 
dans  toute  leur  fubfiance.. 

Ces  expérinces  me  parurent  alfez  uniformes  pour  me  di- 
fpenfer  de  les  multiplier  davantage  , et  elles  font  voir  que  le 
vénin  de  la  Vipere  agit  comme  vénin  fur  les  parties,  quoique 
détachées  des  animaux  ; pourvu  que  le  fang  ne  forte  pas  des 
parties  coupées . 

On  voit  encore  qu’il  n’efi  pas  necefiaire  que  la  circulation 
ordinaire  du  fang , et  des  autres  humeurs  fublifie  dans  Ja  partie , 
pareeque  J’ai  depuis  obfervé , que  le  vénin  agit  fur  les  jambes 
liées  même-  lorfqu’on  les  fait  mordre  un  tenis  allez  confidérable 
après  qu’on  les  a liées . 

Expériences  fur  des  animaux  à fan  g chaud , dont  on  a coupé  la  tête. 

Les  expériences  faites  fur  les  Grenouilles  fans  tête , dans 
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les  quelles  il  m’avoit  paru  que  Ta  maladie  du  venin  fe  commu- 
niquoit  difficilement , m’ont  fait  venir  l’idée  de  voir  s’il  en  feroic 
de  même  dans  les  animaux  à fang  chaud.  Ces  expériences  ont 
quelque  rapport  avec  les  autres,  faites  fur  les  jambes  coupées,  et 
enfuite  mordues  , et  n’en  different  qu’en  ce  que  la  plus  grande 
partie  du  corps  refie  attachée  à la  jambe , quoique  le  fang  forte 
en  grande  quantité  du  col  coupé. 

Je  coupai  la  trachée  artere  à une  poule  , et  y ayant  aju- 
ffé  la  tuyere  d’un  petit  foufflet,  je  lui  coupai  la  tête  fur  le 
champ.  Je  commençai  à faire  agir  le  foufflet,  et  en  même 
tems,  je  la  iis  mordre  à la  jambe  par  deux  Viperes,  à plu- 
iieurs  reprifes . L’animal  continua  de  vivre  pendant  plus  de  15 
minutes.  Les  jambes  avoient  des  taches  livides,  et  profondes 
dans  le  lieu  où  les  dents  avoient  pénétré. 

Je  répétai  cette  même  expérience  fur  deux  Lapins,  et  fur 
un  Cochon  d’Inde.  Ils  vécurent  incomparablement  plus  que  la 
poule,  et  leur  vie  n’étoit  point  équivoque , comme  on  le  voyoit 
par  les  mouvemens  volontaires . 11  efl  vrai  que  j’empêchai  dans 
ceux  ci  la  perte  du  fang,  du  moins  en  grande  partie,  en  liant 
les  vaiiîbaux , et  il  efl  certain  qu’ils  pourroient  vivre  beaucoup 
plus,  fi  l’on  pou  voit  empêcher  totalement  l’cffafion  du  fang. 

Les  lignes  de  la  maladie  du  vénin  étoient  manifeftes  dans 
tous  les  trois;  les  mufcles  mordus  étoient  livides. 

Cette  expérience  démontre  que  la  tête  dans  les  animaux 
chauds  et  parfaits  n’efl  pas  néceflàire  à la  vie  , quoiqu’elle  le  foit 
a la  continuation  de  la  vie  même . En  un  mot , un  animal  peut 
très-bien  vivre  , quoique  fans  tête , et  peut  fentir  les  objets  exté- 
rieurs , La  refpiration  pulmonaire,  la  circulation  des  humeurs 
dans  les  parties,  fuffifent  à tout  cela  . Le  principe  de  la  vie  fe 
foutient  encore  dans  l’animal  , et  l’on  peut  dire  avec  raifon  , qu’il 
n’efl  pas  tout-à-fait  mort;  qu’il  n’efl  mort,  qu’en  partie. 

CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

I ■ b 

Sur  la  caufe  de  la  mort  des  animaux  mordus 
par  la  Vipere , 

ON  a vu  par  mes  expériences  fur  les  nerfs  des  animaux 
mordus  par  les  Viperes,  que  le  vénin  cfl  une;  fubftance 
tout  à fait  innocente  pour  ces  organes,  qu’il  ne  leur  caule  au- 
cune altération  fenfible , et  qu’ils  ne  font  pas  même  un  véhi- 
cule , ou  un  moyen  pour  introduire  le  vénin  dans  l’animal . En 
un  mot,  il  paroit  que  le  fyfteme  nerveux  ne  concourt  pas  plus 
à la  production  de  cette  maladie , que  le  tendon , ou  que  toute 
autre  partie  infenfible  de  l’animal  . De  l’autre  côté , toutes  les 
expériences  fur  le  fang,  les  injections  du  vénin  dans  les  vaif- 
feaux  ; tout  dépofe  que  l’action  du  vénin  de  la  Vipere  fe 
fait  fur  le  fang  même.  Ce  fluide  eft  le  feul  altéré  par  le 
vénin.  Ce  fluide  porte  le  vénin  à l’animal,  et  le  répand  dans 
tout  fon  corps.  L’aCtion  du  vénin,  et  fes  effets  fur  Je  fang  font 
prefque  inftantanés.  Sa  couleur  eft  fubitement  altérée;  il  perd 
ce  rouge  vermeil  qui  lui  elt  nature»,  il  devient  livide  et  noir. 
’A  ce  premier  effet  en  fuccede  un  fécond,  Le  fang  fe  coagule 
très-promptement;  il  fe  coagule  dans  le  poumon,  dans  lesorciL 
lettes,  dans  le  coeur,  dans  le  foie,  dans  les  plus  gros  vailfeaux 
veineux.  Quelquefois  le  coeur  continue  à battre  encore,  quoi- 
que le  fang  y foit  coagulé , du  moins  en  partie . D’autre  fois , 
le  coeur  bat  avec  plus  de  force,  comme  s’il  vouloit  arretter  le 
principe  de  coagulation  qui  exifte  dans  le  fang  . 

La  coagulation  du  fang  eft  certainement  l’effet  le  plus  re- 
marquable du  vénin  de  la  Vipere  dans  les  animaux  ; et  c’elt 
celui  qui  doit  caufer  les  plus  grands  défordres  dans  les  vifeeres, 
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et  dans  leurs  fondions.  Mais  tout  le  fang  n’eft  pas  coagulé  dans 
l’animal , puifqu’il  paroit  y en  avoir  une  partie  dilToute . La 
partie  rouge , et  la  partie  lymphatique  forment  feules  le  coagu- 
lum , la  partie  féreufe*  eft  dilToute  et  plus  fluide  qu’auparavant . 
Il  eft  du  moins  certain  que  la  partie  féreufe  fe  jette  en  grande 
abondance  dans  les  parties  venimées,  et  fe  répand  avec  la  plus 
grande  facilité  par  tout  le  tiflu  cellulaire. 

Si  on  lailie  pendant  quelque  tems  dans  l’eau  la  partie  coa- 
gulée, elle  perd  la  couleur  noire  qu’elle  avoit,  elle  dépofe  la 
partie  rouge  qui  s’unit  avec  l’eau , et  il  relie  une  fubflance  tena- 
ce, blanche,  flbreufe , femblabie  au  polype. 

Le  fang  en  partie  coagulé,  en  partie  diflous , produit  le  plus 
grand  défordre  dans  les  organes  de  l’animal . La  partie  mordue 
par  la  Vipere  fe  gonfle  auflitôt,  et  devient  livide  par  degrés  fuc- 
celTifs . Dans  les  groflés  veines  le  fang  s’arrette , et  fe  coagule.  La 
partie  féreufe  tranfude  dans  le  tiflu  cellulaire  qu’elle  remplit  par 
tout.  La  circulation  eft  dérangée  dans  les  vifeeres;  elle  y dimi- 
nue peu  à peu,  et  enfin  elle  y celle . Le  poumon  eft  le  vifeere 
où  la  circulation  manque  plutôt  que  dans  les  autres  parties.  Un 
moment  après  l’injeétion  du  vénin  dans  la  jugulaire,  le  fang  eft 
déjà  coagulé  dans  le  poumon  , les  vailîêaux  de  ce  vifeere  font 
rempiis,  et  gonflés  de  cette  humeur  noire  , et  condenfée.  En  un 
mot,  la  circulation  eft  totalement  interrompue  et  arrettée,  et 
l’animal  meurt.  C’eft  un  fait  connu,  que  dés  que  la  circulation 
eft  arrettée  dans  un  animal  à fang  chaud,  la  mort  s’enfuit  en  peu 
de  momens  : quel  que  foit  d’ailleurs  le  principe  qui  lie  et  unit 
cnfemble  la  circulation  et  la  vie  , le  mouvement  des  fluides,  et 
la  faculté  de  fentir . 

il  eft  à propos  de  parler  ici  de  l’irritabilité  animale  , ou  de 
cette  propriété  de  la  fibre  mufculaire  , par  laquelle  un  mufcle  lé- 
gèrement touché  fe  contrade  . Il  faut  concevoir  cette  propriété 
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de  la  fibre  mufculaire  comme  une  chofe  différente  du  nerf,  ou  du 
fentiment;  quoiqu’il  foir  vrai,  que  le  nerf  eft  l’organe  des  mou- 
vemens  volontaires  de  l’animal,  et  que  lorfque  le  nerf  eft  tou- 
ché , il  excite  l’irritabilité  dans  le  mufcle.  Le  nerf  de  quelque 
maniere  qu’il  foit  heurté,  eft  toujours  immobile,  et  le  mufcle 
féparé  de  l’animal  continue  à fe  contracter  ; d’ou  il  fuit,  que  le 
nerf  eft  plutôt  occafion , que  caule  de  la  contra&ion  des  mufcles . 

Dans  mon  ouvrage  intitulé  de  le  et  bu  s irrit  abilitati  s mine 
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p'imum  fancitis  imprimé  à Lucques  en  1767.  j’ai  démontré  que 
le  fluide  nerveux  ne  peut  pas  être  la  caufe  efficiente  du  rnouve- 
vement  des  mufcles . Les  argumens  que  j’ai  apportés  dans  cct 
ouvrage,  font  dérivés  de  fhypothefe,  que  le  fluide  nerveux  agit 
fuivant  les  loix  des  fluides  ordinaires . Si  Je  fluide  nerveux  étoit 
différent  des  fluides  ordinaires  , s’il  avoir  des  loix  tout  à fait 
différentes  des  leurs  , s’il  étoit  analogue  à l’éleélricité  , mes  raifons 
ne  feroient  plus  applicables  au  cas  préfent. 

Quoiqu’il  en  foit  , il  eft  certain  que  le  mouvement  d’un 
mufcle  coupé  ne  dépend  nullement  de  l’animal , ou  du  principe 
Tentant  qui  réfide  dans  l’animal  , et  l’irritabiliré  fubfifte  par  elle 
feule  dans  la  fibre.  L’irritabilité  des  fibres  eft  donc  diftincle  de 
la  fenflbilité  de  l’animal , et  l’on  ne  doit  pas  confondre  encore 
deux  chofe  qui  paroifl’ent  fl  différentes , et  qui  femblent  avoir  été 
féparées  par  la  nature . 

Mais  fl  le  principe  fentant  qui  conflituc  la  vie  de  l’ani- 
mai eft  diffèrent  de  l’irritabilité  de  la  fibre , pourquoi  ne  pour- 
roit-il  pas  fubfifter  dans  une  partie  féparée  de  l’animal  un  fen- 
timent  obfcur  , une  vie  imparfaite  relative  à la  grandeur , et  à 
la  nature  de  la  partie  féparée  de  l’animal , et  aux  nerfs  qui  fe 
trouvent  dans  cette  partie  ? 

Dans  cette  fuppofition  , il  n’y  a aucun  rapport , aucune 
harmonie  entre  la  vie  de  l’animal  entier,  et  le  fentiment  ob- 
fcur 


fctir  de  la  partie  fe  parée  ; mais  on  ne  voit  pas  aufi]  pourquoi 
dans  ce  cas  l’irritabilité  ne  pourrait  pas  dépendre  du  fentiment 
de  la  partie.  L’irritabilité  dépendrait  alors  de  la  faillibilité , ou 
feroit  la  mania  choie  avec  elle,  c’ed  à dire,  qu’elle  dépendra  i; 
de  la  partie  coupée  , et  non  pas  de  Ja  fend  bili  té  de  l'animal . 

Mais  l’opinion , qu’il  fubfide  un  Tentimene  obfcur  de  via 
dans  les  parties  coupées  des  'animaux  ed  fondée  fur  un  nombre 
ini  mente  d’ohfervations , et  d’expériences  que  j’ai  promis  de  don- 
ner dans  le  troisième  Tome  de  mes,  recherches  philofophiques 
fur  la  phyfique  animale  dont  le  premier  Tome  in  quarto  à 
été  imprimé  en  Italien  à Florence  en  1775.  En  attendant, je 
puis  a durer  d’avance  , que  je  connois  un  très-grand  nombre 
d’animaux,  même  parmi  ceux  qu’on  nomme  parfaits,  c’ed  à 
dire,  qui  ont  humeurs,  coeur,  et  Vifceres , dans  les  quels  fe 
vérifie  l’hypothefe  que  nous  avons  avancée  fur  le  fentimenc  ani- 
mai fu  b fi  fiant  encore  dans  les  parties  coupées. 

Mais  quelque  opinion  qu’on  veuille  adopter  fur  l’irritabi- 
lité , il  eft  toujours  vrai  que  cette  propriété  exifte  dans  la  fibre 
mufculaire , qu’elle  eli  le  principe  de  tous  les  mouvemens  de 
l’anima! , et  que  fans  elle  tout  feroit  en  repos , les  organes  de- 
viendraient inutiles,  et  les  fondions  feraient  fufpendues. 

J’avois  cru  dans  la  premiere  partie  du  préfent  ouvrage , 
que  le.  venin  de  la  Vipere  attaquoit  immédiatement  Tirritabili- 
té , et  que  l’animal  mourait  par  la  perte  de  l’irritabilité  de  la 
fibre.  Mais  alors  j’ignorais  que  le  vénin  de  la  Vipere  n'a  aucu- 
ne action  fur  les  nerfs,  et  que  lorfqu’on  l'introduit  dans  le  fang , 
il  tue  l’animal  en  peu  d’indans.  Cette  hypothefe  doit  mainte- 
nant être  modifiée  en  partie.  Ce  n’eft  pas  qu’en  effet  l’irritabili- 
té ne  diminue  pas  dans  l’animal  mordu , et  qu’elle  ne  foit  mê- 
me tout  à fait  détruite  en  peu  de  tems;  mais  c’ed  là  plu- 
tôt un  effet  qu’une  caufe , et  c’ed  une  conféquence  de  l’altéra- 

S f tion 


tion  caufée  au  fang  par  le  vénin , plutôt  qu’un  effet  du  venin 
lur  la  fibre  mufculaire»  Il  arrive  quelque  fois  de  voir  un  ani- 
mal , au  moment  ou  il  eft  mordu , perdre  tous  les  mouvemens, 
.volontaires,  et  donner  à peine  quelque  dernier  ligne  de  vie. 

En  général  la  foiblefle  eft  très-grande  dans  l’animal , après 
qu’il  a été  mordu;  mais  cela  montre  également,  que  la  feniibi- 
lité  eft  affectée  ; et  comme  le  vénin  n’agit  pas  fur  les  nerfs,  et 
qu’il  agit  fur  le  lang,  c’eft  auffi  du  fang  même  que  peut  dépen- 
dre la  diminution  des  forces,  et  du  fentiment,  et  de  là  encore 
la  diminution  de  l’irritabilité  même  . 

J’ai  fait  mordre  quelques  Grenouilles  à la  jambe,  et  j’ai 
trouvé  qu’elles  n’avoient  que  peu  ou  point  perdu  de  leur  irrita- 
bilité, fi  je  piquois  les  nerfs  cruraux  peu  après  la  morfine,  ou 
ff;  j’en  tirois  des  étincelles  électriques  . 11  eft  bien  vrai  que  l’ir- 
ritabilité diminue  avec  le  tems,  et  que  fou. vent  elle  eft  entière- 
ment perdue  lorfque  l’animal  meurt;  mais  alors,  la  fenfibilité 
diminue  auffi,  et  le  perd.  Il  eft  vrai  d’ailleurs,  que  fi  l’on  fti* 
mule  les  nerfs  cruraux  de  la  jambe  non  mordue,  les  mufclcs  fe 
conctracteiic  avec  plus  de  force  que  dans  l’autre , et  fouvent  ils 
fe  contractent  encore  , lors  même  qu’on  ne  peut  plus  faire  con- 
tracter ceux  de  la  jambe  mordue „ 

L’irritabilité  de  la  fibre  dans  les  animaux  mordus  par  la 
Vipere  diminue  d’autant  plus  que  la  maladie  eft  plus  confidéra- 
ble , et  qu’elle  dure  plus  longtems  . Un  animal  qui  meurr  après 
•peu  de  minutes,  conferve  dans  fes  mufclcs  plus  d’irritabilité  , 
que  lorfqu’ii  meurt  au  bout  de  pluffeurs  heures , ou  de  plufieurs 
jours.  L’irritabilité  finit  beaucoup  plus  tard  dans  le  coeur,  dans 
i’efiomac , dans  les  inteftinS,que  dans  les  autres  parties.  Elle  fi- 
nit fur  tout  très-tard  dans  les  inteftins , qui  continuent  à fe  muovoir , 
quoique  l’animal  foit  mort  depuis  quelque  tems . L’irritabilité  du 
diaphragme,  ou  le  mouvement  de  la  poitrine  finit  plus  tard  , que 
dans  les  autres  mufclcs  fournis  à la  volonté.  J ai 
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J’ai  fait  toutes  ces  obfervations  dans  les  animaux  à fang 
chaud,  dans  les  quels  il  m’a  paru  que  les  étincelles  électriques 
iortent  plus  difficilement  des  parties  mordues,  que  du  relie  de 
l’animal . Cette  expérience  reuffit  principalement  dans  les  pom 
les , aux  quelles  il  eli  facile  de  mettre  les  jambes  bien  à décou- 
vert, et  de  les  faire  mordre. 

La  caule  qui  diminue  l’irritabilité  dans  la  fibre  efl:  Je  fang 
même  altéré  par  le  vénin . Le  fang  dans  cet  état , où  il  eli  en 
partie  dill'ous , et  en  partie  coagulé  , fe  difpofe  à la  putréfa- 
ction ; et  étant  retenu  dans  les  vaiffeaux  , il  en  dilïout  la 
texture  , tranfude  à travers  leurs  tuniques , fe  répand  dans  Je 
tiil'u  .cellulaire,  corrompt,  et  dèfunit  tout.  On  voit  les  parties 
mordues  des  animaux  palier  en  peu  de  tems  à la  plus  forte  pu- 
tréfaction, et  offrir  des  gangrenés,  et  des  fphaceles.  La  peaueff 
bientôt  corrodée,  et  détruite,  ics  mufcles  noirs,  et  fétides,  le 
tiffu  cellulaire  tombe  en  dillblution. 

J’ai  vu  tel  Lapin  mourir  en  moins  de  trois  heures , qui 
avoit  déjà  les  mulcles  de  la  jambe  gangreneux  dans  toute  leur 
{ubltance , noirs,  etpuans,  et  un  couteau  les  divifoit  fans  éprou- 
ver aucune  ré  li  fan  ce  . En  un  mot,  on  ne  peut  nier  cette  ten- 
dance des  mufcles  à la  putréfaction  dans  les  animaux  mordus 
par  la  Vipere,  et  elle  dérive  du  fang  altéré  par  le  vénin. 

Il  elt  bien  vrai  que  quand  l’animal  meurt  en  peu  de  mi- 
nutes, il  n’y  a pas  encore  de  putréfaction  actuelle  dans  les  par- 
ties folides  , quoi  qu’il  y ait  dans  les  humeurs  une  vraie  ten- 
dance à cet  état.  La  maladie  elt  feulement  dans  les  humeurs, 
et  les  humeurs  arrettées  dans  leur  cours  naturel  caufent  la  mort 
à l’animal . Tout  ce  qui  tend  à arrêtter  les  mouvemens  dans 
l’animal,  tend  encore  néceffairement  à détruire  en  lui  le  princi- 
pe Tentant,  et  la  vie,  et  l’on  ne  peut  concevoir  de  vie  là,  où 
tout  elt  dans  un  parfait  repos. 

Sfa  je 
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Le  fentiment  eft  un  principe  aciif , et  il  exprime  nêeeflai- 
rement  une  action,  et  l’on  ne  lauroit  concevoir  action  fans 
mouvement  . Nous  difons  en  eftet  qu’un  animal  eli  mort  , 
quand  il  ne  fent  plus,  et  nous  difons  qu’il'  ne  fent  plus  lors 
qu’il  n’y  a plus  dans  fe  organes  ces  lignes , ces  mouvemens 
extérieurs  qui  indiquent  les  fentiment.  Au  moment  oà  ces  mou- 
vemens  cefi'ent,  nous  difons  que  l’animal  eft  mort.  Cette  ma- 
niere de  juger  eft  fondée  fur  l’obfervation  même . Nous  avons 
vu  que  quand  un  animal  eft  réduit  à cet  état  de  repos,  il  ne 
retourne  plus  à la  vie , et  d’un  autre  côté , nous  croyons  être 
fondés  à pen fer  qu’un  animal  mort  ne  peut  plus  revivre  en  aucu- 
ne maniere.  Il  eft  vrai  que  cette  feconde  opinion  paroit  déri- 
ver de  la  premiere  , lì  l’on  y fait  attention  y parce  qu’cnftn  nous- 
ne  connoilîons  point  Je  principe  qui  conftitue  la  vie,  et  le  fen- 
timent dans  les  animaux.,  et  cependant  elle  ed  contredite  par  des- 
obfervations , et  expériences  plus  modernes. 

Mais  cette  obfervation  même,  que  l’animal  privé  de  mou- 
renient  ne  retourne  pas  à la  vie , paroit  combattue  par  des  obfer- 
vations  entièrement  oppofées.  On  raconte  des  afphixies  lì  for- 
tes, quii  ne  paroilfoit  plus  aucun  ligne  de  mouvement.  On 
parle  aulii  de  noyés  , qui  ont  préfentéle  même  phénomène , quoi- 
que la  mort  ne  fut  en  eux  qu’apparente  . Mais  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  ne  pourroit  pas  fubfifter  dans  les  organes  d’un  ani- 
mal quelque  mouvement  obfcur,  qui  ifiroit  pas  jufqu’à  tomber 
fous  nos  fens  . Un  mouvement  pour  être  infenlibîe  n’eft  pas 
moins  réel  j et  quand  il  fubiifte  un  mouvement  dans  l’animal , il 
peut  encore  fubllftcr  en  lui  un  principe  de  fentiment. 

je  ne  faurois  nier  que  quand  il  ne  fubiifte  plus  aucun 
principe  de- fentiment , Ranimai  ne  foit  mort  en  toute  rigueur 
nhylique..  Parcequ’on  ne  peut  nullement  concevoir  la  vie  dans 
un  animal  fans  le  fentiment.  De  même  il  paroit  également  clair, 
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que  le  repos  total  dans  les  organes  d’an  animal  doit  caufer  h 
cellation  de  ce  fentiment , et  conféquemment  la  mort  de  rani- 
mai . Mais  y a-t-il  quelque  moyen  de  s’aifurer  de  l’immobilité 
totale  des  organes  d’un  animal,  dans  le  quel  les  humeurs  font 
encore  dans  un  état  de  fluidité?  Je  ne  faurois  le  concevoir , Un 
très-petit  mouvement  eli  tout  à fait  imperceptible  pour  nous; 
nous  ne  voyons  que  les  grands  mouvemens . Tout  cft  en  mou- 
vement dans  la  nature;  et  il  n’eil  pas  podible  qu’un  corps,  ou 
quelle  que  ce  foit  de  fes  parties,  le  trouve  un  lèni  inftant dans 
un  repos  total  et  parfait.  D’ailleurs  le  repos  parfait  répugne 
aux  loix  de  la  pefanteur  univerfelîe , et  à la  nature  des  fluides , qui 
font  plus  ou  moins  pénétrés  de  feu . De  là  vient  la  difficulté 
de  prononcer  fur  la  mort  des  animaux  , parcequ’enlîn  il  peut 
fubliller  en  eux  un  mouvement  infenlible  pour  nous  ; mais  fuffi- 
fant  encore  pour  y maintenir  un  fentiment  obfcur,  pour  les  em- 
pêcher d’être  tout  à fait  morts  > et  pour  les  mettre  en  état  de 
retourner  à la  vie. 

Le  mouvement  du  coeur  étant  fufpendu  , la  refpiration  , et  la 
circulation  étant  arrettées  dans  un  animal , il  fe  trouve  bientôt 
dans  cet  état,  dans  le  quel  nous  difons  qu’il  eli  mort;  quoique 
peut-être  il  ne  le  foit  pas  toujours  lorfque  nous  le  croyons . Je 
ne  connois  que  deux  états  dans  l’animal,  qui  puiffent  nous  rendre 
certains  qu’il  eft  vraiment  mort.  L’un  e.l.  la  putréfaction  totale 
de  les  organes;  l’autre  elt  le  délféchement  abfblu  de  fes  humeurs . 
Le  premier  ôte  la  poflibilité  de  toute  foncfion  animale , le  fécond 
détruit  tout  principe  de  mouvement. 

Le  délféchément  total  des  parties  fluides  et  foiides  d’un  ani- 
mal non  feulement  empêche  l’ufage  des  organes , mais  il  amene 
jufqu’à  l’immobilité  abfolue  dans  toutes  fes  parties . Un  animai  dans 
cet  état  de  déflèchement  total  des  parties , d’immobilité  d’ orga- 
nes , efl  certainement  mort , félon  moi , et  il  doit  l’être  félon 
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tout  le  monde;  autrement  nous  ferions  expofés  à un  pirrhoniime 
capricieux  et  déraisonnable . Un  poilîon , par  exemple,  féché  au 
foleil , ou  dans  les  étuves  pendant  20  ans  de  fuite,  et  rendu  plus 
dur  que  du  bois , pafîeroit  encore  pour  vivant . J’avoue  que  je 
11e  peux  concevoir  de  vie  fans  action , ni  d’action  fans  mouve- 
ment, ni  de  mouvement  organique , lorfque  les  organes  font  déf- 
féchés;  cet  état  eli  donc  pour  moi  l’état  de  mort.  Mais  cepen- 
dant le  phyficien  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  diftèrens  états 
de  mort,  lavoir,  la  putréfaction  des  parties,  et  le  défléchément 
des  organes.  Dans  le  premier,  l’animal  eft  mort  pour  toujours , 
dans  le  fécond,  il  peut  encore  revenir  à la  vie.  Nous  ne  con- 
noiftons  aucune  force,  la  nature  même  n’en  fait  voir  aucune, 
qui  puilfe  recompofer  un  organe  détruit , et  totalement  décom- 
posé par  la  putréfaftion , ou  par  les  chocs  des  corps  extérieurs . 
C’eft  là  ce  qu’on  n’a  jamais  pu  faire,  et  ce  qui  ne  s’eft  jamais 
vu . Nous  avons  donc  toute  la  raifon  poftible  non  feulement  de 
croire  mort  un  animal  réduit  à cet  état,  mais  de  le  croire  mort 
pour  toujours.  Mais  fi  l’animal  eft  limplement  déftéché  ; s’il  n’y 
a aucun  vice  phylique  dans  les  organes,  li  les  molécules  compo- 
fant  les  parties  confervent  leurs  lituations  refpeélives,  l’animal 
pourroic  très-bien  dans  ce  cas  retourner  à la  vie  ; il  fuftit  alors 
que  les  organes  fe  trouvent  dans  l’état  où  ils  étoient  quand  l’ani- 
mal vivoit.  Et  pourquoi  l’animal  ne  devra-t-il  pas  revivre  dans 
ces  cas  , s’il  a tout  ce  qui  le  faifoit  vivre  peu  auparavant  ? Quiconque 
auroit  raifonné  de  la  forte,  il  y a un  liecle , auroic  dit  des  choies 
raifonnables , des  chofes  probables;  mais  il  n’auroit  pas  été  écou- 
té, pas  même  des  philofophes,  et  il  auroit  rifqué,  tout  au  moins 
de  palier  pour  un  extravagant , et  pour  un  vilionnaire. 

Mais  révenons  aux  animaux  qui  meurent  de  la  morfurc  de 
la  Vipere. 

Le  fang  fe  coagule  dans  les  vaillcaux  de  l’animal  mordu 
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par  la  Vipere,  ce  l’animal  fe  trouve  dans  l’état  de  more.  Le 
fang  altéré  par  le  vénin  corrompt,  et  détruit  les  organes  des  ani- 
maux, et  rend  tout  à fait  invraifemblable  tout  foupçon  de  vie. 

Il  eft  vrai  qu’à  proportion  que  la  circulation  du  fang  sor- 
rette dans  les  vaiffeaux,  et  que  l’animal  approche  de  la  mort, 
on  voit  diminuer  fenliblement  aulii  fa  fenlibilité  ; mais  cela  ne 
démontre  pas  encore  que  le  nerf  foit  altéré , que  le  nerf  foit 
o feule . 

Il  peut  y avoir  entre  la  circulation  du  fang , l’air  des  pou- 
mons, le  principe  fentant,ct  le  nerf,  une  harmonie,  un  accord 
tel , que  l’un  étant  ôté  , l’autre  diminue  ; quoique  l’un  n’opere 
pas  fur  l’autre . 

Nos  expériences  nous  ont  démontré  qu’un  animal  peut  per- 
dre la  fenlibilité  par  toute  autre  caufe,  que  par  ce  que  le  nerf 
cil  offenfé;  d’où  il  me  paroit  qu’on  raifonneroit  mal,  fi  l’on  di- 
foit  que  la  mort  d’un  animal  dépend  du  principe  nerveux  feul  , 
pareequ’à  mefure  que  l’animal  approche  de  la  mort,  fa  fcnlîbili- 
té  diminue  aufi . La  diminution  de  la  fenfibilité  dans  le  nerf 
peut  être  un  effet  fecondarne  de  la  caufe  qui  tue  l’animal  ,et  de 
fait,  (1  le  repos,  lî  tout  ce  qui  arrette  le  mouvement  dans  l'a- 
nimal, produit  la  mort,  il  doit  encore  produire  la  privation  du 
fentiment , qui  ne  peut  fubf (1er  fans  mouvement. 

Telle  eft  la  mort  des  animaux  à fang  chaud,  mordus  parla 
Vipere;  mais  dans  les  animaux  froids,  il  y a quelque  différence . 
Les  animaux  à fang  froid,  comme  par  exemple,  les  Grenouil- 
les, peuvent  vivre  un  tems  donné,  fans  circulation  du  fang,  et 
fans  refpiration  . Et  c’eft  précifement  par  cette  raifon  , que  le 
venin  de  la  Vipere  eli  moins  actif  pour  elles,  que  pour  les  ani- 
maux chauds,  et  qu’elles  durent  plus  Iongtems,  que  ceux-ci  en 
éçard  à la  petiteffe  de  leur  corps.  L’action  du  vénin  de  la  Vipe- 
re fe  communique  infailliblement  à tout  l’animal , les  inufcles  fe 
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difpofent  à la  putréfa&ion  , et  la  partie  mordue  devient  en  peti 
de  tems  livide,  et  gangrenée.  La  mort  s’enfuit  alors  dans  l’ani- 
mal; mais  elle  arrive  plus  tard,  pareeque  le  principe  de  la  vie 
n’eft  pas  aulii  lié  avec  la  circulation  des  humeurs , qu’il  Tell  dans 
des  animaux  à fang  chaud  . 

Comment  enfuite  la  circulation  du  fang  cil  elle  ainfi  liée 
avec  la  vie  dans  les  animaux  à fang  chaud,  et  comment  Tell  elle 
fi  peu  dans  les  animaux  à fang  froid  , c’ell  une  queftion  beaucoup 
plus  relevée;  et  je  me  referve  d’en  parler  dans  un  autre  ouvrage 
fur  les  airs  factices  et  naturels , que  j’efpere  pouvoir  publier 
dans  peu. 


fin  du  premier  volume. 
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On  trouvera  à la  fin  du  Second  Volume  (pag.  30 1.)  un 
Supplément  qui  contient  plufieurs  expériences  fur  les  différens 
poifons.  Le  Lcélçur  elt  prié  de  le  lire  après  la  pag.  158.  du 
Second  Volume,  ou  pour  mieux  dire,  d’en  lire  les  différens  mor- 
ceaux conjointement  avec  les  chapitres  aux  quels  ils  fe  rappor- 
tent , et  après  les  quels  on  les  auroit  placés , fi  on  l’avoit  pu . 
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